Google 


This  is  a digital  copy  of  a book  that  was  prcscrvcd  for  gcncrations  on  library  shclvcs  bcforc  it  was  carcfully  scanncd  by  Google  as  part  of  a projcct 
to  makc  the  world’s  books  discovcrablc  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  eopyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  publie  domain.  A publie  domain  book  is  one  that  was  never  subjeet 
to  eopyright  or  whose  legal  eopyright  term  has  expired.  Whether  a book  is  in  the  publie  domain  may  vary  eountry  to  eountry.  Publie  domain  books 
are  our  gateways  to  thepast,  representing  a wealth  of  history,  eulture  and  knowledge  that’s  often  diflieult  to  diseover. 

Marks,  notations  and  other  marginaba  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  lile  - a reminder  of  this  book’s  long  joumey  from  the 
publisher  to  a library  and  linally  to  you. 


Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  librarles  to  digitize  publie  domain  materials  and  make  them  widely  aeeessible.  Publie  domain  books  belong  to  the 
publie  and  we  are  merely  their  eustodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resouree,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  eommereial  parties,  ineluding  plaeing  teehnieal  restrietions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+ Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Seareh  for  use  by  individuáis,  and  we  request  that  you  use  these  liles  for 
personal,  non-eommereial  purposes. 

+ Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google’s  System:  If  you  are  eondueting  researeh  on  maehine 
translation,  optieal  eharaeterreeognition  or  other  areas  where  aeeess  to  a large  amount  of  text  is  helpful,  please  eontaet  us.  Weeneourage  the 
use  of  publie  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+ Maintain  attribution  The  Google  “watermark”  you  see  on  eaeh  lile  is  essential  for  informing  people  about  this  projeet  and  helping  them  lind 
additional  materials  through  Google  Book  Seareh.  Please  do  not  remove  it. 

+ Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
beeause  we  believe  a book  is  in  the  publie  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  publie  domain  for  users  in  other 
eountries.  Whether  a book  is  still  in  eopyright  varies  from  eountry  to  eountry,  and  we  ean’t  offer  guidanee  on  whether  any  speeilie  use  of 
any  speeilie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a book’s  appearanee  in  Google  Book  Seareh  means  it  ean  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  ean  be  quite  severe. 


About  Google  Book  Seareh 

Google’s  mission  is  to  organise  the  world’s  information  and  to  make  it  universally  aeeessible  and  useful.  Google  Book  Seareh  helps  readers 
diseover  the  world’s  books  while  helping  authors  and  publishers  reaeh  new  audienees.  You  ean  seareh  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 
aijhttp:  / /books.  qooqle  ■ com/1 


Google 


A propos  de  ce  livre 

Ccci  est  une  copie  numdriquc  d’un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d’une  bibliothèque  avant  d’être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d’un  projet  visant  à permettre  aux  internautes  de  découvrir  l’ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n’est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d’auteur  et  appartient  à présent  au  domaine  public.  L’expression 
“appartenir  au  domaine  publie”  signilic  que  le  livre  en  question  n’a  jamais  été  soumis  aux  droits  d’auteur  ou  que  scs  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu’un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d’un  pays  à l’autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  diflicilcmcnt  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  lichicr,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l’ouvrage  depuis  la  maison  d’édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  linalcmcnt  se  retrouver  entre  vos  mains. 


Consignes  d’utilisation 

Google  est  lier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à tous.  Ces  livres  sont  en  cITct  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s’agit  toutefois  d’un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  alin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+ Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à l’usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d’utiliser  uniquement  ces  lichiers  à des  lins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+ Ne  pas  procéder  à des  requêtes  automatisées  N’cnvoyc¿  aucune  requête  automatisée  quelle  qu’elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d’importantes  quantités  de  texte,  n’hésitez  pas  à nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l’utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+ /'/epaj  jupprtmer /’arrnfcurmn  Le  liligranc  Google  contenu  dans  chaque  lichicr  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d’accéder  à davantage  de  documents  par  l’intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+ Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l’utilisation  que  vous  comptez  faire  des  lichiers,  n’oubliez  pas  qu’il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n’en  déduisez  pas  pour  autant  qu’il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d’auteur  d’un  livre  varie  d’un  pays  à l’autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l’utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l’est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d’aflichcr  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signilic  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d’auteur  peut  être  sévère. 


À propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l’accès  à un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à l’adrcssefhttp:  //books.gooqle.  coral 


HISTOIRE  CÉlf  IQUE 


• • i 


M 

■1  • , , f > k- 

I * »;  . I I»  I 11  I 


L’INQUISITiON 


D’ESPAGNE. 


\ 


i 


■ . { i • ; 1 l>i.  ^ . i ï.''  ’i  . , I 

“G 

DE  L’IUPRIHERIE  DE  PLASSAN, 


HISTOIRE  CRITIQUE 

* t 

m 


LINQUISITION 


D’ESPAGNE, 

, BtayMMlni'piiîaccMiÂnD  r 

r r 

- f'  . *■  r\  rk  n 
* ^ ^ J ^ 


•'1  ‘.'nrirc.'!  r.u  li  it>  t-iJ . 


DES  PIECES  ORIGINALES  DES  ARélnvES  DD  CONSEIL  DE  LA 
SDPR|àll^V>n’.ttkEtiGES«BS%ES  TRIBDNADE  SUBALTERNES 

DU  saint-opeice! 


Par  D.  Jêan-Antoine  LLORENTE, 

Ancien  Secrétaire  de  Inquisition  de  (a  Cour;  Diqnitaire-Ecoldire  ei 
Chanoine  de  Végéise  •primatieie  de  Tolède  ; Chancelier  de  Cunioersiti 
de  cette  viUè;  Chevaiier  de  Tordre  de  Charles  III;  Membre  des  acadé- 
mies foy.  de  i*  Histoire  et  delà  Laaiyue  espag.  de  Madrid,  de  celle  des 
BeUes-LeUres  de  Séville;  des  sociétés  patriotiques  de  la  Rioxa,  des 

provinces  Basques,  de  V Aragon,  de  la  viUê  elcTudèle  de  Hàvarre,  etc, 

' ■ - * 

TBADOITB  OR  L*XSPAOROL,  600  LB  MANUSCRIT  BT  SOUS  US  YBUZ  DB  L*AUTEUB  , 

Tab  Albîis  PELLIER*  . 

< ‘ . M ' » 

. « r , 

SECONDE  ÉDITION* 

TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Chez  TREÜTfEL  ®T  WÜRTZ,  Îib.  ^ rue  de  Rourbon,  n°  17. 

ET  MÊME  MAISON  DE  COMMERCE  , 

A STRASBOURG,  rue  des  Serruriers,  n®  3o, 

A LONDRES,  Soho  sqtuire. 


V 


ÉTÍt^  cclw  qui  estliérétiqaei  «piès  l^aTèir  «ferti  nte  ptêaiètt 
et'  une  Bccoede  Sbi#  y iachânt  qtte  qtdcouqütf  est  dan»  eet  ¿kat  e»t 
(erterti)  et  qaH  pëclie  comme  un  homme  qui  se  condamne  lui- 

même  par  sott  propre  jugementr 

• * « • . 

1 • 

S.  Pam.5  àfi.  êd,  TU.f  cap  5. 

•' 

I * * 

• I 


TABLE 

/ 

DES  MATIÈRES. 

Préface.  Ftp* 

catalogue  tUê  H€Hmê€rUâ  qui  n*atU  fat  enaote  éU  fuMiétp  tâ 
qui  ont  sorvi  foùr  eonvpoter  i'Histoiie  critique  de  l*lnquiiHkNii 
d'Espagne.  ux| 

EXPLICATION  des  mots  et  des  eœpretsiont  froptee  à ia  imnquê 
du  Saini-OffUe,  et  qu^on  a dû  eonsotvor  dont  eotU  BU- 
toiro*  UXTÎ| 

CHAPITRE  1".  Otdre  et  tuoeendo»  dot  idées  dmns  i*EqU$e  e«- 
thcUque  avant  VâtaéHsssment  de  4^ Inquisition,  pour  in  re« 
ehorehe  et  4a  punition  des  hérétiques,  i 

AaxicLB  i**.  Première  époque  de  l*Egiise  jusqu*d  4a  eonversion 
de  4* empereur  Constantin,  Ibid. 

Aat.  II.  Seconde  époque,  depuis  4e  quatrièmè  tiède  jusqu’au 
huitième.  8 

Ait.  1114  Troisième  époque,  depuis  4e  huitième  siéete  jutq^au  ’ 
pontificat  de  Grégoire  y II.  i5 

Ait.  it.  Quatrième  époque,  dopsUsie  pontificat  de  Gréq&ite  y II 
jusqu’à  celui  d’innocent  III,  a5 

CHAP.  II.  EtaHissement  de  4’Inquisifien  qènèraie  contre  les 
hérétiques  , dans  le  treizième  siéde,  35 

Amt.  i*>‘.  Disposition  des  esprits  tous  4e  pontificat  d’inno- 
cent III.  a Ibid.  f< 

Amt.  u,  . Cbmmistion  créée  par  Innocent  III,  afin  de  pour-* 
suivreet  de  punir  les  hérétiques  de  4a  Gaute  narifonnaise»  55 
Amt.  ui.  Commekoèment  de  4’ Inquisition  dans  4a  Gaule  nar- 
honnaise,  * ^ 

Aet.  it.  Inquisition  s’étaMjt  en  Italie  tous  4e  pape  Ilono* 
rius  III,  w .4® 

Aet.  V.  Grégoire  IX  fioce  4’ étahlissement  de  4* Inquisition  sous 
la  forme  d’un  tribunai  , et  lui  donnedes  constitutions,.  55 
CHAP.  III.  De  l’Inquisition  ancienne  d’Espagne.  56 

A BT.  EtakUuemont  du  Saint-Office  en  Espagne  par  le  pape 

Grégoire  IX*  Ibid, 


I 


Art.  II.  Proffirés  de  V ancienne  Ijiqi^iption  en  Espagne  fendant 
ie  quatorzième  siècle,  ^3 

Art.  III.  Etat  de  l* Inquisition  ancienne  en  Espagne  pendant 


ie  quinziéme  siècle*  ’ 83 

G H AP.  IV.  Du  G ou/vemement  de  l* Inquisition  ancienne.  gS* 

Art  I*'.  Crimes  dont  eUe  prenait  connaissance,  Ibid. 


*'  De  la  manière  de  procéder  dans  les  triimnesusedà  4^Pn^ 


asmmne,  m H 

: /IbtC*  HJU  Dp  i^t  na^re.éeâ  peines  H i^:pémiti^kûee^ineposêe$  par 
V Inquisition  a/neienne,  * i 

ÇXik^I^,\^EtM^sumsntded*lnquUitionnuHiêsmeenES'^agne,  i4-d 
Eiid  des  dlw*  oomtrwnokm^fti  dnrégn^  de' Fer- 
dinand V et  d’IsaéeUe,  Ibid. 

. lU  'Pfsiidl,  d'étiUdir  l*Iaids^^ 

. Anf-  KH*  ElnMsfimt^t  de  VlngmêiHon.  i4g 

Art.  IV.  Premiers  ckâtisjs^ns:  et^  Ipuea  conséquence.  i5g 

V4-  grand  inquisiteur  générai;  d^mi  eon- 

seii  royal  de  i* Inquisition  ; des  tHintaumas  sudutlemes  et  des 
ieii,  orgsmiqmi».  JS^aéUseesnent  du  Sainà-Offee  dans  le 

royaume  d* Aragon.  lys 

■ . Awi-  i*'«  yddsO*ai»  Conseti.  de.  dwquts^ton.  JLois 

organiques.  |bid. 


Art.  II.  Eta^diSMfiOlIvnddaiiyiquUitisinqMdernodans 

Emeutes  à Saragosse,  i85 

Art*  ih.  dssas^nsdi  efmsmis  sur  ia  personne  du  premiev  inqui- 
siteur d*  Aragon.  189 

* 

Aii;r.  iT.  Sisioire  da  In  iéaiificaition  du  premier  inquisiteur 
d*Aragon.  • 19a 

Art.  y.  Punition  des  asscstsins  comme  suspects  d*liirèqie.  ao4 
Art.  TI*  Bésistance  ' de  toutes  les  provinces  de  la  couronM 
d^Ad‘Ogoîk  á Fàhiddissement.  de  PInquieitiân.  a 1 1 

CHAP.  Vil.  Actés  additionnels  auoo  premières  constítutiem  du 
Saint-Office.:  consèqqonees  quiun  résfdtànt,  et. appels  à Reme 
contre  leurs  alnis.  ai4 

' Actes  additionnels,  Ihid. 

Art.  U*  Opinions  des  écrivains  contemporains,  a3S 

Art.  III.  Recours  d Rome  : conduite  de  cette  cour,  33^ 

CtttAP.  Vlll.  Expulsión  des  Juifs.  Procès  intentés  à des  évêques. 
Conflit  de  juridiction»  Mort  de  Torqvténxada,  Dénomhrssnent 


w 


i 

t 


1 


( vM  ) 

de  têt  vicHn^.  Ses  qualités  : leur  influence  sur  la  conduite 

et  les  affaires  de  l* Inquisition. 

\ 

K 

J|at.  1*'.  Expulsion  des  Juifs. 

IHH. 

4btí  II.  Procès  intentés  d des  évêques. 

r64 

Akt.  111.  Conflit  de  juridiction. 

a-To 
\ . 

J^sa.  IV.  CalosU  des  victimes  de  Torquemad^. 

..  .V* 

Axt.  t.  Sévérité  de  Torquemada  contre  les,  livret. 

r8i 

j^T.  Tl.  Qualités  personnelles  ^ Torquemada,  et 

séquences. 

. a84 

1 

hja.  Vil.  Des  fqmUiert  du  Saint-Offlce. 

! 386 

OAW.  IX.  Procédure  de  Inquisition  moderne. 

. 389 

Ait.  1***.  Dénoneiatio». 

^ Uid. 

Ksas.  II.  Enquête.  J|^ 

*395 

* Axt.  111.  Censure  par  Us  qualifUatsurs. 

395 

Akt.  IV.  Prisons. 

..*399 

* \ 

Axt.  V.  Ftemiàires  audimées. 

^02 

Amt.  VI.  Ckarges. 

Aat.  vu.  Torture. 

< . 3o5 

Ams.  VIII. 

. ’^'5o9 

Aat.  IX.  Défense. 

. 3 10 

Asa.  X.  Preuve. 

3i3 

Art.  XI.  PulAioatúnt  des  preuves. 

3i6 

Art.  xn.  Casesuredefuitive  par  Us  qsMÊifUattuPè. 

317 

Àii7.  xui.  Sentante,  3i8 

Akt.  xiT.  Lecture  et 0xieuiion  du  jugemmt,  . Sax 

kuT,  ' Histoire  d*emFntuçmiSé  ^ Sdà 

Ait.  xti.  San-Benito.  ^ 3a6 

CHAP.  X.  Des  jfrineipaux  ivènemms arrivés  sêsuies  intfaSsiiSu^s 
généraux  Deçà  et  Cisneroé.  'S3o 

Aat.  19'.  EtaMissemcnt  de  i* Inquisitúm  en  SÿoUe.  Efforts  pour 
Vétaidir  à Naples.  Ibid. 

Aat.  11.  Expulsion  des  Maures.  Nouvelles  persécutions  contre 
les  juifs.  335 

Axt.  XII.  Protection  eeetraordùMdre  stceordée  par  le  roi  aux  in- 
quisiteurs. Procès  du  premiar  aràhpoéque  de  Grenade  et  du 
fameux  savant  Antoine  Leérrija,  33^ 

Akt.  it.  Cruauté  de  i*inquisiteur  Lucero.  Procès  scandaleux 
qui  en  furent  la  suite  à Cordous*  ^4^ 


/ 


i 


\ 


( Viij  ) 

. ¥.  Conduite  du  grand  inquitiUm  gèmdroi  Ximiinèt  de 


Cisnev^n  354 

Amt.  ¥i.  Procès  d*une4)é(Ue  et  dé  qùdques  avJtres  fcrsownes,  S61 
Ajlt.  yii.  Offre  faite  du  roi  pôu¥  ohtènvr  ia  jfuMieité  des  jmh 
eédmres.  366 


ámv.  Tiii V RielamoHofiide  VassemMée  natiônaJle  deè  Cortès  tPAra-^ 
gon  contre  la  procédure  du  Saint-Office,  À71 

CiHAP.  XI.  Tentative  faite  par  les  Cortès  de  CastiUe  et  d* Aragon ^ 
pour  réformer  ie  Saint-Office,  Des  prvpeipauae  événement 
arrivés  tout  le  cardinal  Adrien , quatrième  inquisiteur  gé- 


' nérai,  . ^76 

AAt.  i«'.  Réfomte  demandée  en  CastiUei  Ibid. 

Ast.  u.  Réformd^ll^mandée  on  Aragon,  36a. 

Ajlt.  111.  Réforme  demandée  én  CsUatogne,  387 

Aat.  IV.  intrigues  à Rome,  ' $91 

Amt.  V.  Procès  remarquatdes  et  oatoui  des  victimes,  4¡oS 

■QHAP.  XII.  Conduite  des  inquisUeurt  à Pégard  det  matt- 
resqueSi 


Akt.  i«'.  Edit  det  dèiationi  contra  èét  hérétiques  mahomA* 


tisases. 


Ibid. 


Abx.  11.  Mauresques  du  rogawnie  de  Fatenee,'  4^3 

Aat.,  111.  Mauresques  Aragon  et  de  Grenade,  ‘ 433 

Amt.  IV.  Prœèà  réipàrquaMe  fait  à un  mauresque,  44^ 

Amt.  V.  Mesures  prises  pour  ia  conversion  des  maures  et  det 
mauresques.  443 

CHAP.  XllI.  De  ia  prohibition  des  Uvret  et  de  quMques  autres 
objets  de  ce  genre.  4^3 

Ami.  1".  Livres^  ^ Ibid. 

Ait.  U.  T atdenm  et  outrée  objete,  433 
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PREFACE. 

l^Ltÿ  de  trois  Siècles  se  soüt  écoulés  depuis  qu*ii 
fexiste  en  Ëspagiie  un  tribunal  Criminel , chargé  dé 
poursuivre  les  hérétiques;  cependant^  nous  n^avonS 
encôi^  aucune  histoil^  exacte  de  son  origine^  de  soif  ' 
établissçmeat  et  de  ses  progrès^ 

Pliisieui^  écrivains,  tànt  étrari^ráqu^espágnóls,  ont 
parlé  des  Inquisitidns  folidées  en  diverses  parties  du 
monde  catholique,  et  pàrticulièrement  de  celle  d*£s-* 
pagne;  mais  aucun  ne  Ta  fait  àveC  le  soin  que  le  pu- 
blic a droit  d’ettendre  de  ceux  qui  écrivent  l'histoire* 
C'est  ée  qu'on  peut  dire  de  l'auteur  français  de  TAss- 
táireúeslnqüidtióm,  laquelle  parut  dans  le  i^'sièclei 
et  particulièrement  de  ftl.  lavállée^  qui  en  1809  a pu- 
blié, à Paris,  Y Histoire  des  Inquisitions  religieuses 
d*ltàlie,  d^È&pcbgne  et  de  Portugais  qu'il  assure 
avoir  découverte  à Saragosse*  L'auteV  traite  de  celle 
d'£spagne^  dans  les  livres  4»  69  9»  lo,  et  donne  l^his- 
toire  dé  six  procès  de  l'InqUisUiob  de  Valladolid>  qui 

U'oflreot  aucune  espèce  d’intérêt  ni  pour  le  fond 

♦ \ 

jbi  pour  la  qualité  des  accusés;  je  suis  fâché  même 
de  dire  que  l’auteur  a grossi  le  nombre  des  erreurs 
historiques^ 

Les  écrivains  espagnols  et  les  portugab  ne  méritent 
pas  plus  de  confiance  : ni  le  savant  et  infortuné  Ma- 
canaz,  dans  son  inutile  apologie  > ni  le  moine  Mon*» 
teiro  do  Lisbonne,  historien  de  l'i'nquisttioii  de  Por-  < 
tugal,  ni  l'anonyme  espagnol  qui,  en  i8o5,  a fait 
paraître  à Madrid  une  brochure  sous  le  titre  de  Dis- 
cours historique  et  juridique  sur  V origine ^ les 
fjnrôgrès  et  t* utilité  du  Saint  Office  de  Ylnquisi^ 


tion;  ni  aucun  autre,  enfin,  n’a  traité  Thistoire  de 
ce  tribunal  en  suivant  fidèlement  Tordre  progressif 
des  faits  qiü  ont  amené  son  établissement. 

C’est, a^nsi  (}ue  les  auteurs  espagnols,  eux-méqies 
pe  sont  pas  d’accord  sur  Tannée  de  son  origine,  nj[ 
sur  plusieurs  autres  circonstances  de  sa  création.  Lç 
curé  de  los  Palacios,  Bernald^z,  et  Hernand  del  Pul- 
gar, quoique  contemporains,  varient  à cet  égard  | 
4ans  leurs  cbjponiqjies  des  rois  qat^oliqoes  (i),,  et 
par  conséquent  on  doit  trouver  encore  plus  4e  dtffé- 
^nce  dans  Gonzale  de  Iliescas  (a)  , Jérôme  Zurita  (3\, 
Jérôme  Roman  (4),  Etienne  de  Garlba)r  (5),  Louis  4ç 
Paramo  (6),,  Diégue  Qrtiz  (7),  Jean  de  Ferreras 
et  plusieurs  autres  qui  ont  fixé  Tannée  où  fis  çroienjt 
que  l’Inquisition  a commencé;  en  sorte  que  depuis 
i477- jusqu’à  14849  nous  ne  trouvons  aucune  annéç 

(1)  Hernando  dql  Pulgar,  Crónica  de  los  reyes  c^to- 

• t 

licos  ^ caj^.  37.  «- Bernaldez  , cura  de  los  Palacios, 
Crónica  de  los  reyes  católicos , cap.  43  et  '44. 

(а)  lllescas,  Histor.  pontifical,  tom.  11,  Ub.  6,  aipi 
sujet  des  rois  catholiques. 

(3)  Zurita^  Annales  de  Aragon,  tom.  1¥,  lib.  20, 
cap.  49 , ann.  i483. 

(4)  Roman,  Repúblicas  del  mu'Udo,  sur  la  république 

chrétienne , liv.  5 , chap.  ao , tom.  I.  ^ 

(5j  Garibaj,  Compendio  historial  de  £8pagna,.tom. 

ÏI , Ub.  17,  cap.  29,  Ub.  18 , cap.  la  et  17, lib.  19,  cap.  1. 

• * 

(б)  Paramo,  de  origine  et  progressa  Ipquisitioiiis, 

• » 

lib,  a , cap.  4. 

(7)  Ortiz , Annales  de  Sevilla , lib.  12  , aun.  1478. 

(8)  Ferrpras,  Hist.  de  Esp.  siglo  XV,  partie  11, 


\. 


( *i  ) 

qpe  les  uos  ou  leu  autres  n’aieot  asuguée  comme  oe|l< 
de  sa  fondatioip* 

Ce  qu*il  y % dç  plus  singulier  à Tégard  de  ce  poiolr 
d’bî^tmre,  c’est  que  tous  ces  auteurs  a vsdeoi  raison,' 
smvaot  le  rapport  sous  lequel  ils  considéraiea.t  Tla« 
(pÉsition.^  Celai  qui  voyait  établir  en  1484  00ns- 

titutions  de  ce  tribunal,  indiquait  avec  confiance 
cètte  annfâe  comme  l’époque  de  son  institution.  Un 
autre,  observant  que  Fr.  Thomas  Torquemada  était 
nommé  eu  i483  inquisiteur  général  par  le  pape, 
croyait  avoir  découvert  la  véritable  date  de  cet  évè- 
nement enfin , plusieurs  remontaient  plus  haut^  et , 
trouvant  dans  l’histoire  des  particularités  sur  l’In* 
quisition,  ils.  anticipaient  d’autant  plus  sur  l’année 
véritable,^que  leurs  observations  se  portaient  sur  des 
faits  plus  anciens. 

L’inquisition  d’Espagne  pe  fu^  pas  une  création 
nouvelle  de  Ferdinand  Y et  d’Isabelle,  reine  de  Cas- 
tille ; mais  seulement  une  réforme  et  une  extension 
de  l’ancienne,  qui  existait  depuis  le  1 5*  siècle.  Cette 
dernière  circonstance  n’a  pas  moins  influé  que  tout 
le  reste  sur  la  différence  des  opinions,  retativemenè 
dla  véritable  époque  de  son  établissement,  et  sur  les 
inexactitudes  dont  son  histoire  est  remplie  ; quoi- 
qu’aucune  autre  institution  ñ’ait  offert  aux  savans, 
pendant  l’espace  de  trois  siècles,  uoe  plus  ample 
matière  à la  critique,  fille  m’a  paru  digne  d’avoir  uoe 
histoire  particulière  où  tous  les  évènemens  seraient 
rapportés  avec  fidélité  par  rbbtovien^  et  sans  imiter 
l’exemple  de  certains  afiteurs  qui  v par  une  sorte  do 
respect  peur  l’Inquisition , nous  ont  caché  des  véri- 
tés importantes,  ni  celui  de  ces  èsprits  aveu^és  par 
le  ressentiment  qui  ont  tout  exagéré  dans  les  ouvra- 
ges qu’ils  en  ont  publiés. 


t 


' écrire  utie  histoire  aussi  authentique  que 
complette  de  Tlnquisition  ^ il  fallait  être  inquisiteur 
ou  secrétaire  du  Sakit-Office  : Cette  circonstance  était 
la  seule  qui  pût  permettre  de  prendre  note  des  bulles 
des  pupess  des  ordonnances  des  souverains;  des  d& 
cislons  du  conseil  de  la  Suptémt}  des  originaux  àm 
procès  intentés  pour  soupçon  d*hérésie  ^ on  des  extraits 
qui  en  avaient  été  déposés  dans  ses  archives.  J*ai  la 
confiance  la  mieux  fondée  de  pouvoir  offrir  au  public 
le  véritable  code  dés  lois  secrettes  du  gouv^nement 
intérieur  de  l’Inquisition;  de  ces  lois  qui  n’ont  été 
qu’un  profond  mystère  pour  le  monde  entier , si  ce 
n^est  pour  les  hommes  dont  la  politique  s’en  était 
réservé  la  connaissance  exclusive* 

J’ai  occupé  la  place  de  secrétaire  de  l’InquisitioA 
de  Madrid  pendant  les  années  1789,  1790  et  1791  ; et 
)’ai  assez  connu  le  fond  de  cet  établissement  pour  lo 
croire  vicieux  dans  son  principe  9 dans  sa  constitution 
et  dans  ses  lois  9 malgré  les  apologies  qui  en  oqt  été 
faites.  C’Cst  ce  qui  m’a  engagé  à profiter  des  avan- 
tages que  m'offrait  nia  position  pour  rassembler  les 
pièces,  les  notes,  les  extraits  et  les  autres  documens 
les  plus  intéressans,  relatifs  à son  histoire*  Ma  persé- 
vérance dans  ce  travail,  et  le  soin  que  j^i  mis  à ac<* 
quérir,  à grands  frais,  dans  les  inventaires  des  inquî^ 
siteurs  décédés,  et  ailleurs,  tous  les  manuscrits  iné- 
dits et  les  papiers  qui  pouvaient  m’être  utiles  ^ m’ont 
procuré  une  abondante  collection  de  matériaux;  enfin , 
mes  richesses  se  sont  accrues  au-delà  de  toutes  mes 
espérances,  par  les  acquisitions  que  j’ai  faites  en 
1809,  1810  et  1811  ,^lorsque  le  tribunal  de  l’Inquisi- 
tion d’Espagne  a été  supprimé.  A cette  époque,  tou- 
tes ses  archives  ont  été  mises  à ma  disposition;  et. 


t *i*î  ) 

i8og  jusqu'en  1812,  j’y  ai  fait  k dépouitté** 
ment  de  tout  ce  qui  m’a  paru  le  plus  essentiel  dans 
les  registres  du  conseil  de  l’Inquisition  et  des  tribu- 
naux des  provinces  : l’objet  de  ce  grand  trávaüiá  ^ 
de  publier  une  Histoire  critique  de  VInquisition 
d^Es^agnCf  depuis  sa  naissance  jusqu’à, sa  destruc- 
tion^ laquelle  comprendra  les  évènemens  les  plus 
remarquables  des  trois  siècles  qui  ont  composé  sa 
durée^  ' • 

* Lés  pièces  dont  je  viens  de  parler  m’ont  permis  «le 
. faire  paraître  à Madrid»  en  181a  et  i8i5»  deux  volumes 
des  Annales  de  Vlnqnùipion^  et  de  «composer  un 
Mémoire  sur  ^opinion  de  Espagne  retaUvemeaU 
au  Saint-Office,  que  racadéfuie  royale  de  rblstoke 
( dont  je  suis  membre  ) a fait  publier^  Lrur  abondance 
suffira  aussi  pour  remplir  les  lacunes  que  présenle 
cette  partie  de  la  littérature^  et  ponr  satisfaire  la  eu- 
riosité  du  public  (1)^  . > 

Jamais  aucun  prisonnier  de  l’Inquisition.  n!a  vtt 
son  procès»  encore  moins  celui  d’un  antre;  aecUi^# 
Jamais  U ne  lui  a été  permis  d’en  savoir  sur  sa  propre 
cause  plus  que  ce  qu’il  pojuvait  pu, apprend*^  |tar  les 
interrogatoires  et  les  accusations  âuxquilks  il^  était 
obligé  de  répondre»  eJt  par  les  eidraits  des  déplara- 

• • ■ . ■ f ' 

* 1 ' • 

' y 

(i)  On  a publié  h Madrid»  ep  i.SiGy  un  petit 
Vrage  de  D.  Joseph  Carnicero»  spus  ce  titre  ; rinqm* 
sUiom  rétabfie  avec  roisôn.  Il  ne  mérite  pas  d'êtrp  ré* 
futé  i ce  n’est  autre  chose  qu’un  récùeiÎ  d'inepties  et 
d'injure^  contre  moi  et  contre  d^dutres  Ëspa^hoTs  qùi 
ont  écrit  à Cadix»  pendant  les  itniiées  iSiS^ei.  i8t4» 
d'accord  arec  mes  ofdnéofcisi;,  tciéBnSre  les  ûieifenb'res 
des  Ga/nls  qui  décréfèrefit/la^  suppreSsldn  du>Saiiiÿ« 
, 0S^e  . ■ 
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dés  MiiiéliMr<  qiifo»  lüi  dêUftOtfliiqflflSf  ^ tíñ  lui 
^Mbhànl  riim*MÜteiiiefir  l#s  n^iiift.^deg 


‘ oÜ'Cünsfeàiites  'dtt  Üeo  ^ lu  teinps  et  deg  ^évsoMiie^, 

auraædt  Ipa  i&âoer  «Àr  la  dé^uyerie  d^  dë- 

ttODciateuM,  maiseu€oi«  ee  que  les  dépóaltiótíg  pou- 

- Takliit  coateniY  de  à ga  dé^uee  ;<d*api^  eette 

maxime  ^ue  Taceusé  deit  s'ecétiper  que  de  té- 

fKmdre  aux 'ehefé  d’aeoitgaticAi  ^ et  n’appattieut 

* 

qu’au  ÎMge  de  comparer  ensuite  9 dans  sa  sagesgë , les 
'ÿ^épetiseB  qu’H  a faites  avec  ce  qui  a été  dit  1 sa  ’dfé- 
eiiatf^.  Cette  itianiès^  de  eonduire  la  prüeédùre  iu- 
*iquUilCur(al6  ^ été  eauseque  Philippe  Lkhboreb , et  (du- 
'^aieitns  autres  auteur»  de  bonne  fcd^  *riV)¡tH  pu  écrire 


*>Me  Mstoire  ekâsete  de  PltíquisitiéA  9 parce  ^*ils  ù’à- 
*)VÉi^  pour  tcais  ducuilieiis  que  les  VappUrts  despri* 
JiOtiiüets  qtli  dgUeeaieUt  eiitièretfieeft  le  de  leur 
ffdiiire^  et  les^décaft qu'Hs  avaient  trouvés 
dansËymerick,  Paramo  9 PegnayCarena  9 et  quelques 


JUütvès  iUqtíisítUtíH.  Gâté  obsefvdliofU^mè’ fait  espérer 
qu^no  dera  potut  ehoqué  de  inè  voit  avancer  qde  je 
')SUîe  le  seul  eu ’étiat  de  satisfaire étiriësîtiô  de^ceux 
^^rdésh^nt  CCdfôàfltife  là'vêéiliiBlë  históire'^de 'Pln^v^i- 
^tdttbn:  d^Ëspag^e",  püisqüe  fes  matérUaut  liéôessaîrcs 

•íp^^facufaqiifetír  cÜStë  qu’eütrc  ^niés  mains  9 

\ ^ 

mais  en  si  grand  nombre  9 "pour  l’utUité  de  mon  en- 
"’tVe^nfîse  , qu’ils  'Suppléeront  pedl-étre  au  'tâtent  qu’il 
faudrait  avoir  |>our  ' ’ 

J^.àî  ÍU  JeS  . procès  içs  plus  célèbres  de  l’Inquisition 
. moderne  ^ eMes  détails  que  j’en  donne  diffèrent  beau- 
coup doce  qu?eu  9i]it)publié  les  autres  historieu^9$s^us 
V «emopter  méoiei^Bh Happe . Liwibarcb  9 le  incilleur  et  le 
^plus^esâct'dé  tin^  Ûai4t^f  üNLtdriclie9 

prince  dos  Asturies  9 de  don  Barlhélcmî  de  Can^rita, 


( 


\ 


a 


r«»  ) 

or<AieVê<{Mile  ToIMB^jctd’AjitoinePtletVpfyiiikvii^^^ 
piirtrewèrélâiipe  Pfiilip^e  II,  ^onl  vêço 

éclaircissemem  l|rètf^ini(telaai;  4^ah^  yérilé  Wr 
ec  qui.  i^emperemi  Cfattles  ¥^iJelÉi1lié'd*Àl* 

bretÿ^éfolB  âé^Nàvanç  ; Bnûri  IV^  toi  de  Frmcei,  mÜ 
fils^  et  Maegaenile  de  jBevrfboù^  'dlniheirie  toayehdàp 
de  barl,  eà  fiHeç  iftir  Jac<j[iie&  de  Neyâibe^  ttsilfe 
Eh  Caidéii',ÿ  priei^/ile  Bidna^  .auinolhQtéjl^tÿiMtt  A 
'Fêedélà  ; sui^  JéamPíc  )delÍaOdjraiÍdifle;^&  Jba«>d^fe 
triehe^fife  A Bhdiÿ(pe  lY;':AAIiàbdie^aikièiieV 
Pdrme  @1;  ^ef  >Giiailc»^Qeiat$  déii  Pfaitipite 

dlAr^on^  dis  deTenpei^uv  de-Alanke  ; Gÿaft^Biarÿia^ 

^ dti'ÿapd  d^tèabftdlfe  fl'^péranlifdiirjpfd  A iNaveert^ 
lbim.'ÎMv^9  dilo  da/Palefftêfom^' |>allrjde  Femc^; 
«oirD.  ^KdrreXeéis  de^brgki'»  Andèr ^igcand^tiiaiire 
de  Tdrdre  aisUmife  A AfantflpM  ; etièbfinr,  enr  plus leani 
attires  prinelfS '«qntrs  lesquels 'i’ipqittsilN»  a w&t^ 

' I 

floû  pmÿoir^  • . ■ î - . . » 

(/tieS  hodiiMSi>qiii'  aUMiitU’<faislj0tire  . Mu^eamit  ¿eí 
dke>  délaS9/»tiy  te  '^prmès  A qiidfitiiiA  dvèqufes  >el  de 
ptn^esvs  thëatpgteesvdlr  ’OéogàÊà. . de  > Xteetei,  qtv 
cfureiH  Ml  dobteaf  sofespeeia  de.  IdtlidPâ»- 

«ijteit]í^.Md\i«sdñfisrliáré^^  telfissif&idiit 'è«dr*a«lres 
GaeHrelo*^  drehetlèque  i de  Gnehaiie  ^Blinoe»  évéqil^ 
dTiOienaè'^]^  ;Q|ab%at;^  aoehej^qqe'  Soilli^s^l.Qelr 
^aAO|  /éy^qtlè  A et  rde  ançfaevéque  filn 

4e.  Cucfélarüt'éyiqué  de^Xéeiê^iGorrloQeco» 

dvèqub  dfielmtentt.iiPr^9o^  éifdquQdiî  Asea  et  Hiiesç^; 
Cafioiÿ  'étdqutf  des  Genariêe;  Xaîitea^  stdoiid  giia^aÿ 
des  jésisHëS;  Pterce  Sele  et  Jean  : &^la  » « pûplssseilfs 
de  ’Chaffted-^^isiQt  ; Llideiia  ei:OemiiHplllS..'3^  4f 
IMniyei^lté  de  ^alaifiMfiqtie  V Sebagpqf  atiSlaaciqdi^  , 
<2oipua;i  :qui  Tétait  de  eeUe  dVdlea|^;^.et  Medioa^ 


/ 


(«D 

áutear  de MplmieUrs  ouvrages étofin^  cetle  kiitdivé 
l^fésente  les  .procès  de  sept  arcbctèques,  de  vfingt-doq 

dvéqitesy  et!<f  ón  grand  nombre  «de>doeteuvs. 

» 

« J’ai  fttt  entrer  dans  mon  oufivage  ter  histoires  pat*^ 
tteulières  des  procès  intentés  par  de  Sainti^Office  à 
filùsieurs  Saints  et  à 4’atitresperaobnages  liiVéfès  de 
PEgUse  d’Espagne^  tels»  <}ue  8.  • Ignace'  de  Xo3hDla^ 
6.  Francis  de>Bqig;ia , 8.  Jeàn  de  Dieu  ^ Sainte  Thé<«> 

' adse  de  Jésos^  * S*  Jean.de  la  Croix  ^ Sj  Joseph  Gala«- 
.;sanz,  et  8.  leah  dé  Eibéra;  Ferdinand  de  Talavern» 
éfèqiie  d'AVila  ^ ptérnter  árcberéqúe  de^  Grenade^ 
apótre  des  jnaures,  et  confessa  de  la  reine  catho- 
iiqne;  Jean  d’ Avilad  apótre  de  l^AndalèüsIe;  lioùls  de 
:Grs«ade^  et  Dv  Jean  dé  Palafox,  éréquede  là  Puebla 

d’Osma^  archefèque  et  vice^loi  du  .Mexique.  On  y 
«tjrourerq  aussi,  déliés  de  plusieurs  littérateurs  dignes 
«Félre  conms  di|  public^  l|Ué  l’Inquisttîon;  a pené» 
cutés.  Je  te»  ai  divisés  en 'deux  classes  : la  première 
eràipiend  les  savans  qui  ont  «été  ddctisés  de  hifhéra» 
disme^  à'Céttstedtt  zèle  qu’ils  enrmis  à recevoir  et  à cor-  ^ 
alger  le  texte  des»  bibles  imprihjées  ou  de  leurs  traducr 
ttons Jatines,  sus  tes  enespptelret^greeset  hébreux:  tels 
aoM  AnleiDAdeEèbctea^  Benoît  Artes^fiBoiitainis.  Pierre 

4 

;dé  Lermof  Létiis^de  la  4]adeDa^:ôhaéeelier  de  l’unU 
«Méfsité  d' Ateda  ^ • et  professeur  de  Pâtib;  ^Iphonse  ^ 
«V'huësi,  èvèipie  das.^Ganartes^iJeaè  de  Vengara  » éba^ 
«iètBé’de  ïèlè<ter‘ion-frère  Berni»dto>  de, Tobar  ; Hav» 
lin  Wl^inez  dé  Oantatepkdra;  Frs^p^s  Saheiidx^  de 
%is  Brozb^'f^  1011^46  Xéèit  ; et  Fehlinafnd  del^  €as^ 
iillo.  .LaMsecoUde  »ClMse'  des  savans  a été  déñgnée  pár 
lé'  Salnt-(Md0e  sousUe  nom  fatm  phUM0phe9i 
^'perséeuiél  irvoir  maolfèsté  le  désir  dé-dé» 

tfdîré  en  fepagéelh^^upei^iHbn 'et  le  faualismej;  de 


/ 


/ 


í m Î 

oé  «ombre  àai  ñé  Atara  ^ Ca^uielD^  €enleao«| 
OaTijo,  FoiíW  , fisla  , ürtai^^  . Pálaibx^  évièque  á» 
Cuenca  ; Oohttaio  y évéque  de  Murkie;  Tabim,  énréqm 
éea  Canaries > d?0«na  et  de  Salamanque;  .*ViscHH»t^ 
pfofessesiv  dié  VaUadcdid;  Yëregui,  'niaítro  de#  in^ 
teits  de  la^iáxiiitíe  myále  d’Espapw^  Cft  plusieenu 
autres* 

. L’histoire  qpe  Je  puUie  fera  coimaltfè  «ne- 
Inde  d’atteiitats  commis  par  les  iiiqisi|iteurs  son 
les  magistttits  €jpù  d^fei>d#ksit  les  droits  de  raulo«« 

, I 

rité  souTéràiaè  «ctDítne  Jfss  entreprises  du  Saitat**  Oifica 
el  de  la  éoùr  .de  .Rome;  ne  qui  doBnera  iie«  d’èx^ 
poser  les  pioçès  du  marquis  de  Roda,  des  eomteS 
de  Fiorüalidaiiea^  de  Gampomasies;  des  célèlmp 

Chumacero,  premier  eonlle.de  Cruarô;  et  Ramos  dsi 

• » * 

Maiiaano^  premier  cômte  de  Rraaieos^de  Mácanaa^v 
4^  de  dakedo,  de iSaigadó,  de  Sese^  de  Solar* 
sano^  et  de  beaucoup  d'autres  défenseur»  des  préfO«^ 
gatives  do  la  oomonue,  dont  itout  le  orinie  co^ls^ 
tait  d avoir  publié  des  ouvragés  sur  le  droit  d'apÿèP 
les  vrais  principes  de  la  jurispruclètice.  On  y verra 
les  coBseillèrs  de  riiiquisItfOB  porter  Taudaoe  ^üsqu’à 
nkt  • que  la  )uridietlon  temporeRe  qd'Hs  etárcené 
soit  une  grâce  et  une  eoacessfoii  du  souverain,  ef 
poursuivre  coimne  téméraires  et  snspeefs  d%été!dè 
tous  lès  membres  du  èonseil  dé  Custllle  pour  aW>lr 
fait  • conñaltiro  et  dénoncé  au  roi  ce  système  d’ustir-^ 
pation.  . ^ . 

Jé  férài  voir  aussi  lés  inquisiteurs,  abusant  4e  'la  / 
mauvaise  politique  et  de  la  faîbiesse  du  ministère  es-* 
pagorol  , traiter  avec  mépris  les  vicé-rois  d’Aragon,  de  ‘ 

Catklogue,  de  Yaleinee,  de  Sardaigne  elf  de  Sicile;  tes 

* * ' » 

fédedre  à tYmmUtairle  nécessité  de  indticHer  Tabsedu- 
*•  . 0 
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lion  de»  oensnm  dont  iU  ont  été  frap^pés , pour  . avoir 
défendu  la  îuxidiction  c^tnaire  et  les  droits  de  lama«* 
jesté  royale;  contre  les  attaques  du  coi|seil  de  l’Inqui-^ 

' oitibn,  et  n’absoudre  ces  hommes  pûsUlantmes  que 
i-otsqu’ils  ont  rempli  la  condition  honteuse  d’une 
pénitence  publique.  Je  fais  remarquer  aussi  que 
ces  ministres  de  la  persécution  ( en  proscrivant  les- 
opinions  contraima  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome  9 . 

et  du  clergé  espagnol  9 et  à rinfluence,  immodérée 

$ 

des  moines  du  royaume;  en  poursuivant,  les  ma-«. 
gisirats  et  les  savans  qui  cbercbaiqnt  à les  répandre.) 
ont  contribué  à la  décadence  du  bon  goût  en  littéra- 
tune»  depuis. Philippe  II  jusqu’à  Philippe  T,  et  près* 
que  anéanti  les  lumières  par  l’ignoranee  où  Us  étaient, 
des  vrais  principes,  du  droit  canonique  9 et  par  leur 
eoumisÂon  ^ aveugle  .aux  avis  des  moines  ^qualifioa^ 
leurs ) qui  ( n’étant  que  des  théologiens. scolastiques,) 
donnaient  dans  l’extrémité  opposée  à.celle  de  Luther; 
isoapables.de  trouver  Je  milieu  où  était  la  vérité  9 et 
condamnant  comme  luthériennes  des  propositions, 
d^np  vérité  incontestable.  > 

, On  reconnaitra  que  la  conduite,  du  Saint -Office  a, 
été  une  des  principales  causes  qui  ont  affaibli  la  por 

é 

pulfition  d’Espagne»  en  obligeant  à toutes  les  époques> 
upa  multitude  innombrable  .de  iaoûlles  d^abandonner 
‘ le  royaume  en  provoquant  l’expulsion  des  juifs  .et 

I 

des  maures;  en  immolant.sur. ses  bûchers»  dans  Ves- 
pace  de  trois  siècles»  plus  de  trois  cent  millp  per- 
sonnes» et  en  arrêtant  » par  un  zèle  aveugle  de  reli- 
gion» les.  progrès  des  arts»  de  l’industrie  tt  du  com- 
merce» qui  auraient  fait  gloire  et  le  bonheur  ^deJa. 
naition  si  l’on  eût  laissé  libre  l’entrée  du  rqyaume 
aux  Anglais  J aux  Français  et  aux  Hollandais»  seule-  ' 


( xbc  ) 

ment  âvec  des  précautions  conrená^tes  poar  empè« 
cher  l'inrasioti  de^  mauvaises  doctrines* 

Cette  histoire  offrira  le  tablead  des  procès  des  ducs 
d’AIbe,  d’AlmodoW,  de  Hijar^  de  Naxera^  d*01i-' 

4 

varès  et  de  TiUahermosa;  des  marquis  d^Abilès,  Al* 
canicès,  Hariza,  Narros  9 Poza9  Prieg0  9 Sieteîglesias 
•tTerranova;  des  comtes  d*Aranda9  Atarès,  Benal* 
cazar.  Cabra 9 Laci^  Monterrey,  Montijo,  Morata, 

' O-KeiUi,  Rida,  Saslago  et  TruiUas;  des  barons  et 
^ des  seigneurs  d’Albatena,  d^Argàbieso,  d^Arraya, 
d^Ayerbe,  Barbel»)  Biescas,  GadreUa,  Casteli,  Cta* 
ravaHe,  Cencas,  Laguna,  Lahiguera,  Lartosa,  Lu* 

I ‘ ^ 

oenic,  Monclus,  Pinilla,  Purroy,  Sietamo,  et  Sisa* 

mon  ; et  d*un  grand  nombre  d’enfans , de  frères  et 

de  proches  parens  de  grands  d’Espagne , tels  que  l>* 

Pierre  Cardona,  gouverneur  et  capitaine  général  de 

* _ 

Catalogne,  fils  du  duc  Cardona;  D*  Juan  d’Aragon, 

acri^e-petit-fils  du  roi  Catholique  ; D.  Jean  Pouce  de 

Léon , fils  du  comte  de  Bailen  ; D«  Louis  de  Roxas , 

petH-fils  atné  du  marquis,  de  Poza  ; D.  Albaro  et  D. 

**>  1 

Bernadin  de  Mendoze , de  la  famille  du  duc  de  l’In*  : 
fantado;  1>.  Michel  de  Gurrea,  proche  parent  du  duo 
de  Yiilahermosa;  D.  Jacques  Palafox,  frère  du  maf* 
quis  de  Hariza;  D*  Frédéric  Enriques  de  Ribera,  frère 
du  duc  d’Alcala  ; D.  Jean  Fernandez  de  Heredia,  en- 
fant du  comte  de  Fuentes,  etc*  Je  fais  remarquer  que 
ces  entreprises  de  l’Inquisition  n’ont  eu  pour  principe 
que  la  rivalité  et  le  conflit  de  juridiction  qui  existaient, 
entr’elle  et  les  hommes  que  je  viens  de  nommer.  Ail*  • 
leurs , les  inquisiteurs  osèrent  excommunier  l’évéque 

de  Murcie , et  faire  arrêter  le  doyen  et  un  chanoine , pour 

' ■ » » • 

Avôir  réclamé  en  sa* faveur  auprès  du  roi;  ordonner 
rettiprisQnnement  d’un  èvéque  de  Carthagène.  des 


( 


\ • * 

ïn^es^  parce  qii'il  s’opposa  à quelques^iiiies  de  ieo^ 

' mesures;  insulter. un  evêque  do  Valladoiîd  dans  sa 
.propre  eathédraie  , et  y faire  enlever^  pour  lés  plonger 
•dans  les  cachots  % sous  leurs  habits  dé  chcr;ur  ^ le  chan»^ 

^ * f, 

‘ trè  et  un  chanoine;  et  excommunlér  à Séville  le  pré^ 

isident  et  les  conseillers  delà  cour  royale  dans  Téglise 
% 

'métropolitaine  5pôus  avoir  refusé  le  pas  aux  officiers  de 
rioquisition.  ’ : * | 

Les  lecteurs,  apprendront  que  rinquisMteur  général  " 

,ct  le  consejil  du  Saint-Office  refusent  de.  se  soumettre, 
aux  biillés  dû  pape  ^ toutes  les  fois  que  les  djspositihhit 
ne  leur  en  Conviennent  |>Qint9  sons  prétexte,  que  lles 
lois  du  royaume  et  lea*  ordres  dù  gouvernement  esf 
pagnol  ne  permettent  pas  de  s’y , opaformet*;  tandis 

% î • t 

qu’ils  éludent  les  ordonnancés;,  du  roi^;  quand  bon  j 

leur  semble^  eu  alléguant  de  prétendues  bulles  dû 
pape  qui  leur  défendent  d’y  obéir  sous  peine  d^x- 
communicalion;  et  euiin^  qu’ib  sav^t  se  rendire  io^. 
dépendant  de  ces  «leux  puissances  lors^’d  leur  im-  ? 

porte  que  les  affaires  réstént  ‘ensevelies  dans  le  secret  ; 
ce  qui  est  arrivé  à l’occastOn  de  la  bulle  de  Benoit  2L1T  * 
SoUicita  etprovidàs  et  de  rdrdónnanceíde  CbaHes  IIX 
qui  en  prescrivait  l’exécution  9 et  défendait  qu’au- 

cun ouvragé  lilléralrê  d’un  auteur  cathùUqiié  f&t  pro- 
hibé sans  que  celiii-ci  eût  été  entendu  9 ou^  à son 
défaut  9 quelque  avocat  chargé  de  lie  défendre  9 én  cas  | 

d’absence  ou  de  mort  : ici  c les  mesures  des  deux 

* * - \ 
puissances  étaient  tônfours  sans  résultât  9 par  l’abus 

que  les  inquisiteurs  se  permettaient  de  faire  du  secret  j 

qui  accompagnait  leurs  opérations.  ; * , ^ i 

Ce  secret  est  i’ame  .du  tribunal  de  l’rnquisition  ; M i 

vivifie  9 soutient  et  affermit  sa  puissance  arbitraire  : . ¡ 

‘ * 

par  lui  9 les  inquisîleurç  osent  dérober  à la  connais- 


I 


% 
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s » 

flanee  du  public  dei  piècefl.qui  prouveraient  le  mépris 
ont  fait  ~d’un  grand  nombre  de  convéntionfli 
^tabliefl  entr^aux  eX  les  consçib  euprémes  de  Castüle , 
d*Aragop>  4l^  ,Ca^ogne,  de  Yaleneei  de  Majorqoe^ 
de  Sardaigne  et  de  Sicile  ^ à la  suite  d*a'ffaires  sean-* 
dalauses  dont  U leur  importe  qu’on  me  'puisse  se  pré-^ 
* v^oir  Qontre  ieur  politique^  C’est  ce  secret  .qui  les  a 
enhardis  au  point  qu’on  les  a vi^  .excommunier  et 
taire  arrêter  des  conseillers  ÿ des  alcades  delà  cour, 

deaprésideiis  ^ dçs  régens  r des  conseillers  fiscaux  et  des 

✓ 

niches  de  îustiçerCriimiieUe , des  cbancelleries  royales 
et  des  audiences;  des  corrégidors  et  dés  alcades  su- 
périeurs, de  villes  et  de  districts  ; opmap^  de  trompes 
plusieurs  fois  (en  cachant  desfaitsqui)eur  étaient  bien 
asonnus  ) lespapes,  les  rois  , les  ministres,  les  conseillers, 
las  vice^rojs»  les  capitaines  généraux,  et  beapepup 
d’autres  dépositaires  de  l’aulorUé ^uveraine;  de  sous- 
traire, fidtddeæ,  «bider  ou  fenrger  des  pièces  de  procès 
kgsquHls^  étaient  obligés  dlouvrir  leui:s  andiives  aux 
lois  et  aux  papes,,  afin  de  leur  dérober  la  connais* 

sanee  des  pèices  originales;  supercherie  qui  leur  a 

» 

çqnstemiiiesd  ^êpssi  par  4e  soin  qu’ils  ont  eu  de  ne 
potpt  les  Buniéroier , partiqnlièreiiieiit  dans  les  afr 
Ca^n^s  de  l^rehetèque  4e  Tolède,  du  prolonotaire, 
et  de  quelques  autres;  et  enfin,  de  se  tondre  iodé* 
peiida&s  et  enbeUes ‘niême  dans  Ipur  préparé  hjéraiv 
chin;  puisqiip,  M (’inquisitew  génd>^  ete  refuser  de 
se  soumeUfe  aux, ordres  du  roi  lorsqu’il  jiq;e  .qu*u«e 
affaire  doit  rester  secrette  dans  le  conseil  de  la  Su^ 
. pratûs  ^ celui-ci  j'ésiste  à son  tour  à son  propre 

I * ^ » 

pdsidout,  et  agit  sans  lui  dans  les  cas  où  leurs 
avis  sont  opposés;  ce  qui  arrive  au^.  aux  inquisi 
teurs  des  provinces  à Tégard  du  conseil  supTêoi 


( «y  ) 

tonquéis  se  croient  en  mesare  de  passer  outre;  en 
sorte  que  le  secret  qui  garantit  Tintérét  commun  est 
le  seul  point  sur  lequel  ils  soient  d'accord , persuadés 
que  sa  violation  causerait  la  ruine  entière  du  Saint- 
Office.  . 

V 

Il  sera  facile  de  se  convaincre  ( en- examinant  le 

tableau  que  je  présente  ) que  le  judaïsme  ne  fut  que 

» * • • • 

le  prétexte  de  rétablissement  de  l'Inquisition  par 
Ferdinand  Y,  et  que  le  véritable  motif  de  cette  me- 

^ 3 . 

sure  extraordinaire  fut  de  mettre  en  vigueur  contre 

les  juifs  un  système  de  confiscation  qui  devait  faire 

• » ' • 

passer'toutes  lebrs  richesses  entre  les  mains  du  gou- 
vernement, tandis  que  Sixte  IV,  de  son  côté,  n'avait 
d’autre  dessein  que  de  réaliser  le  projet  ( si  cher  à la 
cour  de  Rome)  d.’étendre  sa  domination  ; que  Charles  V- 
la  protégea  par  politique,  persuadé  que  c’était  le 
seul  moyen  d’empécher'  l'hérésie  de  Luther  de  pé-- 
nétrer  en  Espagne;  Philippe  II  par  superstition  et 
par  despotisme,  puisqu’il  chargea  le  Saint-Office  de 
poursuivre , comme  ministère  de  police , Antoine  Ferez  ; 
et  comme  commission  judiciaire  des  douanes , tous  les 
contrebandiers  qui  introduisaient  des  chevaux  en 
France,  en  faisant  passer  ce  délit  contre  les  règlemens 
du  . fisc  pour  suspect  d'hérésie  ; Philippe  IIÎ , , Phi- 
lippe IV  et  Charljss  II  par  le  ipème  esprit  de  fanatisoie 
et  par  faiblesse , lorsque  la  réunion  dn  Portugal  à 
l’Espagne  eut  fait  découvrir  un  grand  nombre  de 
Juifs;  Philippe  V,  pour  des  considérations  d'une  fausse 
politique  dont  il  avait  hérité  de  son  aïeul  Louis  XIV, 
qui  lui  fît^  croiic  que  cèUe  rigueur  assurait  la  tran- 
quillité de  l'état , toujours  incertaine  lorsque  plusieurs 

religions  y sont  tolérées  ; Ferdinand  VI  et  Charles  III, 
« 

pour  ne  point  s'écarter  de  la  route  que  leur  père  leur 


% 
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a?ait  tracée  9«t  parla  haine  du  dernier  pour  les  franet* 
maçons;  enfin  Charles  IV,  parce  que  la  révolution 
française  parut  ' jùslifier  un  système  de  suñreillance 
qui  trouvait  d^áilleurs  un  ferme  appui  dans  le  zèle 
des  inquisiteurs  généraux , toujours  attentifs  à conser- 
ver ét  à étendre  leur  puissance  > comme  si  Tautorilé 
souveraine  n’avait  pu  .trouver  de  plus  sûr  mioyen 
d’affermir  le  trône  que  la  terreiir  qu’inspirait  l’In- 
quisition* 

Pendant  mon  séjour  à Londres  ^ j’ai  entendu  dire 
à quelques  catholiques  que  riOquisîtion  était  utile  en 
Espagne  pour  la  conservation  de  la  foi  catholique;  èt 
qû’il  eût  été  avantageux  pour  la  France  d’avoir  un 
pareil  établissement.  Ce  qui  ti’ompâit  ces  peisonnés^ 
c’était  de  croere  qu’il  suffisait  d’étre  bon  catholique' 
pour  n’avoir  rien  à craindre  du  Saint-Office  ^ tandis 
qu’au  contraire  le  secret  qui  enveloppe  la  procédure 
inquisitoriale  est  cause  que  les  neuf-dixièmes  des 
prisonniers  sont  réputés  coupables  9 quoiquè  bons  ca- 
tholiques, pareé  que  .l’ignorance  ou  la  méchanceté 
des  dénoncia^ors  les  lait  poursuivre  pour  des  propô- 
.sitioos  qui  41e  sont  susceptibles  d’un  sens  hérétique 
qu’au  jugement  d’un  moine  ignorant,  qui  passe  pour 
' habile  dans  te  monde  parce  qu’il  a étudié  la  théologie 
' de  l’école*  L’Inquisition  soutient  et  enconrage  l’hy- 
pocrisie, ne  punit  que  ceux  qui  ne  savent  pas  ou  no 
veulent'paseA  prendre  te  masque,  mais  elle  est  in- 
capable  d’opérer  aucune  conversion  ; c’est  ce  que 
prouve  l’exOmple  des  juifs  et  des  mauresques  ' qui  se 
firent  baptisa  sans  être  vérilablement  convertis,  et 
seulement  pour  avoir  la  liberté  de  rester  en  Espagne* 
Les  premiers  périrent  sur  lès  bûchers  de  l’Inquisition; 
et  les  autres  passèrent  en  Afiriquo  avec  les  Maures,  tout 
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mmi  piah^m^asii  que  leui^  aqcíélv6li  l’ataíent  éíi  . 

ftvapt'tla  ae  ifaira  baplí^er.  ^ . 

..  fffüof  ,eetis«m«  la  pureté  4e  la  catholique  en 
P^<*  Ua  fla|iu9¿eaet  parrexpui$k>i|  de  pt¿s  da 
tfC^%pii]Íioca  A’hoaiaiea  dq,toute>i  les  olasaea^  il  e# 
«1101  qo>in;  y. ait  trouvé  dea  h6uirea^3c  ) dea  Ioi«  et  4^ 
)u^  qui  eO(  ria^qi)rappliçatiOü{>  $9Qa  re^^iateoee  du 
{i^étr^  juquisUeMita/  apc^toiriqpu  grâce  du 

pape-  Je  me  flatte  de  prouyér  à cea  peraopaes  msiH, 
inalrqifea  qip"e}lea  se^aoui  trompées  ^ en teiur  présentant/ 
i'tnqpjsijípn;  aoua  w point  de  vue  nouveau  et  pku 
V pppfyrme  é U Vérité.  Je  sute  catholique  ^ el  auciHi  íd'* 
qulsiteur  d’est  picas  attaché'  que  mcá  à Ja  pureté  de  U 
f^í.  Je  désire  sincèrement  de  voir  rjSapagne  beárCuse^i 
Hoaiacesdispositioostie  sauraient  m’empéc^eF  de  croire' 
qOe  ma  patrie  {oukait  plus  tôt  du. bonheur  dont  eUe 
est  digne ÿ ai  la  sutveükûioe  de  le  hxi*et  des^nifeüra 
était  confléc  aux  évêques,  cemme  elle  l’a  été  fenn 
•dâBt  plqskura  aiëçtes,  puiscfa’élle  a^ait  alors^  œ mer 
èemble  , beaucoup  plus  dans  l’eq[ii0  du  ehri^tanismd 
^ de  l’£criture  Sainte,  où.  nous  Usons  que  ie  SeUni^ . 
Esprit  ^ et  «non  S.  Piwre  ni  Itfii  pápes)  4!^  c&argé  iee 
wèqiues  de  gouvètmer  i^EgUse  de  IHéu  acquUe  put*  , 
iù  précieux  sang  de  notre  Seigneur^  Jésue^CkriUe 

vérifé  qui  deviendra  encore  {dus  seqsíhlá  par  iâ  ma^ 

» * 

adère  donrt  j’ai  traité  mon  sujet. 

' M ' / • ■ , f 

- Cette  histoire  étant  entièrement  nouv^leqt.  orlgl^ 
«raie  pour  les  faits  qù’cn  y trouTe,  jq  ne  aile  les 
saiteurS  connus  du  pubUo  que  pour  qpslqiielB'pffrli*'^ 
Cnlarîtés  quW.  ont  rapportées^  QiUnHam  spitfeli  dé^  . 
tails  qui  forniènt?  Póuvragñ  presqa’siv  entiér,  je  les 
pmbtte  le  premier^  en  protèstont  de  ma  bonne isi  et 
ds  lafldéUié  ^ec  laquelle  Us  sert  été  puMs  dmipléa 
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solifôetf  le»  pluft  antÿeniiq^s  ; ou  pourra  le»  eoiüiil* 
ter  i s'U  s'élève  quelque  (Joute  sur  la  sincérité  de  rhit-j 
torkfu;  et  çoiuptc  Je  n'aurais  pu  les  citer  sans  grossit 
considérablement  eeUe  histoire^JVU.  folnt  ici  qti'ca** 
talogiic  des  .manuscriks  qui  m'ont  servi.  Si  les  inquisi^ 
tefRS;  (au.  d’autres  personnes  à le.ui;  place)  voulaient 
yénSer4'eaa<^,iCiii]e  de  mes  extraits  stir  les  Uvfes  el 
{^  papiers  du  conseil  de  h3LSupr4mt^9  Us  pouri^t  se 
ccmvaincte  que  l'amour  de  la  vérité  n’a  point  cessé 
de  m’aDuaer  dans  toutes  mes  recbctehes.  On  reconn 
paîtra  mon  imparlialilé  dans  quelques  cirèonstancée 
où  )e  fais  remarquer  chez  les  incpiistteUrs  des  dispo^ 
sUions  généreuses;  çe'qul  me  porte  i croire  que  les 
atroces  sentences  rendues  par  le  Saint*  Office  soûl 
plutôt  une  conséquence  de  ses  lois  organiques  qu'uU 
effet  du  caraefcire  particulier  de  ses  membres#  Ceci  est 
sorlout  remarquable  dans  les  quatre  derniers  chapia 
1res,  oùf  fldéla  à mon  système^  je  fais  voir  que  les  in-* 
qbîskeufsdes  régies  de  Ferdinand  VI»  de  Charles  II| 
ét  de  Charles  1V>  Dut  tenu  une;  conduite  si  dffiéreato 
de  ce;  qu'on  amil  vu  dans  les  premiers  siècles  de  i'In-» 
quisition,  qu'ite  pUraissetH  des  modèles  de  douceur; 
opinion  qui  ne  sera  point  contredite  par  rhistoire# 
ptiisqu’cUe  ne  nous  offre  qu’nn  très^petit  nombre  de  • 
vicUmès  ûnmoléés  sema  ces  réis-i  ce  qui  n’a  pas  suffi 
cepèbdant  pour  faire  renoncer  au  remède^  parce  qué 
les  vices  de  cette  Institution  emutnandeut  à ceux  qui 
ont  furé  d’en  observer  les  lois.  , 

. CotBisfie  la  nature  de  mon  travidl  m’a  obligé  d'eot^ 

’ ployer  un  grand  nombre  de  mols^  d’ez|nresslonS  et  d# 
phrs^  iecduijqnes , afin  d’éviter  des  développemena 
'^fastidiéitx^  i'ai  mis  un  tableau  explicatif  de  chaeda 
du  c^s  cas  grammabeaux  9 à la  suite  de  la.  notice  des 
manuscrits» 
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Quelques  personnes , calculant  l’influence  des  pré- 
¡ugés  sur  Topinion  publiqu  e , me  blámeroní  peut-être 
d’avoir  nommé  des  individus  qui  ont  été  condaflinës 
par  l’Inquisition.  C’est  ce  qui  m’engage  à faire  ici 
quelques  réflèxions  sur  les  jugemens  de  ce  -tribunal., 
jle  dois  d'abOi^  prévenir  que  je  ne  nomme  aucune  des 
personnes  condamnées  par  le  Saint -Office  qu’après 
. avoir  vu  leurs  noms  dans  les  procès. originaux,  dans 
des  ouvrages  imprimés,  ou  dans  une  foule  de  manus- 
crits qui  sont  d’abord  lus  des  saváns,  et  dont  le  fotfd 
parvient  ^ensuite  à la  connâtssance  du  public  : mais, 
ce  qu’il  y a de  plus  important  à considérer  ici  pour 
ma  justiiicatîôn , c’est  qtie  ni  les  jugemens  portés  con- 
tre les  personnes  ni  leur  descendance  d’un  père  israé- 
lîte , chef  de  leur  race , n’ont  jamais  dû  entraîner  1^ 
dégradation  de  leurs  familles.  Il  est  plus  honorable 
dè  descendre  des  juifs  que  dés  païens,  pateé  qu’il 
s’en  est  trouvé  parmi  ces  derniers  qui  oiit  immolé  aux 
idoles  des  victimes  humainës;  et  les  Éspagnols  n’ont 
commencé  à se  vanter  de  ne  pas  descendre  des  juifs 
que  ‘lorsque  la  politique  de  l’inquisition  a fait  re- 
garder comme  dangereux  et  hufniUaiit  d’avoir  cette 

origine. 

* « 

Parmi  les  ’descendans  des  juifs  en  Espagne  en  ligue 
masculine,  on  trouve  les  Jrias  Dawilof^  comtes'  de 
Fttgnonrostro  : j’ajoute  que  presque  tous  les  grands  du 
royaume  en  ' descendent  par  les  femmes  ; observatiôn 
qu’il  serait  même  possible  de  faire  voir  en  reiûootaiit 

ptus'ha^t  dans  l’hisloire  de  l’Espagne  et  du  Portugal. 

- » 

Les  peines  portées  par  rinquisittoù  ne  doivent  pas  avoir 
d’autres  suites  que  celles  des  jugemens  des  tribunaux 
ordinaires,  qui  ont  condamné  plusieurs  individus. des' 
premières  famUies  d’Espagne  eP  des -autres  états.'  Ce 
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* « 

n*«9t  point  la  peine  qui  déshonore,  hiais  bien  te  crime 
qu'elle  suppose,  puisqu'on  a vu  l’Inquisition  elle- 
même  reconnaître  rinnocence  de  quelques  condamnés 
qui  avaient  été  brûlés.  €eci  s’applique  à tous  les  au- 
tres cas,  et  nous  devons  supposer  que  les  victimes 
étaient  en  g&nd  nombre , quoique  la  déclaration  n’en 
ait  pas  été  faite,  faute  d’instance  de  la  part  de  leurs 
familles , ou  parce  que  les  preuves  dont  on  aurait  eu 
besoin  s’étàient  perdues  dans  le  secret  de  la  procé- 
dure.‘Bien  loin  de  rougir  d’avoir  eu  parmi  ses  ancêtres 
des  indivtâus  in|ustémeiit  condamnés  par  l’Inquisi- 
tion , il  est  des  circonstances  où  la  mort  d'un  grand 
homme,  victime  de  la  perversité  humaine,  augmente 
l’illustration  de  ses  descendans , comme  le  prouve 
rhistoirede  rinfortiiBé  Antoine  Peres*' 

' Cette  manière  de  penser  ne  plaira  pas  louioùrs  aux 
inquisiteurs , et  $e  prévois  quel  doit  être  le  sort  de 
mon  ouvrage.  Cependant,  comme  U pourra  se  trouver 
des  Juges  et  des  qualiiîcateurs  qui  prendront  la  peine 
dé  lire  cette  préface,  la  terminerai  par  un  passage 
de  Tacite  tiré  dë  la  vie  de  Tibère.  « Sous  le  çon- 
sülat  de  Cornélius  Cossus  et  d’Asinius  Agrippa , 
Cremotius  Cordus  fut  accusé  d’un  crime  inoui  jus- 
qu’alors , d’avoir  loué  Marcus  Brutus  dans  une  his- 
toire qu’il  venait  de  publier,  et  d’avoir  dit  que  Caius 
Cassius  avait  été  le  dernier  dès  Romains.  Ses  accu- 
sateurs furent  Satrius  Secundus  et  Pinnarius  fiatto , 
deux  ciiens  de  Séjan  ; cette  dernière  ' circdnstanee 
fdt  cause  dè  sa  perte , à laquelle  contribua  pour  beau- 
coup l’air  sévère  avec  lequel  l’empereur  écoula'  la 
défense  que  cet  écrivain  fit  lui-même  de  son  livre 
en  plein  sénat,  après  s’étré  décidé’ à mourir.  Voici 
ce  qu’il, dit  : a Sénateurs,  je  suis  dénoncé  pour  mea 
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» • 
à.  ^ .prouyB  qa^on  n*a  atwune  aé- 

».ti^  à me  rc|>rocher;  encore  ne  me  reproche* 

^,trOB  aiicQn  propos  ni  auoan  écrit  contre.  Tem-^ 

%.pereur  ou  contre  sa  mèrCj^  les  seules  personnes 

n que  hi  loi  de  lése-ina¡eslé  protège . çonfre  la  mé-^ 

» disance.  On  m'accuse  seulement  d'avoir  loué  Bctxlus 

» et.Cassius;  et  cependant  j de  tous  ceux  qui  ont  éciét 

% la  vie  dccesUlustreç  Romains  9 iLn'yeiia  pa^uu  seul 

m qui  n'aijtfait  leur  éloge#  Tite-Live  ( cet  historien  dont 

9 la  sincét^ité  égale  réloquence)  a tant  loué  CoeluBi 

k Pompée 5 qu'Auguste  PappetaU  le  PofnpéUn^^ot  qui 

% ne  reinpècha  point  de. le  traiter  avec  autant  d'amitié 

»,  qu'auparavant  Le  même  éorivaiñ  nomme  souvenl. 

»,  Setpion  Afranius,  Brutus  et  Cassius^^  maiS'Eiie.ltS 

» traite  jamais  de  voléurs.nr  dé  p^ricIdeSy  éomkne'éhi 

»*le  fait  aujourd'hui  y il  'Cn’iparlej  lOujoiirs  comme  de 

» personnage,  illustres  ; Ils.  sont  cités  av^  honneur 

» dans  les  ouvrages  d'Asmius  PoUion  : tiessala  Cor*< 

» vinus  se  faisait  gloire  ¿^avoir  combattu  ^sous  leh 

» ordres  de  Gassins  y qu'il  appela  toujours  son  ginérai 

» et  malgré  eelay  ils  ont  été  l'un  et  l’autre  combléft 

» d’honneurs  et  4e  riohesses#  Comment  le  diotateus 

» Gésnr  réfuta-t>il  le  livre  oii  G içéron  élevait  jusqu'aux 

» nues  le  mérite  de  Gatou?  Ce  fut  en  publiant  un  livre 

» êoutraire  et  en  prenant  le  public  pour  juge.  Les 

» lettres.  d'Antoine  et  les  haranguas  de  Brutus  sont 

» remplies  de  traits  eontm  Auguste , bien  certainemenl 

» faux,  mais  très-injurieux  et  *fort  piqilaosi  .Tout  le 

% monde  lit  les  vers  de  Bü^Culgs  et  de  CAiule  ^ qui 

i 

s sont  pleins  dé  troits  outrageans  contré  la  mémoire 
ïi/des  Césars'.:  eépendant,  Césér  et  Auguste souffrirenl 
s Ces  aulenrs  et. leurs  écrits,  ermoirirèrcnl  dans  cette 
f üiroenstaitce  autant  de  * sagesse  que  de  modération 
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parce  que  le  mépri»  que  Ton  fait  de  là  calomnie  el 
» dfs  nmrmares  est  le  plus  sûr  moyeit  de  lesétouflèrà 

V en  s'avouant  ôffeîisé  ^ on  les  reconnaît  pour  légitimes* 

» Chec  lès  Grecs,  on  rencontre  une  foule  d’ouvrages 

> écrUs  non-seulement  avec  liberté,  mais  même  aveq 
» licence,  et  jamais  leurs  auteurs  ne  furent  inquiétés# 

.»  Si  quelqu’un , se  voyant  offensé,  entreprit  de  te 
» venger^  ü le  fit  en  opposant  un  autre  ouvrage  à 
« celui  de  son  ennemi  ; jamais  on  n’a  regardé  coinmç 

> un  crime  punissable  de  parler  des  personnes  qui, 

» n’étant  plus,  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal  aux 
9 historiens.  Pourrait-t-on  nfi’accuser  d’avoir  voulu 
. exciter  le  peuple,  par  des  baraugues , à prendre  les 
9 armes  en* faveur  de  Cassius  et  de  Brutus  à la  , tête 
9 de  leurs  légions  dans  les  champs  de  Philippes?  Neme 
9 suishje  pas  borné  dans  mes  écrits  à faire  connaître  à 

V la  postérité , à l’exemple  des  autr^  historiens,  ces 

» 

9 deux  Romains^  qui  sont  morts  depuis  soixante-dix  ans, 

9 comme  Pont  fait  d’autres  personnes,  par  le  moyen 
» de  leurs  portraits  que  le  vainqueur  lui-même  a laissés 
9 subsister  ? La*pos  térité  rend  justice  à chaque  liomme  ; 

» si  je  suis  condamné  f il  se  trouvera  des 'historiens  qui 
» rappelleront  ma  mémoire  en  psurlapt  de  Brutus  et  de 
« Cassius.*  9 Cremucius  €ordo  étant  sorti  du  sénat, 
rentra  dans  sa  maison  et  se  laissa  mou'rir  de  faim.  Les 
. sénateurs  ordonnèrent  aux  édiles  de  brûler  les  livres  . 
de  ce  Romain  ; mais  plusieurs  exemplaires  ont  échappé 
aux 'flammes  el  sont  parvenus  jusqu’au  temps  des  suc- 
cesseurs de  Tibère.  » Ced  prouve  la  folie  de  ceux  ¡gui 
$Hf¥Mginent  pouvoir  empêcher ^ par  le  pouvoir  done 
Ule;  sont  investis,  que  (a  postérité  ne  soie  instruite, 
de  ieür  conduite  à’i* égard  des  hommes  qui  eureni 
des  taiens;  puisque  ia  persécution  que  fon  exerce 
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cùnXrt  eux , et  tes  efforts  gîte  Von  fidt  pour  anéantir 
leurs  ouvroyes,  ne , servent  gu* à augmenter  leur 
célébrité.  Les  rois  et  ceux  gui  tes  ont  imités,  se 
sont  fléshongrés  ^ et  n^ont  réussi.  giVà  intéresser  plus 
particulièrement  la  postérité  en  faveur  des  victimes 
de  leurs  persécutions  ( i ). 


(i)  Corneille  Tacite.,  Annales  rom.,  règne  de  Tibère, 
ÜT.  IV. 
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CATALOGUE 

Des  manuscrits  qv/i  n’ont  pas  encore  été 
jnU>liés , et  qu/i  ont  seH>i  pour  composer 
^'Histoire  critique  de  ITnquisitioa  d’Es- 
pagne. / 

Z C0IJ.ECT10N  des  bulles  et  des  brefs  expédiés  par  le^ 
pontifes  romains  concernant  Tlnquisition  d'Espagne 

' depuis  son  établissementé'Ces  originaux  com'posent 
quatré  tomes  très-volumineux,  en  vélin ^ avec  les 
sceaux  de  cire  ou  de  plomb.  Je  les  fis  transporter  des 
archives  du  conseil  sou  ter  ai  n de  Tlnqui^sition  dans.la 
bîbllotbéque  particulière  du  roi.  Il  y a une  copie  .de 
presque  toutes  ces  pièces  eU:quatre  volumes  grand  in- 
folio.  Le  premier  comprend  les  copies  faites  dans  l'an- 
née i566  par  Frapçois  Gonzalez  de  Lumbreras , prêtre , 
en  vertu  d'un  ordVe  du  grand  inquisiteur  Ferdinand 
Valdés;  le  second,  les  copies  faites  par  D.  Dominique 
de  la  Cantolla  , chevalier  de  Tordre  de  Saiut-Xacques^ 
TÍce>secrétaire  du  conseil  de  Tlnquisition,  par  ordre  du 
grand  inquisiteur  D.  Vidal  Marin  5 le 'troisième  et  Jp 
quatrième,  les  copies  exécutées. depuis  ce  temps  dans 
la  secrétairerie  du  conseil  par  différcus  écrivains.  . 

X Ges  deux  volumes  in-folio,  relatifs  aux  deux  se- 
crétaireries  du  conseil.  Tune  pour  les  affaires  des 
xoyaumes  de  la  couronne  de  Castille , Fautre  pour 
celles  d'Aragon,  lls' sont  classés  par  ordre  de  ma- 
tières , telles  que  ; Ordonnances  royales;  Consultations 
du  conseil  du  rçi;  Lettres  aux  tribunaux  desy^ptypinecs ; 
Votes  émis  et  jugçmenspronpncésl^ 

. 5 Précèdes  bulles  : un  volume  in-folio,  écrit  par  Can- 
tolla en  1709,  pour  l'usage  du  grand  inquisiteur 
Marim 
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i Précis  des  lettres  du  conseil  de  V inquisition  nux  trihifr 
naux  des  provinces,  pair  Cantolia,  pour  Tusage  du 
granel  inquisiteur  jSdarín^ 

b Notes  sur  ce  qiii  est  contenu  dans  les  livres  du  conseil  de 
ilitquisitioHtlpe^x  P.  Miçhel  de  Cbftjde,  espéditioàt 
^ uaire  du  conseil,  «ovs  les  règnes  de  Philippe  II  fct  de 
Philippe  III y pour  Pusagede  ripquisiteur  Louis  de 
‘ Paramo,  son  oncle;  3 v^ol  urnes  in-folio. 
j6  Notice  des  affaires  dont  on  parle  dans  les  livres  du  conseil 
de  VInq\iisUion,  par  D.  Gaspard  Isidore  d'ArgueUo, 
expiéditipniiâiife  de  la  secrétairerie  dudit  conseil  eu 
' i65o  ; un  volume  in-folio. 

q Compilation  de  toutes  les  ' instructions  dit  Sàint^Offiée» 
faite  sous  le  règne  de  Philippe  II;  un  vol.  ih-folio. 

8 Compilation  des  lettres-ordres  du  conseil  de  rinquisi^ 
tion,,  aux  tribunaux  des  provinces,  sous  le  même 
règne;  deux  vol.  in-fpl.  - 

9 Précis  des  lettres-ordres  du  Conseil  de  Vlnquisitidn  , 
composé  sous  le  règne  de  Philippe  IV  , par  un  ex pé- 

< ditiounalre  de  la  secrétairerie  dudit  cguseil  ; un  vôl. 
in-fol. 

4o  Notices  sur  les  affaires  du  Saint-Office  ^ par  D.  Chris- 
tophe d’Hinestrpsa  , inquisiteur  eu  Vannée  1707  ; 
vol.  iii-fol.- 

\\  Compilation  des  papiers  rèlatifs  aux  affaires  du  Saikt- 
Office , par  D.  Jean  de  Loaisa,  inquisiteur  eu  1761  \ 
3 vol.  iu-fol. 

it  Notice  des  papiers  qui  se  trouvent  dans  les  archives  du, 
Smint^Office  de  Valence,  par  D.  Mamiei  Xaramilio  de 
Gon^eras^,  inquisiteur  sous  le  règne  de  'Charles  III  ; 
unirol.  in-fol. 

/ 

Précis  des  procès  fhits  par  le  tribúúal  de  Vlnqulsitlon 
dé  Valence}  même  auteur;  uii  vol.  io-fol. 
i4  Livre  d*Or  dans  lequel  on  trouve  des  extraits  de  Juge- 
mens  du  Sàînt^ Office  de  Valence,  et  quelques-uns  dût 
conseil  de  tfnquisition  ¡ même  auteur;  un  vol.  in-fol. 
Collection  de  papiers  telatifs  aux  affaires  dé  CTnqUi^ 
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sition  faîte  par  un  inquisiteur  sous  le  règne  de  Phi* 
lippe  V;  seize  vol.  in-fol. 

Lif/re  yèrt  dAmgon;  par  Micer  Manen  te  » assesseur 
des  inquisiteurs  des  évêchés  de<Huesda  et  Lérida , eu 
i5o7  ; contenant  la  Généalogie  de  plusieurs  familleft. 
issues  des  }uifs  conrertis  au  ehrislianisnie  un  vol. 
In-fbL  ■ ‘ • f 

Z 7 Collection  de  papien  concernent  les  effkites  de 
êitiouf  vingt  vol.  grand  in>fol.  et  lo  contenant 
plusieurs  abrégés  de  procès  jugés  dans  le  conaeU  de - 
rinquisition.  ^ . 

18  Procès  faits  pardijfêrtns  trAunaux  des  provsfuses^  jugés 

par  le  cànseil  en  dernier  ressort^  et  contenus  dans  ses. 
archives:  Le  nombre  en  estai  considérable,  que  jane 
puis  le  fixer  aveu  précision.  •>  : : ' 

19  Copies  f Précis  et  Notes  composant  une  collection  de 
papiers  concernant  ¡^Inquisition,  laquelle  contient 
^quinze  vol.  in*fol,  et  trente-six  in-4^,  faite  par  moi- 
même  successivement  depuis  1789  jusqu'à  l’année  tSia. 

20  Extrait  des  lettres-ordres  du  conseil  de  C Inquisition 
aux  tribunaux  des  provitices,-  un  vol.  ràrfol.)  qui  sa 
trouve  Sans  la  Bibliothèque  royale , D.  i44. 

21  Décisions  du  Saint^Office  de' Murcie  : pat  un.inquiÿi- 
I tear.  Sous  le  règne  de  Philippe  IV;  un  vol.  in-fol. 

dans  la  même  BibliOthèque,'X.  i35. 

2s  Jfotice  des  Procès  faits  et  jugés  dans  te  tribu  nal  du  Sainte 

Office  de  Tolède;  par  un  anonyme  du  règne  de  Ferdi* 

• * 

nand  V ; augmentée'  par  Sébastien  d’Orozco , sous  le 
règne  de  Philippe  II;  un  vol.  in*fol. , dans  la  même 
Bibliothèque  ; )*en  ai  une  copie* 
s3  Précis  de  plusieurs  Auto^a^fè  des  Inquisitions  d*Es^ 
pagne  ',  sous  lé  règne  de  Philippe  II;  par  des  tráioins 
oculaires;  un^ volume  in-fol.,  même  Bibliothèque  , 
AA.  io5. 

s4  Délation  du  martyre  du  Saint^En/ant  Innocent  de  la 
ëluarâia  ; par  un  anonyme  du  teifips  de  Charles  V ; 
brochure  in-fol.  ; même  Bib!iothèque|  R.  89.  : 


I 
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aó  Collection  de  Papiers  historiques  et  politiques  du  Umps 
de  PkiUppe  II,  une  ÜMwe  ; wêine  Kbliotb^ÿ , d«n« 
Ik  pikoA  ÍM  ÜMiuHiito*  B>  t*  ' 
di  Plusiemn  Lettres  dé  Fordimand  Philip»  U et  Phi 
•Uppe  /fT,  ét  autres  ft^dem  eoëeeroaut  flaquieU^Uf 
même  Bibliothèque,  D.  ix8,  i44,ï65,  H.  S , ]L  xpt 
X,  .tSy  ,«t  Mllemn  eu  çodea.' 

df  Hâtes  historèqués  du  tetupt  de  Fendiaoud  y et  de 
‘'^huBrlee  V t pex  "Pnwe  de  Tntjree , |pu  4 uett® 

époque}  brochute  de  le  même BibliotbíqutToyq^ t 
«t  4«  te^eUe  i'Ai  foU  f»ir«  un*  «npW 
9ê  Histoire  due  Soie  cathsligueti  fiW  Audr^  Bemaï4«*f 
uh>p*|*iu-Bn  igr*nd  inquè»it*ut  Wew»  ^ 1*  fc*  d** 
XV*  «ècle;  un  ▼ol.  in-fiol.,  w4p>e  ^bUulbèfue;  js 

t’ai  ikit'MpMr  • ' 

sq  dSkimuiqué  dtp  Mois  e^hétiquest  p»r  liMwencp  C aliu- 
idea  d*  (Caibajal,  oéQMiUMrde*  |ueH|eê  Rni*> 

•infol.,  dam  dp  m^KUbUotbi»««».  ttX  V»»  )’» 
«•pier. 

S«  mscours  eurfisfigifu  deXInquieiëand’Fepégttej  par 
D.  Joseph  deRihn»,  du  opuw*  delluçui- 

«Stlon.  •*usiprt««*de  Ph»ifpe  IV  ; bwcbuf*  qui  se 
tfMW*  dans  la  BlbUnlhèque  de  l’>à«pdéw  royale  de 
THistoire , et  duit  fai  fait  pt»i»4r«Bupi** 

5i  JtateA'ea  dePaesésidnat  eommie  mtr  la  pertottne  d*  pré. 
- asiee  ütqmedeui>4’4eagéu»  Fiers*  rirbuet , et  det  d-Uto- 
. daafé  qui  euDent  lien  contre  !«•  #«as«us  et  autres 
héaétsquea.  écrite  pas:  un  anouytuc  du  temps  de 
Charles  V ; un  vol.  \h-4»  , qui  appartenait  AU.  Lugo , 
ancien  cwweüler  d’état  d’Espagne.  ’ 

la  ■Tiuitédu  Oieuaemementdes  Princes.,  dédié  àCharles  V , 
. dii  vdnmtae  Ferdinand  V,  son  grand-père  ; par  un 
anonyme;  un  vol.  in-4o,  dans  lequel  on  parle 
■ beatmoup  des  ittoonvéniens  de  la  manière  d*  faue 
tes  procès  dand  ülnquisiüon.  Bibliothèque  royale  de 
U Mainm def  EM»  Madrid,  appelée  d»  Saint- 
Isidore. 


N 
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«*  m ^uetpfçi  livm 

du  ^nseil  de  P Inquisition , à V égard  de  Içl  prqhi^itwn 

4^  lif>^i  i par  pn  ^*^4'*»^?  % Ô“.  ??®ÍÍ  <I“P 

9.  ^4»ep|i  flp  lUJberf^,  ci  deMus  «on^n^.  Ç'^t 
«ne  t>c90|ipre.  qpi,  »pjl^rtÍTOt  à Ç.  Raxqçta  de  Ça>. 

Mr»,  »«wJî»s  tfe  raîfi*  4?;  I« 

54  X»e*  Gloires  et  des  if  (tk  rfg 


84ft'?ll»í^fw4P*iiP'’l4lH<^W,BifrPÍHredeílft 

mi  ToU  in-4^y  qui  appartient  au  n|êj^e  M.  Cabrera^  • ' 

«I  Qêm¥^r  m ^ 

^enfile  4e  Trffitej  )»r  R-  P^epre  ^pniflea  ^e  i(JeiidMa  , 
évêque  de  Salamanque , un  des  pères  du  cou^c^Ie^'un 

a»w»'  à A*-  Ça^rf®.- 

a$  4e  cfi  ffi  ^ fi{rít(¿  dañe  h>  * 

prince  des  Asturies  V,  Charles  d* Autriche, fij^  c(u  roi 


rwmhfi  m i}«».  fcwwF  4?  1?  f^9?*re  §s 

PT»»FÇ»  ©Mr^íaij  b^PFlmre  Sf 

ém  h Bîm^ï*  dp  roi  ^’E.pa^Ç, 

et  dont  une  o«)^ç  fu^  P9|i,r  9,  ^can  d’Iri^e , 

«rtWff  rpl,  legpslls  appard^nj^^à 

paé««<»l  ^ }Mm%  Wm*Bf  P#1  T^ada , wpTe  dg  R. 
Bernard  Iriarte , conseiller  dVtat. 


5?  iff  imn  ip  f^mgas  as 

if  fitim.if  T^t  «“ 

Ipipe  in-fol. , 4op‘  9*>  » «?»«  Ç9Ç‘e  p*»»*! 

1«44  a*  4w  d’VWTifi  I fl»  ‘J56  ; ^i,ep^üent  a)uû 
à la  Dame  Iriarte. 


58  Annales  de  Madrid  f par  Léon  Pinnello  ; un  vol.  in-foK 
dans  la  bibliothèque  royale , et  dont  j’ai  fait  prendre 
une  copie. 

59  Collection  de  Papiers  curieux,  relatifs  à différens  ohiets  ,• 
par  D.  Jérôme  Gascon  de  Torquemada , secrétaire  du 
roi;  trois  vol.  in-fol. , qui  m’appartiennent , comme 
ceux  qui  suivent. 

4o  Apologie  de  V Histoire  d* Espagne , publiée  par  F.  Nicolas 
de  Jésus  Bollando,  écrite  parD.  Melchior  delCacanaes 
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pour  être  présentée  au  conseil  de  llnquisition  ; un 
vol.  in-fol. 

4i  MUtoire  de  Burgoa  et  de  aon  Archeuêché  ; par  D.  Fr. 
Melchiôr  Prieto  y érêque  de  Durango  d'Amérique; 
déni:  yol.  in*fol;  originaux  écrits  de  la  propre  maii^ 
de  Pauteur  y avec  la  permission  spéciale  du  roi  Phi- 
lippe IVy  pour  leur  publication  y qui  n’eut  pas  lieu  à 
cause  de  la  mort  de  l'auteur. 

4a  Hiatoire  de  Xerèa  de  la  Finiera;  par  D.  Thcunas  Me- 
lero ; un  vol.  in-fol. 

43  Hiatoire  dea  princea  des  Aaturiea^  depuia  le  premier  jus* 
qu*à  CharUa  IFi  par  D.  François  dé  Ribera  ; un  vol. 

iû-fol. 

44  Relation  dea  affàirea  du  royaume  d* Aragon,  aoua  le 

règne  de  Philippe  II r Léonard  d’A rgcbsbl a;  un 

vol.  in-4®. 

43  Chronique  des  Roia  de  Navarre  ; par  Diegue  Ramírez 
Davalos  de  la  Piscina  y année  i534;  ufi  vol.  in-fpl. 

46  Chronique  générale  deBiacaye¡  par  D.  Jean  Raimond 
d'iturriza  et  Zabalà  ; un  vol.  in-fol. 

^ Jfteceuil  dea  évènemetia  qui  ont 'éw  lieu  à Madrid  juaqu* à 
Van  1696  ; par  D.  Lazare  Çôbos  et  Miranda;  un  vol. 

in-fol. 

48  Nombre  conaidérable  de  Procèa  originaux  y vérifiés  par 
ï’auteùr,  sur  lesquels  il  a été  fait  par  lui-même  des 
extraits  dans  les  archives  de  l’jUqiïisition  y particu- 
lièrement à Madrid  y à Saragosse  et  à Valladolid. 


i 


EXPLICATION 


Des  Mots  et  des  Expressions  propres  à ia 
iangûe  d/u  Saint  - Office,  et  qu’on  a dû 
conserver  dans  cette  Histoire. 


I AnjURArioiir.  G*est  une  détestation  de  Tbérésie.  UAh^ 
juration  de  formali  est  celle  que  fait  une  personne 
déclarée  hérétique  dans  la  sentence  définitive.  12 Ab^ 
juration  de  vehementi  regarde  celui  qui  a été  déclaré 
grav^Êknt  ou  violemment  suspect  d2\iÍTtúe^  12 Abjuration 
de  levi  est  relative  à l*iiomme  qu*on  déclare  légèrement 
suSpect, 

a Absolution  définitive.  'Cest  celle  qui  a lieu  lorsque  le 
tribunal  déclare  innocent  Taccusé.  Absolution  de  tins-^ 
tance  est  celle  que  les  inquisiteurs  prononcent  lors- 
qu’ils  ne  trouvent  pas  dans  les  pièces  de  motifs  suffi- 
sans  pour  la  continuation  de  la  procédure , quoiqu’ils 
' pensent  que  1^  prévenu  n’est  pas  innocent. 
b Absolution  des  Censures.  Celle  que  les  inquisiteurs  ac- 
cordent à celui  qui  est  déclaré  définitivement  héré~ 
tique,  et  qui  a fait  V abjuration  de  formali  ^ en  promet* 
tant  d’accomplir  les  pénitences  qu’on  lui  a imposées. 
12 Absolution  ad  cautelam  est  celle  que  les  inquisiteurs 
accordent  a celui  qui  a été  déclaré  suspect  d'hérésie. 

4 Admonitions.  Voyez  Monitions. 

5 Apparition  d'autres  témoins.  C’est  la  circonstance  où  * 
il  survient  de  nouvelles  dénonciations  contre  l'accusé» 
depuis  que  son  acte  d'accusation  lui  a été  notifié  » 
celle  aussi  où  d’autres  tribunaux  fout  parvenir  des 
charges  qui  n’étaient  pas  encore  connues.  On  dit  aussi 
qb'il  y a incidence  ou  charge  nouvelle,  lorsque  l’affaire 
étant  finie  ou  suspendue  /il  s'en  forme  une  autre  qui 
¿tÇgrave  la  première. 
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6 Auignation.  Vojes  Lettre  d*aseignation , «t  TArtiole  et-  . 
dessus. 

7 Audience  des  charges,  décret  par  Ié1(|uel , après  avoir 

vu  rinformaüon  préparatoire  (iSirmar/a),  les  inquisè- 

. • * . , 

leurs  I au  lieu  de  faire  enfermer  1 accusé  dans  les  prî- 
VbM  iè'c^eteès  l’liMiitt»iliôà , Ibl  tbiif  ibtftUé»  rtMre 

de  oomparafM  ISH  peraètme  dain  la  saHe  des  au- 
diences , pour  répondre  sur  les  charges  que  le  fiscal 
pourra  présenter  contre  lui  dans  la  suite  du  procès. 

^ Autillo  ^ c'est-à-dire  pe///  Auto-¿a~f¿.  t>ahs  cèluî-ci»  lè 
GOupa\)le  est  amené  an  oiilieu  des  salles  mêmes  de 
^Inquisition.  Cette  séance  peut  avoir  lieu  les  portes  i 
ouvertes,  afin  que  les  personnes  qui  désirât  ÿ às- 
sister  aient  la  faculté  d'entrer  ; ou  les  portes  rerméts  , 
et  alors  on  n'j  adnlet  que  celles  qui  ont  le  droit  d*y 
venir  : dans  ce  dernier  cas , les  choses  se  passent  quel- 
quefois en  préseilce  d*un  certain  nombre  ie  témoins 
ou  xspectateurs,  étrangers  au  tribunal , et  qui  ont  été 
désignés  par  le  doyen  dès  inquisiteurs,  ou  seulémènt 
sous  les  yeux  des  ministres  du  Sberet  et  des  secrétaires 
du  Saint-ûfiice. 

9 Auto-da  fé.  Lecture  publique  et  solennelle  des  ex- 
traits des  procès,  et  des  sentences  que  les  inquisiteurs 
prononcent  en  présence  des  coupables  ou  devant 
leurs  effigies,  et  au  milieu  de  toutes  les  autorités  et 
les  corporations  les  plus  respectables  de  la  ville , et  par- 
ticulièrement du  )uge  royal  ordinaire  , à qui  on  livre 
en  ce  moment  les  personnes  ou  les  effigies  des  con* 
damnés,  afin  qu'il  prononce  aussitôt  la  peine  de mott 
et  du  feu  , d'après  les  lois  de  l'état  concernant  les  hé- 
rétiques , et  qu'il  ordonne  leur  exécution  , après  avoir 
fait  préparer,  sur  l'avis  préalable  et  secret  des  inqui- 
siteurs,' l'échafaud,  le  bois , la  machine  à étrangler 
et  les  exécuteurs  ordinaires. 

30  AutO’da^fi  général.  On  y voit  figurer  un  grand  nom- 
bre de  coupables  de  toutes  les  classes;  des  individus 
qiii  sont  brûlés  vifs , comme  impénitens;  dautres  qui 
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le  sont  après  avoir  été  étranglés , comme  hérétiques 
relaps , quqîqne  repentans  ; ceuz«oî  le  sont  encfigie, 
avec  leurs  os  qui  ont  été  ezhumés,  comme  morts  im<^ 
pénitens;  eeuz-là  seulement  en  efigie  • camme  con- 
tumaz absens  ; il  ÿ a aussi  des  hérétiques  réconciliés  » 
confessés  et  repentans  ; des  pémteneiH , des  criminels  » 
des  sttjecs  snspcots  d’héréaîe  «pû  font  ahíuratioo.^  et 
qn*on  absout  ûê  ^autaiëm. 

it  Antà^êa^  ¡mrtkmiùr.  Il  a lieu  lors^'o»  ezpoan  les 
condamttés  sans  rappareîl  et  la  solennité  de  Tauto-  / 
da«fé  général*  On  n’y  voit  point  assister  les  autorités 
ni  les  eorporatioQs  de  la  ville  : le  Saint<Office  y est  seul 
présent  ^ et  le  jage  ordinaire  s’y  trouve  toutes  les.  fois 
qn’il  y a quelqiM  coupable  à ezéeuter. 

ra  s/a^/iar.  Celui  d’un  seul  coupable^  dans 

l’église  ou  sur  la  place  publique , suivant  les  cir- 
eanctances. 

s3  OieAcZ  Prison  souterraine , incommode,  obscure  et 
nnal-eaise. 

ré  CmAkol  du  kmrmuni.  Prison  semblable  à la  précédente ,, 
mais  plus  profonde , afin  que  les  cris  arrachés  à l’ac- 
cusé par  la  violence  de  la  question  ne  soient  enten- 
dus de  personne,  même  dans  le  reste  de  la  prison. 

15  Cédule  de  défeneee*  Requête  dans  laquelle  l’accusé 
expose,  article  par  article,  et  sous  forme  d’intérro^ 
gatoire  , les  faits  qu’il  croit  utiles  à sa  défense  contre 
l’accusation  fiscale  ; elle  renferme  aussi  les  noms  des 
personnes  qui  peuvent  faire  connaître  Ta  vérité  sur  ^ 
chacun  de  ces  faits. 

16  Censure.  Voyez  Qualification  et  IMe  tHléoh¿^ue, 

17  Cessation  a divinis.  Mesure  par  laquelle  les  évêques  ou 
les  inquisiteurs  font  cesser  roffice  divin  c%  le  culte  ou- 
térieur  public  de  la  religion  catholique  daue  lee  églises 
d’un  pays,  )usqu^à  ce  qu’elle  soit  révequée,  ou  qu’il 
soit  permis  de  la  suspendre.  * 

iS  Chambre  du  tourment.  Voyea  Càeket  du  Hntrmeue. 

>9  Comme  U paraît.  Formule  que  les  rois  d’Kipngoe  ont 


' coutume  d’éerîre  de  leur  propre  main , sur  la  marge 

* des  consultes  du  conseil  de  Tluquisîtiou  et  des  autre# 
conseils  royauy:,  lorsqu'ils  approuvent  les  décrets  ou 
les  jugemens  qui  leur  sont  soumis. 

20  Confession  défeciueuse.  'EXie  a Heu  lorsque  l'accusé 
avoue  une  partie  des  actions  et  des  cHscours  dont  il 
est  chargé,  pendant  qu'il  nie  les  àutres  qui  sont  éta- 
l>lis  au  procès,  ou  que  les  inquisiteurs  jugent  tels  par 
conjecture,  malgré  la  dénégation  de  l'accusé. 

21  Confession  spontanée.  Celle  que  fait" une  personne, en 
s'accusant  devant  le  Saint-Office,  des  actions  et  des 
discours  directement  ou  indirectemetit  contraires  à 
la  foi  catholique,  dont ‘elle’  demande  l'absolution, 
ainsi  que  de  "toutes  les  censures  qu'elle  a pu  encourir* 

23  Conseil  de  rinquisition.  Tribunal  suprême  du  Saint- 
Office  , chargé  de  seconder  le  grand  inquisiteur  géné« 

* ' i 

ral,  qui  en  est  le  président;  dans  toutes  les  affaires 
de  rétablissement.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Conseil 
de  la  Suprême,  c'est-à-dire  de  rinquisition  souveraine. 

aS  Consultation  des  registres.  Examen  des  registres  de 
tous  les  tribunaux  d'inquisition  du  royaume,  pour 

; savoir  s'il  n'y  a rien  contre  l'accusé  qu'un  tribunal 
vient  de  mettre  en  jugement. 

. #4  Co^témoin,  Ce  mot  s'entend  de  deux  manières  : i^d'und 
personne  qui  a été  témoin  d'un  fait  déclaré  par  un 
autre  témoin  ; d'une  persoune  qui  déclare  la  même 
chose  qu'une  autre.  Dans  ce  dernier  ças,  on  a cou* 
turne  de  dire  qu'lL  y a accord  en  témoignage.  Les  té^ 
moins  sont  d* accord. ils  déposent  la  même  chose. 

aS  Déclaration  préparatoire.  C'est  celle  que  le  tribunal 
reçoit  de  celui-là  même  qui  est  dénoncé,  ou  contre 

. lequel  on  va  procéder  , mais  qui , n'étant  pas  encore 
regardé  comme  coupable , n'est  interrogé  que  comme 
témoin  dans  l'instruction  préliminaire , dans  la  vue  de 
constater  la  vérité  des  faits  d'après  le  résultat  de  sa 
déclaration.  Ce  moyen  est  quelquefois  utile  au  pré- 
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Tenu  ; cVet  ce  que  prouve  Thistoire  de  eAin te  Thérèse 
et  de  ses  religieuses. 

s6  lyélation.  Avis  donné  au  Saint-Office  sur  des  actions 
ou  des  discours  qui  sont  on  qui  paraissent  eentin ires 
à la  foi  catholique,  à la  procédure , ou  aux  droits  de 
ce  tribunal.  ^ 

97  Demande  d'enquête.  Provocation  de  jugement  spon- 
tanément faite  par  celui  qui , ajant  appris  que  quel- 
qu'un lui  impute  un  crime  sûr  la  foi , dans  des  coii- 
yersatioDs  particulières,  s'adresse  au  Saint  «Office, 
demande  que  son  dénonciateur  soit  forcé  de  prouver 
son  accusation , et  s'engage  lui-même  à établir  son 
innoqenoe,  sauf  à être  puni , s'il  succombe  daus  cette 
tentative. 

38  Dénonciation,  Voyez  le  mot  Délation . 

99  Kdit  d'ajournement,  Cest  celui  que  les  inquisiteurs 
font  publier  contre  l'accusé  absent  et  fugitif,  afin 
qu'il  comparaisse  dans  un  délai  déterminé , sous  peine 
d'étre  déclaré  hérétique  convaincu,  rebelle,  obstiné  , 
impénitent.  Tel  fut  l'édit  lancé  contre  le  premier  mi- 
nistre, secrétaire  d'état , Antoine  Ferez. 

30  Èdit  des  anathèmes,  La  lecture  de  celui-ci  se  fait 
tous  les  ans,  dans  une  église,  le  dimanche  apres  la 
publication  de  l'édit  des  délations.  11  porte  peine 
d’excommunication  majeure  , réservée  aux  inquisi- 

. teurs , contre  ceux  qui  ii'oiit  point  dénoncé  les  per- 
sonnes désignées  dans  l'édlt  des  délations , et  renou- 
velle l'ordre  de  le  faire,  a?ec  menace  de  peines  aggra- 
vantes et  d'exécration  contre  les  réfractaires. 

31  Èdit  des  délations.  11  est  publié  tous  les  ans,  un  dt* 
manche  du  Carême , dans  une  des  églises  du  lieu  où  il 
existe  un  tribunal  de  ITnquisition  , en  présence  des 
inquisiteurs;  il  oblige  de  dénoncer  au  Saint-Office, 
dans  le  délai  de  siÉ  jours,  tous  ceux  qui  ont  fait  des 
actions  ou  tenu  des  propos  contre  la  foi,  ou  lu  Sa  inte 
Iiiquisitiou,  soit  qu'on  en  ait  été  témoin  , soit  qu'ou 
l'ait  appris  par  d'autres  personnes. 


1 


F 

If  JÍHif  éê.gfâcê*  On  If  publie  pnur  annoncer  qa’on 
absoudra  en  secret  celui  qui  se  dénoncera  lui- même 
vtrfontairemeDt  aux  inquisiteurs,  comme  hérétique 
repentant ÿ en  demandant  d'être  absous,  sans  être 
obligé  de  se  soumettre  à une  pénitence  publique. 

53  Excommunication  majeure.  Elle  est  prononcée  par  le 
pape , ou  par  lee  inquisiteurs,  contre  quiconque  fait 
4re  qui  est  défendu  , ou  omet  de  faire  oe  qui  est  or- 
donné) elle  a son  plein  effet,  i l'égard  du  contreve- 
nant, sens  qu’Usoit  nécessaire  que  le  juge  l'ejccqm- 
xaUnie  , lorsque  le  délit  est  eominis. 

94  Exputpitéite,  Cest  le  Itfre  qui  eonfieot  le  catalogue 
des  outrages  et  des  écrits  qui doîyeat  être  aqpen dés, 
et  de  ceux  qui  sont  défendus, 

55  Fauteur  d*hérétiè.  Celui  qui  favorise  ou  soutient  Ib 
cause  des  bétésies,  et  de  ceux  qui  les  embrassent  ou  les 
sairetit*  Les  inquisiteurs  reconnaissent  ce  crime  dans 
ceux  qui  n'obéissent  pas  aux  ordres  qu'ik  donnent 
surtout  dans  les  personnes  qui  sVpposeat  directement 
Ou  indirectement  à leur  exécntioli, 

56,  Faux  pénitent.  C'est  l'bommc  qui  a fait  Teven  de  ses 
crimes , et  qui  a demandé  à être  réconcilié  , mSis  que 
les  inquisiteurs  soupçonnent  de  n'être  pas  sincère- 
ment repentant,  et  de  n'avoir  fait  une  confession 
qu'afin  d'évitef  la  peine  capitale. 

57  Force.  L'acception  de  ce  mot  est  la  même  que  celle 
de  violence  de  fait  et  contre  le  droit  ^ dont  les  juges  se 
rendent  quelquefois  coupables  en  abusant  de  leur 
autorité.  Voyez  Recoure  contt;e  la  force. 

58  Habit  de  pénitence.  C'est  le  nom^ancièn  et  primitif  de 
ce  qu'on  a appelé  depuis Voyez  Soh-Be^ 
nito^  Zamarra  et  Manteta. 

5q  Index prohibitoire.  Voyez  Expujigatoiie, 

4o  Information  extrajudiciaire.  C'est  la  réunion  de  plu- 
sieurs déclarations  faites  eu  secret , sans  serment , par 
des  personnes  interrogées  par  les  inquisiteurs,  ou  pav 
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des  eoitamisMÎres  ém  $ftiot-0§l«»«  sur  Is  eMdtftM  et 
les  oj^nîoBS  teligienies  de  celui  eôntt^  qdi  o«  m fait 
une  délatiuii* 

4i  Informatiùà  seMSttf  l/e.  C^e^t  la  dé|lôiltUlii  des  téHOlns 
assektnéntds  y tolerrogés  àu  ódiinÉteiieeriMiit  du 
cès , aennt  de  meêoir  Ut  oonféssion  du  ÿréeeMl  et 
de  donner  süîte  à son  affaire^ 

4s  Insihi^éiîs,  Ce  snot  les  (^donnaaces  faites  pra#  le . 
grand  la^uisiteitr  général  et  par  le  conseil  de  l'in^i- 
sitioB  ÿ enéfirUiées  par  le  rot^  et  adressées  ans  tripu*» 
nauK  subalternes  du  Saint«Office  pour  j êtreenéen- 
téeseonme  lois  particulières  à leur  régine  intérieur^ 
dans  la  conduite  des  prdoès  et  le  jugcuieut  des  affaires 
qui  soui  dejeur  ressCrt* 

4S  IntêrâU,  G*esl  une  espèce  de  prohibition  prononcée 
par  les  érèques  et  les  inquisiteurs  ; sà  force  est  telle 
qu'elle  entraîne  la  fermeture  des  églises  et  la  sessatioa 
de^'idfice  divin;  eu  sorte  que  radminbtration  du 
TÎâti^ue  et  de  reatrême<*oiiction  aun  malades  lie 
peut  avoir  lieu  que^seoreUement,  ainsi  que  la  sépuW 
ture  des  morts  ^ îusqu'à  ce  que  le  îuge  eoclésiastique 
ait  levé  rinterdit. 

44  In^HfiimUon  cuH^iqm.  Aapport  de  douaè  témoins 
valables,  qui  déelareut , avec  serment,  qu'ibesoient 
que  Tacciisé  dit  la  vérité  , lorsqu'lt^liie  qu'il  soit  cou- 
pable" de  i'bérésie  Ou  du  crime  qu'on  lui  impute. 

45  Lettre  tTaesignation,  C'est  une  provision , Une  dépêche 
OU  une  lettre  des  inquisiteurs,  par  laquelle  iis  or- 
donnant à un  prévenu  absent,  non  fugitif,  de  eompa- 
rattre  eu  personne,  pour  répondre  à raecusattOn  por- 
tée contre  lui  par  le  procureur  fiscal  du  Saint-Ofiicc , 
pour  affaires  relatives  à la  foi  catholique.  Oo  eu 
trouve  un  exemple  dans  le  procès  de  rarebevèque 
Carrànaa. 

46  Lèiire^rêré  ginéraîe^  Ccsi  une  lettre  que  le  conseil 
royal  ^e  /a  Suprême,  présidé  par  l'inquisiteur  généra] , 
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^erit  aux  tribunaux  des  provinces , pour  ordonner  ou 
pour  défendre  des  mesures  relatives  à ce  qui  se  passe 
dans  le  Saint-Offîee  : elle  est  obligatoire,  comme  loi 
^ intésieure  et  spéciale  de  rétablisnemcnt* 

^ ‘ lAttrñ-ordre  particulière*  Commandement  de  rinqui^ 
siteur  général  ou  du  conseil  do  la  Suprême^  adressé 
aux  inquisiteurs  des  provinces,  sous  forme  de  lettre 
d’office , pour  des  affaires  particulières  désignées.  Ou 
' ’ donne  aussi  quelquefois  ce  nom  au  commandement , 

*■  quoiqu’il  soit  expédié  comme  dépêche  d’ordre , d^or* 

- donnanée  ou  de  provision. 

48  Livre  des  voix.  C’est  celui  où  s’énregistrent  et  s’écri- 
vent , en  original , les  opinions  des  inquisiteurs  et  des 
consnltateurs  des  tribunaux  de  province,  et  dont  un 

^ secrétaire  prend  copie  certiBée  pour  l’usage  du  tribu- 
nal.* Voyez  Pbi.r. 

49  Man  fêla.  C’est  une  pièce  de  toile  oblopgue,  sur  la 

* 

partie  inférieure  de  laquelle  sont  écrits  les  noms,  la 

* qualité,  l’état  et  le  crime  du  condamné,  ainsi  quo 
'*  l’année  du  jugement;  sur  ia  partie  supérieure  011 

voit  des  flammes  peintes , ou  la  croix  du  San-^Beni/o , 
suivant  la  qualité  du  jugement  ; 011  suspend  ce  vête- 
ment  dans  l’église  de  la  paroisse  dn  condamné  pour 

* perpétuer  le  souvenir  de  sa  condamnation. 

50  Iftauresques,  ^Cest  le  nom  que  l'on  donnait  aux 
Maures  qui  s’étaient  faits  chrétiens , ainsi  qu’à  leurs 

. dèseeudans. 

51  Mérites,  Expression  par  laquelle  on  a oouturae  de 

* désigner  l'extrait  d’un  procès  de  l’Inquisition  dont  il 
’ est>  fait  lecture  par  un  secrétaire , devant  Vauto^da-fé^ 

toutes  les  fois  qu’en  vertu  d’uu.  jugement  déiinUif  lo 
. coupable  doit  entendre  sa  sentence  motivée, 

6a  Mise  en  jugement  ou  instance.  Etat  du  procès,  depuis  ^ 
le  moment  où  Taccusé  a répondu  aux  chefs  d’accùsa* 

' tion  du  procureur  fiscal  jusqu’à  la  sentence  définitive. 
53  Monitions.  On  appelle  ainsi,  dans  le  Sainl-Office,  les 


J 
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troin  que  les-  inqnisi tenrs  dlomesi  mn  prértnii  ; 
dans  les  trois  premières  audiences  qui  MÎvieni  laan 
ensprisonuemetit  ; pour  « rengager  à se.  rappeler  wree 
» soin  lasouvenir  du  passé, à examinerai  conacience# 
» et  à faire  yoiontairemeut  Tayeu  de  tout  ce  qu'U  se 
» souvient  avoir^  dit  oïl  fait  contre  la  foi  catholique, 
» en  lui  faisant  entendre  que  personne  n'est  arreté 
» sans  qu’il  y ait  preuve  de  délit  contre  lui;  ^ue  si  sa 
>»  confession  est  sincère , et  qu'il  se  repente  vérita- 
» blemcnt , ou  usera  d'indulgence  à son  égard  ; mais 
» que , dans  le  cas  contraire,  il  sera  traité  suivant  la 
)•  rigueur  du  droit,  u 

54  Non-ohêtance,  C’est  une  attestatipn  délivrée  dans  le 
Saint-Office  à ceux  qui  ont  été  acquittés  ou  déclarés 
suspects,  et  qui  doit  leur  servir  prouver,  partout 
où  il  conviendra  de  le  faire  , que  leur  arrestation  et 
leur  mise' en  jugement  pour  cause  cfe  religion  ne 
doivent  poiiit  être  un  obstacle  qui  les  empêche  de 
parvenir  aux  honneurs,  aux  dignités  , aux  places  et 
aux  emplois  honorifiques , puisqu'ils  n’ont'  éneouf tt 
ni  la  note  ni  far  peiné  d’infamie  juridique, . . . . - 

55  Note  ihéologique.  Qualité  que  les  théologiens  donnent 

aux  faits  et  aux  discours  ^qüi  aOkitda  matière  du  pro^ 
cès , en  qualifiant  les  uns  hMliqueefomeh , les  .auprès 
ifoUins  de  r hérésie^  induisant  à V hérésie,  favoraJ^les 4 
V hérésie  , téméraires , scandaleux , offensant  les  oreilles 
pieuses,  antichréfiens,  contraires  à V évangile ^ à la  foi 
catholique,  etc,  Voyex  Qualification»  , 

56  Opposant  à la  procédure  du  Saint-  Office»  Celui  qui  em- 

pêche  ou.  concourt  à empêcher  l’exécution  des  ordres 
des  inquisiteurs  ; il  est  cpxsXxfii  fauteur  d* héi'ésie  et 
pect  itfiérésU^  à un  degré, plus  ou  moins  élevé j Sui* 
vant  la  gravité  des  circonstances»  , . . 

57  Feine  du  temporel»  Cest  celle  dont  le,  gouvernement 
et  les  tribunsi^;. supérieurs  mep^cept  les  ecoléfiosjtb' 
ques  qui  ahqsentds  }eurs  privilèges  pour  refaseroux 


i 

iliS^  Uut  SHa  cóiiskte 

. dftH»  Ae  ÍNift«jMe»€Bt  des  eoiipBbles,  «t  daos  le 
)9«ettre  de  lewre  bi#iM  et  d#  lenril  reTenui. 

St  'Positions.  Dans  le  droit  commun  on  désigne  par  ce 
' mot  les  questions  établies  par  le  procureur  fiscal,  et 
présentées  à Taccusé , afin  qu*il  j réponde  ; elles  sont 
la  matière  du  procès  criminel  : devant  le  Saint-Office , 
on  appelle  ainsi  les  articles  de  l’interrogatoire  du 
' fisoal. 

Pri^n  étrangers  peuvent  y atoir  et  y 

entretenir  les  prisonniers.  On  y met  les  personnes 
accusées  de  délits  ordinaires,  et  dont  le  jugement 
appartient  par  privilège  au  Saint-Office. 

^.q  Prispn  de  C’est  celle  çp  çont  enfermés  , popr  un 
tÇ^ips  , les  hpniipcç  qpi  Qot  été  cqnd^mnés  ^ jnne 
On  l’appelle  aussi  quelquefois  prisop  de 
p4nii§nçç  jpu  de  mieériçordef  elle  est  |io|rs  Ipppl  on  le 
tribuna)  s’assçinble , .mais  à prp^timité. 

fil  *jPf!tioa  myfinne  y pu  mtnrmdihçdn^  SIU  est  destinée  à 

ceux  qui  smst  j n sociables  du  Sain t-Offieci'at  qui  ont 
été  forrètés  j?ppr  4ps  4cMt»  cprowpm. 
fie  Faiioa  aeenue.  Oelta  on  peesonne  ne  peut  üomatiani- 
quer  avec  le  prisonnier.  » 

63  Proifoçaîion  de  jugement.  Yo  jee  Demande  £ enquête. 
6^  P^bjicathn  d^tfmoignagfa.  On  dpnnç  ce  nom , dans  le 
' tribunal  du  Saint-Office , à une  copie  incompjette  des 

I ^ * 

déclarations  des  témoins, sur  laquelle  op  a omis  ce 
(|ui  a été  déclaré  à la  décharge  de  Taccusé^  et  comme 
' poiivaut  fbire  connaître  les  témoins  ; 3*  les  réponses 
de  ceux  qui  ont  dit  ne  rien  savoir  ; S»  celles  qui  ont 

été  absolument  favorables  à t’accusé,  et  jusqu’à  l’avis 

' ••  < 

qu’il  a été  entendu  plus  de  témoins  qu’on  ne  publie 
i dedéposit^DS.  ' 

4b  dHiMd  dueàtkgi  ^Dant  la  langiiè  délTIii^iiishion,  ap- 
'foviaiiir  àiito  Vestne  descendre  ni  dés  tftiîfs , 
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ni  des  Ifaurck , wi  des  hétéilqatê  ^ ni  «Pancttm  n#n- 
damnës  par  f InqudsitiM.  • 

66  Purgaiion  canonique.  Voy.  JmetifieaUom  eanamiquê^ 

67  Quaiificateun.  Ce  sont  des  tbé<|logi«ns  qni  MSf  mnanC 
les  actions  et  les  discoars , en  e^fwimant  l«af  apioinn 
sur  la  croyance  intérieure  de  leurs  antanrs. 

68  Quaiific^Uon.  Censure  des  actions  et  des  dissoum^ 
faite  par  des  tlîéologiens , dans  les  affaires  qui  ssnt 
du  ressort  de  rïnqiiisition.  Voy.  Note  tàéohgiqua,  . 

69  Qualification  de  VohjeL  C*est  la  censure  des  faits  et  des 
paroles  imputés  à Taccusé , considérés  en  eux-mêmes 
et  abstraction  faite  de  l'intention  qu*il  a pu  avoir. 

70  Qualification  du  euJeL  Opinion  que  les  qualificateurs 
établissent  sur  la  croyance  intériepre  de  l'accusé  : ils 
Jla  qualifient  non  suspect^  d'adbésion  fi  l'hérésie  dont 
il  s'aipt , pour  les  faits  ou  les  paroles  qualifiées;  on  eue- 
pecte  (T hérésie  au  moindre  degré,  ou  à un  degré  éminent, 

, ploient^  ou^  %rAxi  ^ formellement  hérétique. 

9 

71  Jkff  iufiü.  C’e«t  la  place  oà 
1««  ooqdamvé*  )>rql4!>  «n  pej^onne  P4  en  effigie. 

■ .U  » !l9niflw«  cbçiai  idaiia  nn  çbaipp  bor«  de  la 

Tille. 

te  Qtuttíioti  4v  tfmmmt.  Vinlerrpgatpire  du  jqge  aç< 

(.ortore, 

H Mtcimhtr,  <C’«M4niencoger  ^w.pempnnes  fw’pn  croit 
aToir  àté  é«miPÍn»  ^ l&iile  «t  4jÇ*  pnpQUe.poar  les- 
quels un  homme  «st  d^poiu^  »U  Spipt-Offiç.ef  Ce 
•Bot  ddsiftte  «nwi  qnelqnefpis  l'ÂnEpri^atipn  «ecrette 
retama  par  1«  epmnw«|re  4u  $eint*0^e  aipç  in- 
quisiteurs , en  exécution  d’up  ordre  r.ecn  ppur  cet 

74  Miemtiiiaiioi,.  AbsdliMMn  4ee  «eneiire?  eoponr^ea 
par  4tlé•ét^m  mnl»si4  et  niipenMtf4> 

75  tUeoun  ^oM^n^l^  /om-  AiVfl  egt|;^rdinaira  «n jroi, 
«ootee  Fabm  qnaies  w^isMefies  foiit  de  Ipof  indé- 
pendanoe , et  de  la  défense  qui  eU|idta  inxrtrilwmanx 
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ordiiiftires.d’adiiieUre  rappel  des  jugemeDs  portés  par 
les  ipquisiteurs.  11  est  impossible  à Thoinme  qui  est 
dans  les  prisons  secrettes  d'y  a^oir  recours , parce  qu'il 
1 ne  peut  communiquer  ayeo  personne.  Il  y a eu  des 
occasions  où  ce  moyen  a été  employé  par  les  parens 
des  prisonniers. 

.76'  ^Mgi^rea»  Ce  sont  les  livres  où  Toa^  écrit  les  noms  et 

• 'les  signalemens  des  personnes  que  les  inquisiteurs 
d'un  tribunal  de  province  disent  leur  avoir  été  dénon- 
cées ; on  y trouve  quelquefois  des  notes  secrettes  sur 
l'accusé. 

77  RihabilUation.  C'est  l'acte  qui  rétablit  l'accusé  dans 

tous  les  droits  dont  il  jouissait  avant  d'étre  noté  par 

' « 

les  inquisiteurs. 

78  Relaps*  Cest  celui  qui,  ayant  été  déclaré  hérétique, 
ou  violemment  suspect  de  l'ètre , et  ensuite  absous 
des  censures , a été  repris  pour  les  mêmes  actioué  et 
les  mêmes  discours. 

79  Relaxation*  Acte  par  lequel  les  inquisiteurs  livrent  au 
juge  royal  ordinaire  le  coupable , pour  qu'il  soit  con- 
damné à la  peine  capitale , conformément  à la  loi 
civile;  c'est  le  seul  cas  où  les  juges  du  Saint-Office  or- 
donnent cette  mesure. 

80  Relaxer*  CtiXQ  expression  s'emploie  lorsque  les  inqui- 
siteurs mettent  à la  disposition  du  jttge  ordinaire  la 
personne  d'un  coupable,  pour  qu'il 'soit  jugé  d'après 
les  lois  établies  contre  le  délit  pour  lequèl  il  doit  être 
condamné  parle  juge  séculier. 

81  Reproche^  ou  récusation  des  témoins.  Allégation  deéaiis 

qui , devant  la  ldi , atténuentla  confiance  dans  la  dé- 
position des' témoins.  ’ 

8a  Répocathn,  Elle  a lieu  de  la  part  de  l'accu^  ÿ lors- 
qii'après  s'êtré  déclaré  coupable  de .qoelque  crime,  il 
désavoue  et  rétracte  sa  première  eonfésnon,  en  diacnt 
^ que  les  faits  qu'il  a confessés  ne  sont  pas  certaitts, 
et  qu'il  expose  les  motifs' qui  IVmt  porté  à faire  une 
* “ déclamation  fa'usse.  ’ 
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55  CTest  un  scapulaire  de  drap  jaune^qué  Toii 
fait  prendre  aux  hérétiques  condamnés,  aux. préretma 
Tiolemment  soupçonnés,  et  dans  quelques  autres  oaa 
particuliers.  11  y a différentes  sortes  de  san-benito* 

14  Secret,  Nom  des  archives  de  la  secrétaîrerie  des  pro* 
cès  pour  crime  d'hérésie;  il  a fait  donner  au  secrétaire 
du  Saint-Office  qui  y est  employé,  le  nom  de  Secré-^ 
taire  du  secret  ^ lequel  n'est  jamais  celui  des  secrétaires 

du  séquestre  ou  des  autres  Commissions. 

1 

Sentence,  Voy.  Votes  ou  Voix„ 

56  Sommaire,  Réunion  des  déclarations  de  plusieurs  té* 
moins  qui  ont  été  interrogés,  après  avoir  prêté  ser** 
ment  .et  promis  le  secret  sur  les  articles  d'une  dénon* 
dation  avant  le  commencement  du  procès. 

^7  Sommaire  préparatoire.  Instruction  préparatoire,  Procé* 
dure  secrette  ou  instruction  préliminaire  quia  lieu 
après  la  dénonciation , et  avant  l'accusation  fiscale  et 
la  réponse  de  l'accusé. 

€8  Suprême.  Qualité  de  l'Inquisition  générale  d'Espagne, 
dirigée  par  le  grand  inquisiteur  général  et  le  conseil 
royal  de  l’établissement.  Elle  gouverne  les  Inquisi- 
tions provinciales. 

Bg  Surseoir,  C’est  suspendre  la  poursuite  d'un  procès 
aussi  h^ng-temps  qu'il  ne  survient  pàs  de  nouveaux 
motifs  de  le  continuer; 

go  Suspension  du  sommaire.  Etat  où  se  trouve  le  procès 
lorsque  la  déclaration  par  serment  du  dénonciateur, 
et  celles  des  témoins  ayant  été  reçues , l'affaire  est 
comme  suspendue , parce  qu'ou  ne  croit  pas  que  la 
circonstance  du  crime  et  ses  preuves  suffisent  pour 
faire  décréter  la  prison  ni  Vaudience  des  charges, 

Qi  Témoignage,  Déclaration  d'un  témoin  : ce  mot  signifie 

• I . 

aussi  quelquefois  la  réunion  des  dépositions  de  plu« 
sieurs  témoins  dans  l'instruction  préparatoire} ainsi, 
on  dit  ',  Il  y a de  forts  témoignages  contre  un  tel*  Lors* 
qu'oa  veut  faire  entendre  qu'U  y a beaueoup  do  té* 

!•  d 
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Inoío^  contre  Taccusé , ou  emploie  la  fonxwle  suU 
Tante  Un  tel  a été  sujfisümment  chargé;  il  y a assez  de 
témoignages  contre  lui.  . 

9 s Tourment.  Supplice  énorme  qui  peut  avoir  de  fúñeles 

«uites,  comme  ruptures , dislbcations  de  différentes 

» 

parties  du  corps , et  la  mort  même.  li  y a plusieurs 
manières  de  re:^ercer.  Différens  apteurs  ont  pris  soin 
de  les  expliquer  et  de  les  représenter  dans  des  estampes. 
L*ob)ct  que  se  proposent  les  inquisiteurs  rem- 
ployant'est  d'obtenir  Taveu  de  cert(iins  crimes  qui 

- ont  été  admis  au  procès  comme  probables. 

95  Tourment  in  cagut  alient/Lm.  Ou  le  fait  subir  à un  prî- 
nier  pour  qu'il  dépose,  comme  témcdn  , sur  les 
circonstances  du  procès  d'un  autre  accusé,  danslequel 
estoité  comme  co-idmci/j. Ce  supplice  p'est  employé 

jj  .>que  lorsque  le  tribunal  a interrogé  le  co-témoin  sans 
pouvoir  en  rien  obtenir , et  Iqrsque  les  ) uges  supposent 
qu'il  refuse  de  répondre  sur  ce  qu'il  sait. 

o4  Tçftrptenl  in  çaput  proprivm’  * Celui  qu'op  fait  souffriir 
4 l’acpusp  aSu  qu’fj  çqucprne  per- 

{SQunellemçtit. 

95  Voix.  Opinions  des  inquisiteurs  et  copsulteur^  des 
provincçs,  sur  la  sentence  qu'il  s'ajgit  de  prononcer* 
Elles  vsont  adressées  au  conseil  pour  être  soumises  à 
ses  délibérations.  Si  celui-ci  opine  en  sens  contraire, 
il  îndiqueau  tribunal  la  conduite  qu'il  doit  tenir.  Alors 
les  inquisiteurs  modîSent,  confirment  et  profioncent 
cnJeur  nom  , un  jugement  définitif  qui  est  peut-être 
contraire  à leurs  propres  lumières,  et  quHlsétablissent 
sous  rinfluence  de  l'opinion  des  membres  du  conseil 
de  la  Suprême. 

96  Zahón.  C’est  le  nom  que  l'on  donne  â celui  qui  pré- 
tend voir  des  choses  cachées  dans  la  terre , comme 
des  trésors , etc. 

97  Zamarra.  On  désigne  quelquefois  sous  ce  nom  le 

scapulaire  du  san-henito.  Voy.  San-benito. 

• ' > 
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ÀRTIGIE  PRÈMiÈ&i 

/ 

Pfemière  époque  de  i' Église  jusqu*  à la  conversion 
de  Vempereur  Constantin. 

PEINÉ  là  religion  chréti,énne  fut -elle  établie 
sur  là  térre , qu'elle  vit  naître  des  hérésies  aù  milieii 
de  sei^  etifans.  L'apôtre  S.  Paül  apprehd  à son  dis- 
ciple ïite  9 évéquè  de  Crète  9 quelle  conduite  il  doit 
tenir  avec  l’hérétique  > en  lui  recongmaandant  de  l'aver- 
tir uñe  première  et  une  seconde  Ibis  9 et  s^il  ne  se  con- 
vertit pas  9 d’éviter  à Î’avenir  sa  présence  ( 1 ). 

II.  Cette  règle  établie  par  l'apôtre  des  nations  9 nous 
fait  voir  Id  différence  qu'il  faut  mettre  entre  l’hérésie 

• , , > i 

(1)  s.  Paiil,  épît,  à The  J chàp.  5. 


• X ■ 
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( ») 

et  les  antres  péchés , pour  lesquels  Jésus^Christ  veut 
qu'on  engage  trois  fois  le  pécheur  à se  convertir» 
avant  de  cesser  tout  commerce  avec  lui  » puisque  ce 
n'est  que  lorsque  les  trois  avis  ont  été  donnés^  4e  la 
manière  ^qui  est  -prescrite  dans  l'évangile  » qu'il  est 
permis  de  le  regarder  comme  un  payen  et  un  publî- 
' cain»  c'est-à-dire»  comme  séparé  4e  U comnaunioo 
des  fidèles* 

III.  S.  Paul  veut  qü'on  avertisse  seulement  d^ux  foi$ 
l'hérétique;  c'est  peut-être  parce  que  l'hérésie  étant 
une  erreur  de  l'esprit  » ti  est  à croire  que  s'il  ne  pa- 
raît pas  convaincu  après  qu'on  lui  a fait  connaître 
deux  fois  la  vérité  » la  prudence  ne  permet  pas  iTes^ 
pérer  qu'il  le  sera  à la  troisième  exfaoriation,  puis- 
qu'il s'est  montré  deux  fois  indocile  à la  voix  de  son 
'frère  » ce  qui  doit  le  faire  excommunier.  £n  lui  inili^ 
géant  cette  peine  » l'Eglise  espère  que  la  honte  à la- 
quelle le  réduit  son  obstination  » et  la  douleur  d'étro 
par  sa  faute  séparé  de  la  communion  catholique  » 
l'amèneront  à se  repentir  : mais  S.  Paul  ne  dit  pas 
d*èter  la  vie  à l'hérétique;  et  Jésus-Christ»  parlant  à 
S.  Pierre  » veut  qu'ou  pardonne  et  qu'on  réconcilie 
celui  qui  est  retombé  » non-seulement  sept  fois»  maif 
^core  soixante-dix  et  sept  fois»  c'est-à-dire  aussi  sou- 
vent qu'il  se  repentira^  ce  qui  suppose  qu'on  ne  doil 
jamais  le  punir  de  mort  d'après  un  jugement  de  !’£* 
glise, 

IV.  Telle  a été  la  doctrine  invariable  de  l'Eglise 
pendant  la  première  époque»  qui  est  celle  des  trois 
premiers  siècles  »'  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  paix  de 

i 

Constantin.  On  n'excommunia  jamais  les  hérétiques 

. 

qu'après  avoir  inutilement  employé  les  représenta- 
tions. Puisqu'on  avait  adoplé  oe  sjrrtème»  il  était  nar 


(8> 

iuÿd  que  i^oA  écrivit  contre  les  hérésies  pour  empé« 

cher  leur  propagation*^  C’est  oe  qaeârent  S.  Ig^nace^i 

Castor  Agrippa#  S.  lrénée#  S.  Gléiyientil’Aleaaiidriel 

fi*  iustm^  fié  Denis  de  Corinthe  ^ Tertulien > Origèns^ 

et  heaucoup  d’anir^s*  . ^ 

y.  On  était  ^néraleiiient  persuadé  qu’il  fallait 

observer  à Tégard  des  hérétiques  cette  conduite  hu><« 

maiue  et  douce  qu’inspire  la  charité  toujours  patiente* 

fi.  Denis#  évécpie  de  Corinthe*  disait  que  si  l’héré^ 

liqüe  se  montrait  docile  et  disposé  * A revenir  à la  fot 

de  rSgUse#  on  devait  le  tcaiter  âvec-  douceur#  en 

évitanl  av^  soin  de  hii  donner  aucun  sii|êt  de  peine# 

dans  la  crainte  de  l’irriter  et  de  le  rendre  ôbstiaé  (i). 

i^igèpe  veut  que  pour  ransetier  un  hérétique  et  le 

rendre  à l’figjiise#  en  paraisse  ignorer  qu!il>a  avancé 

j^iurpposilians  qui  ne.semblehtpas  pouvoir  él^e  ap^ 
* 

.prouvées  # pourvu  qn^lês  u’altaquenf:  pas  ia  subs^ 
tance  des  dognaes  dé{à  défiais  (a);  Tant  qù’â  fut 
pîide  de  s’entretenir  aviec  les  hérétiques#  avant  dé 
ianceircoiilTe  eax.l’anarthéme#  on  essaya  de  les  raaae>« 
ner  A la  foi  # soit  par  ic.moyen  desdiseasoioiis  particu** 
Uèees  # comme  on  le  voit  dans  l’histoire  de  Tkéodote  dé 
Vysdnce  (3)#  soit  daqsies  colloques  y tels  que  ceux  de 

(•4^  VoyeiB  le  4^  livre  de  THistèire  ecclésiastique 
d’Eusèbë.  — S.  Epiphane,  au  Traité,  des  bérésips  > 
S.  Jérôme,  sur  les  écrivains  ecclésiastiques,  chap.  ?9 
et  4oi  • ' 

. (s)  fîrigëâe  j dans  l’explication  de  Tépitré  de  S.  Paul 
aux  Romains.  Voyez  Tl  WXemont^  ^ist.  e.ccli,  tom.  lïy 
pftrt.  5* 

1 

" (Í)  Si  Êplptrane des ‘Hérésies , 54»  Théodote , fablcï 
des  hérétiques  # liv«  a/cbap.  5* 


• (4) 

fi.  Justin  avec  Triphon  (i)  ; 4^  Rodon  avec  Apelles  » 
sectateur  de  .Marcion , et  depuis  hérésiarque  (a)  ; de 
Gaius  avecProcluS)  hérétique montaniste  de  Rome  (3); 
d’Origène  avec  l’hérésiarque  Berüe , évêque  de  Bokara 
en  Arabie  ^ sur  la  divinité  du  verbe  ; du  même  Origène^ 
avec  les  Arabes  qui  niaient  Timmortalité  de  Tame  (4)  ; 
•d’Archelaüs,  évêque  de  Caschara  en  Mésopotamie  , 
avec  Manès,  chef  des  manichéens  (5);  ainsi  qu’ùn 
gfrand  nombre  d’autres  dont  il  est  fait  mention  dans 
Pbistoire  des  conciles  et  dans  les  Pères  de  l’Eglise.  On 
sait  f par  exemple  9 qu’en  a35  l’hérétique  Ammonius 
fut  converti  dans  les  entretiens  qu’on  eut  avec  lui  au 
concile  d’Alexandrie. 

t Yl.  Ces  fidèles  imitateurs  de  la  bonté  de  Jésus- 
Christ  étaient  eunemis  des  maximes  oppressives. 
Quoique  le  mal  que  faisait  à la  religion  l’impie  Alanés 
fût  si  grand  que  l’évèque  Archelaús»  dont  nous  vei- 
nons de  parler , jugea  nécessaire  de  songer  aux  moyens 
de  le  faire  arrêter  9 il  renonça  cependant  à ce  dessein 
lorsque  Marcel 9 à qui  Manès  venait  d’écrire,  lui  eut 
proposé  d’avoir  encore  un  entretien  avec  lui.  Arche- 
laüç  vint  à bout  de  convaincre  l’hérésiarque,  et  non- 
seuleraent  il  n’insista  plus  pour  qu’on  s’emparât  de  sa 

» (1)'  J^oyez  ce  dialogue  dans  les  Œuvres  de  S.  Jastiç. 

' '(2)  Eusèbé  5 Hist.  ecclés. , liv.  5 , chap.  i3. 

(S)  Ëusèbe  , Hist.  ecclés.,  liv.  6,  chap.  so. 

y 

;.(4)  Easèbe  , Hist.  ecclés, , liv.  6 ,.chap.  33  ; et  Fleury, 
Hist.  ecclés. , tom.  11  ^ liv.  <6.  . 

(5)  S.  Epiphane  , des  Hérésies  , 66.  — S.  Cyrille 
Cathéchèse  , Her.  , 6. — Eusèbe*,  dans  ses  Chroniques.— 
Fleury,  Hist.  ecclés. , liv.  8,  n*  10.  . 
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( 5 ) 

personne , mais  le  peuple  ayant  votilu  , quelque  temps 
après  9 lapider  Manès , qui  s*était  enfui  dans  un  ha- 
meau où  il  disputait  encore  avec.  Triphon  j Arehelaús- 
^courut  prendre sà^ défense  et  lui  sauvà  iawie  (i). 

. YIl.  Il  est  possible  que  cette  conduite  de  TEglise 
fût  commandée 9 >usqu’à  un  certain  point , par  l’im^ 
possibilité  où  elle  était  alors  d'employer  contre  ces 
hérétiques  les  moyens  cOêrcitifs  de  la  paissance  tempo- 
relle, sous  des  princes  qui  étaient  eocerepayens;  mais 
ce  n'était  pas  là  le  seul  motif  de  Sii  tolérance  , puis- 
qu'il est  certain  que  lOrscpi'ii  n'existait  pas  d'édit  de 
persécution  coptre  les  chrétiens^  les  empereurs  rece- 
vaient les  recours  des  évêques  comme  ceux  de  leur» 
autres  sujets  ; c’est  ce  que  prouve  Thistoire  de  l'héré'* 
tique  Paul  de  Samosale,  évêque  d’Antioche.  Le  con- 
eUê.de  cette  villè,  assemblé  en  27a,  voyant  que  Paul 

était  retombé  daçs  Phérésie,  après  l’abjuration  qu'il 

✓ 

en  avait  faite  dans  le  concile  de  l'ail  266 , le  déposa  , 
et  élut  à sa  place  Domnus.  La  maison  .épiscopale 
étant  toujours  occupée  par  l’évêque  destitué  , on 
l’engagea  à la  quitter,  afin  que  son  successeur  en  prit 
possession  ; Pàul  ayant  refusé  d'obéir,  les  évêques 
s'adressèrent  à l'enqiereur  Aurélien,  qui  n'avait  pas 
encore  ordonné  de  persécuter  l'Eglise  : il  reçut  leur 
plainte , et  répondit  que,  ne  sachant  point  lequel  des 
deux  partis  avait  raison,  on  devait  se  conformer  , à ce 
qui  serait  décidé  par  l'évêque  de  ftome  et  son  Eglise. 
Le  Saint-Siège  était  alors  occupé  par  S.  Félix  I,  qui 
confirma  La  décision  du  canoile  ^*et  l'empereur  Aur6«. 

f 

lien  la  fit  ei^écuter  (:i).  • 

(i)  S.  Epiphane  et  Fieury , aux  lieux  cités^ 

(*i)  Eusèbe,  HLst.  cccl. , liv.  7 9 cb.sé*  , 


• I 
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í 9 ) 

TXÏT,  éYdntfmenl  prouve  qxie  si  Pintcntlon  do 
l*£gUse  avait  été  de  persécuter  les  ' hérétiques  > lea 
évéques  eu  auraietft  eu  le  moyen,  en  employant  la 
puissaooe  empereurs , dont  ils  pouvaient  dlspo-* 
set  avec  d'autant  plus  de  facilité,  eu  leur  prouvant 
que  les  hérétiques  multipliaient  les  sectes , que  le 
grand  nomb'e  de  eeUes->ci  fut  causé  que  les  empe- 
reurs Dioclétien  et  Maximien  pcnrtèrenk  en  ag6  un 
édit  qui  condamnait  à la  ^ine  du  feu  les  chefs  dea 
manichéens,  et  à divers  supplices  tous  ceut  de  ces 
séctaires  qui  ne  renonceraient  pàs  à lema  dogmes fi), 

llk,  L’Eglise,  loin  de  penser  alors  à établhr  des 

\ 

peines  corporelles^  laissait  circuler  les  ouvrages  des 
hérétiques  qui  ne  contenaient  aucune  erreur , et  n’en 

interdisait  pas  la  Lecture  par  un  motif  de  haine  eontre 

/■ 

léuri  auteurs,  comme  on  l’a  fait  dans  des  temps  moins 
éloignés  et  moins  purs.  Les  livres  de  Tertulien  en  sont 
> une  prouvé , èt  surtout  la  Bible  grecque , tradiiite  de 
Vhébreu  par  Tbécnlocibn  d’Ëphëse , sous  l^eippereur 
Commode , dans  l’intervalle  de  l’an  t8o  à ipS.  Quoi- 
qu’elle eût  condamné  Théodecion , elle  conserva  et 
Bt  lire  sa  traduction , et  particuHèrement  celle  du  livre 
de  Daniel,  comme  nous  l’apprèhpns  de  S.  Irénée, 
eonlemporaîn  de  cet  apostat  (s), 

< X.  Cette  disposition  étant  l’esprit  général  de  l’Eglise 
chrétienne,  il  n’mt  pas  permis  de  croire  que  l’Eglise 
d’Espagne  suivit  deaprincipesdiiTérens,  et  c’est  oèque 
prouvent  beaucoup  de  faits  que  nous  découvrons  dans 
ses  ànnales.  Basilidos  et  Marcial,  évêques  d’Astoiv 
ga  et  de  Merida,  tombent  dans  dé  ctinae  d’ÀpOsfàaÎe  $ 

(i)  Eusèbe  , Hist.  éccl, , liv.  8 . chap.  2&« 

(3}  S.  Irénée  contré  les  hérésies. 
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(7) 

íf»  sont  récéncüiéf  à l^Sse,  sans  autre  peine  que 
celle  de  la  déposifion , à laquelle  ils  s’étaienl  soumis 
avanjt  Tannée  255  9 lorsqu’ils  en  appelèrent  au  pape 
S.  Etienne^  1). 

XI.  Le  concile  d’Elvire9  tenu  en  5o5,  décréta  que 
si  un  hérétique  deniandail  à renlrer  dansée  sein  de 
TEgKse,  ñ serait  admis  à la  réconciliation,  et  qu’on 
ne  kù  imposerait  d’autre  peine  qu’une  pénitence  ca** 
iionique  de  dix  ans  (2)  : douceur  d’autant  plus  remav« 
qoaMe,  que  ce  coneüe  établit  des  peines  plus  sévères 
pour  beaucoup  de  crimes  qui  semblent  moins  graves  ; 
ce  qui  me  porte  à croire  que  les  évêques  espagnols  qui 
composaient  ce  concile , et  parmi  lesquels  nous  dis« 
tidguons  le  grand  Osiusde  Cordoue,  Sabinns  de  Sé» 
ville  9 Vaierius  de  Saragosse , et  Melantlus  de  Tolède  » 
étaient  persuadés , à l’exemple  d’Origène , qu’il  ne 
fallait  employer  que  la  douceur  pour  ramener  les 
hérétiques,  afin  de  ne  pas  les  précipiter  dans  l’obsti- 
nation. Tant  que  TEglise  conserva  ^n  esprit  primitif^ 
[amais  elle  ne  s’occupa  de  savoir  où  il  y avait  des  hé- 
rétiques pour  les  faire  arrêter  et  les  punir  : lorsque 
ceux  qui  Tétaient  se  faisaient  connaître , on  travaiU 
lait  à les  convaincre  et  à les  convertir  par  les  moyens 
d’une  douce  persuasion  ; et  si  cela  ne  suffisait  point  » 
on  se  contentaU;  de  les  excommunier , sans  pousser  plus 
loin  la  sévérité  .canonique  à leur  égards 

XII.  Les  papes  et  les  évêques  des  siècles  dont  nous 
parlons  ne  croyaient  pas  que  professer  des  opinions 
religieuses  contraires  à la  foi  générale  de  Tempire,  fût 

(1)  Collection  des  conciles  , tom.  I.  Concile  africain  ¡ 
a*  ann.  a58. 

(a)  Collection  des  conciles  , tom.  I.  Conc.  EUber. 
Sûn.  22, 
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(8) 

« 

urf  crime  qu*on  dût  punir*jpar  des'  chàtimens 
uels  9 à moins  quelles  ne  troublassent  la  tranquillité 
publique.  Ainsi,  lorsque  les  prêtres  du  paganisme  ex-< 
Gîtaient  les  ‘empereurs  et  les  gouverneurs  des  provin-* 
ces  à persécuter  les  chrétiens , les  fidèles  publiaient 
un  grand  nombre  d*apologies,  et  réclamaient  la  pro-., 
tection  des  magistrats,  en  prouvant  qu’ils  n'agissaient 
point  contre  les  lois  civiles  ; qu’ils  obéis^ient  iidèle-i 
ment  aux  décrets  des  empereurs  dans  tout  ce  qui  n’é-t 
tait  pas  contraire  à leur  religion  ; et  qne  ¿ans  leura 
réunions  ils  regardaient  gomme  un  devoir  de  prier 

I 

pour  le  salut  du  prince  et  pour  la  félicité  de  l*empire« 


Seconde  époque  ^ depuis  le  qucUrième  siècle  jus- 

qu*au  huitième^ 

* I.  Si  le  système  primitif  de  l'Eglise  à l’é^rd  des 
hérétiques  avait  été  ^Odèlemeiit  suivi  après  la  paix  de 
Constântîn , comme  il  aurait  dû  l'être , jamais  il  n’eût 
existé  de  tribunal  de  rinquisition  contre  les  hérésies  > 
et  peut-être  qu’alors  le  nombre  de  celles-ci  eût  été 
moins  grand,  et  leur  durée  plus, courte.  Mais  les  papes 
et  les  évêques  du  quatrième  siècle , profitant  de  ce  que 
les  empereurs  avaient  embrassé  le  christianisme , eo«i- 
mencèrent  à imiter,  jusqu^à  un  certain  point,  la  con- 
duite qu‘ils  avaient  reprochée  aux  prêtres  payens.  Ces 
pontifes,  respectables  par  la  sainteté  de  leur  vie , pous* 
sèrent  quelquefois  trop  loin  le  zèle  dont  ils  étaient 
animés  pour  le  triomphe  de  la  foi  catholique  et  l’ex- 
tirpation des  hérésies,  et  s'imaginèrent  que  pour 
réussir  il  fallait  engager  Gonslanlin  et  ses  successeurs 


\ 


(9) 

% 

( établir  des  lois  civiles  contre  ceux  qui  les  avaient 
embrassées. 

. IL  Ce  premier  pas,  que  les  papes  et  les  évêques, 
avaient  fait  contre  la  doctrine  de  S.  Paul,  fut  le  principe 
et  l’origine  de  l’Inquisition,  parce  que  la  coutume  s’étant 
une  fois  établie  de  punir  l’bérétique  par  des  peines 
corporelles,  quoiqu’il  fût  sujet  iidèlè  et  soumis  aux 
lois , on  se  vit  obligé  de  les  varier , d’en  augmenter  le 
nombre , de  les  rendre  plus  ou  mpins  sévères^  suivant  le 
caractère  plus  ou  moins  violent  de  chaque  souverain  , 
et  de  régler  la  manière  dont  il  convenait  de  poursuivre 
les  coupables , d’après  les  circonstances  où  l’on  se 
trouvait.  Ce  qu’on  voulait  surtout  établir,  c’était  de 
faire  envisager  l’hérésie  comme  un  crime  contre  les 
loiscivilesÿ  qu’il  fallait  soumettre  à des  peines  aillictives 
établies  par  le  prince  : le  reste  n’était  plus  qu’un  accès-» 
soire  et  une  conséquence  naturelle  de  cette  mesure.' 

. III.  Je  ne  m’arrêterai  point  à rappeler  les  lois  des 
empereurs  d’Orient  et  d’Occident  contre  les  hérétiques  ; 
on  peut  les  consulter  ^ans  les  codes  de  Théodose  et  de 
Justinien , où  elles  sont  accompagnées  de  supplémens 
de  Jacques  Godefroy,  et  du  travail  de  quelques  autres 
compilateurs'  je  dirai  seulement  qu’elles  établissaient,, 
entre  autres  peines,  la  note  d’infamie,  la  privation  des 
emplois  et  des  honneurs,  la  confiscation  des  biens,  la 
défense  de  tester,  de  succéder  par  privilège  de  donation, 
la  condamnation  à l’èxil , et  quelquefois  la  déportation, 
mais  jamais  la  peine  de  mort , si  ce  n’est  è l’égard  des 
manichéens,  et  seulement  dans  quelques  cas  particu- 
liers : la  politique  crut  cependant  devoir  les  multiplier, 
parce  qu’on  fit  croire  plusieurs  fois  aux  empereurs  que 
la  tranquillité  de  l’empire  serait  troublée  si  Ton  n’é- 
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I lé  pât  des  nesvif  es  capables  d^fahpéser. 

I IV.  L^empereur  Théodose  fit  publier  en  58ü  une  lof 

I ' éontre  les  manichéens;  elle  ordonnait  de  les  punir  du 

dernier  Supplice,  de  confisquer  leurs  biens  au  profit 
âé  rétat,  et  chargeait  le  préfhl  do  prétoire  de  eréer  des 
inquisiteurs  et  des  délateurs,  porur  déceurrîr  ceu'x  qu* 
se  seraient  each^  (i).  Ost  ici,  dit  arec  ranon  Ck»de« 
firoy,  qu*il  est  question  pour  la  première  fois  dTnqui-* 
tfon  et  de  délation  en  matière  d*hérésie;  car  fus- 
«fu'alors  elles  n’ataient  été  ordonnées  que  pour  les  plus 
grands  crimes  qu’il  était  permis  de  dénoncer  publique-- 
ibent,  comme  attaquant  la  sûreté  de  l’empire.  Les 
successeurs  de  Théodose  modifièrent  ces  lois  répressî- 
fèS,  suîtanl  les  circonstances  des  temps  et  des  person-* 
Hes«  11  J atalt  des  édits  qui  engageaient  tes  hérétiques 
à Se  convertir,  et  qui  les  mena^àlent  des  poursuites 
des  )uges  impériaux , s’ils  n’ab|uraient  volontairement 
l’hérésie  (s).  Quant  à ceux  que  l’on  connaissait  pôuè 
hérétiques,  et  qui  ne  faisaient  point  une  abjuration 
éponfônée,  malgré  les  dispositions  des  édits,  on  les 
mettait  en  jugement;  mais  avant  d’en  venir  à cette  ex- 
frémité , on  les  avertissait  que  si  dans  un  délai  déter- 
miné ils  voulaient  se  convertir,  ils  seraient  admis  à 
fa  réconciliation  et  ne  subiraient  qu’une  pénitence  ca- 
nonique. B’aprës  la  réponse  de  ces  hérétiques , on  éta- 
blissait avec  eux  des  conférences  réglées , dans  ta  vue 

(i)  Loi  9 sur  les  hérétiques , au  code  de  Théodose. 

\ 

(a)  Lois  2 et  3 , sur  la  foi  catholique — Dernière  loi 
sur  ceux  qui  attaquent  la  foi  catholique.— Lois  6 et  38 
sur  les  hérétiques  .—Troisième  loi  sur  la^  défense  'de 
réitérer  le  baptême. 
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delo$  inftlmtrè  4*d  legranftner  àla^ained<$ctvtné(i) 

Y.  Lorsque  ces  moyens  eonciiialotres  étaieof  iusuf- 
fisatiSy  ou  avait  recoui^  à la  voie  des  ehdtîmeiis^  qui 
variaîeiil  beaucoup.  Les  docteurs  qui,  au  ibéprisdea 
lois,  cuseignaient  leurs  mauvais  seittîmenS',  étaienlP 
quelquefois  scuiaâ^  à des  amendes  considérables  {i¿] , 
bannis  des  nÛes,  et  même  déportés  (3).  Dans  certains 
cas,  on  les  oondanmaii  à p^dre  leurs  biens  (4) ; dans 
dfauùes,  ils  étaient  obligés  de  payer  ma  fisc  une^mma 
de  dix  liv^  d’or  (5) , Ou  ils  étaient  fouettés  avec  des 
lanières  de  cuir , èf  transportés  danp  des  liés  d’o(i  ils  no 
pouyaient  revenir  (6).  Outre  ces  peines,  il  leur  était 
défendu  de  fermer  des  assemblées^  et  les  lois  prenonn 
çaient  contre  les  Infracteurs  la  proscription , le  bannir 
semeni,  U déportation,  et  même  la  peine  de  mort, 
smvant  les  droonstances  qui  ont  été  bien  détenmnéeé 
par  les  lois  (7), 

VI.  L’etécutfen  des  décrets  des  empereurs,  dont  }e 
viens  de  parlar,  éfall  confiée  aux  gouverneurs  des  pr«H 

\ 

(1)  Lois  4o,  4i , Ss,  55,6p,  64,  sur  les  hérétiques* 
— Loi  4 du  titre  : Ne  eañetum  ha f tierna  ; et  la  dernièr^ 
loi , de  Religiones 

(s)  Loi  3 de  Rerêtitie, 

(3)  Lois  3,3,  i3,  i4,  19,  5o,  3i , la  ,33  , 34 , 45  , 46 
5a  , 54 , 57 , 58  ¿fe  HereüeiSs 

(4)  Loi»  34,  54  de  Hereticia, — Dernière  loi  du  tiûe  ; 
Ne  sanctum  haptUma^ 

(5)  Lois  ai , 39,  65  de  Ileteticis. 

(6)  Lois  3a  , 53  ^ 54 , 63  de  Hereticiè, 

(7)  Lois  4,  34,  36,  45,  5i,  5a  , 58,  63  cfs  Heretichx 
—'Dernière  loi  du  titre  Ne  eanctum  bapHsmar 
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viñcet ÿ aux  n^agistrats  chalés  de  radminbtratlon  'de 
la  Justice,  aux  commandans  des  villes,  à leurs  déca- 
rions et  principaux  officiers;  ils  devaient  tous  être 
punis  de  différentes  peines,  en  cas  de  négligence  ou 
de  dissimulation  (i). 

, Vil.  Quoique  la  plupart  des  lois  établies  contre  les 
hérétiques  eussent  été  sollicitées  par  des  papes  et  des 
évéques  connus  par  leur  sainteté , ainsi  que  Ta  remar- 
qué GodSefroj,  il  faut  convenir  que  leur  intention  n’était 
pas  qu’on  exécutât  celles  qui  portaient  la  pein|de  mort  : 
ils  désiraient  seulement  que  leur  publication  réprimât 
par  la  crainte  la  hardiesse  des  novateurs ; < on  les  a 
même . vus  en  prévenir  l’effet , au  moment  où  leur 
exécution  semblait  inévitable.  11  est  Juste  de  rappeler 
içi  le  zèle  charitable  avec  lequel  S.  Martin , évêque 
de  Tours,  s’efforça  de  sauver  Priscîlien  et  ses  adhé- 
rens  du  dernier  supplice  auquel  l’empereur  Maxime 
voulut  en  585  les  faire  condamner  : S.  Martin  fit 
pour  cela  le  voyage  de  Trêves,  et  sollicita  si  vivement' 
^ la  grâce  de  Priscilien,  qu’il  obtint  que  cet  hérétique  ne 
serait  point  puni  de  mort,  promesse  qui  fut  cepen- 
dant sans  effet,  parce  que  S.  Maitin  s’étant  absenté, 
plein  de  confiance  dans  la  parole  de  Maxime , les  en- 
nemis de  Priscilien  redoul|>lèrent  d’efforts  et  rendirent 
inutile  le  zèle  du  saint  évêque  ; S.  Martin  disait  que  la 
déposition  et  l’exil  étaient  une  peine  suffisante  (o). 

VllI.  S.  Augustin  avait  adopté  les  mêmes  prin- 
cipes. Lorsque  l’empereur  Honorius  eut  ordonné  en 
408  de  punir  de  mort  les  donatistes , à cause  des 

(1)  Lois  4,  11 , 13,  34,  3o,  4o,  45,  46 , 48  , 5a,  65,  i/e 
Heieticis.  — Loi  4 du  titre  : Ne  sanctum , etc. 

(3)  ^ ojez  Fleury , Hist.  f celés. , liv.  vP  39  et  . 
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troubles  quUls  avaient  excités  en  Afrique  et  à Rome  y 
l’évêque  d’Hy pone  écrivit  à Donat , proconsul  d’ Afrique, 
que  les  catholiques  étaient  loin  de  désirer  que  Ton  châ- 
tiât ^i  sévèreinentles  coupables;  qü’il  leur  suffisait  que 
les  donatistqs  subissent  des  peines  modérées , propres 
à les  ramener)  et  il  le  suppliait  d%ser  de  clémenoe  et 
de  douceur  à leur  égard  ( i ' ' 

IX.  L’ËgÎîse  d’Espagne  fut  fidële  en  tout  à la*  dit- 
cipline  générale  5 sous 'la  domination  des  empereurs 
romains;  elle  vit  ensuite  s^établIr  au  milieu  d’eUe  la 
puissance  des  arîeùs  ^ sous  les  Goths  ; mais  depuis  que 
leurs  princes  eurent  enbrassé  la  religion 'Catholique  v 
les  lois  et  les  conciles  d’Espagne 'nous  apprennent 

comment  cette  Eglise  en  usait  avec  les  hérétiques.  ‘ « 

✓ 

X.  Dans  le  quatrième  concile'  de  Tolède)  assemblé 
en  633 , et  auquel  assista  S.  Isidore)  ardievêque  deSé^ 
ville  ) on  s’occupa  des  hérétiques  judaïsans  ; il  fut  décré^ 
té  avec  le  consentement  duroi  Sisenand  qu’ils  seráieát 
mis  à la  disposition  des  évêques  ) pour  être  châtiés  et 
contraints)  au  moins  par  la  crainte)  d’abandonner 
une  seconde  fois  le  judaïsme  : on  devait  leur  ^ éter 
leurs  enfans  ) èt  rendre  la  liberté  à leurg-csclaves  (a). 

XI.  En  655)  le  neuvième  cOncile  de  Tolède  établit 
plus  particulièrement  la  manière:  dont,  il  convenait  de 
:punîr  les  hérétiques.  11  décréta  que  les  juifs  baptisés 
seraient  obligés  de  célébrer  les  fótes  chrétiennes  avéo 
leurs  évêques  ) et  que  ceux  qui  ne.se  conformeraieni 
pas  à cette  discipline  seraient  condamnés  à.  la  peine 

(1) S.  Augustin,  Lettre  127 , qui  est  la  100^  de  rédition 
des  bénédictins  de  Saint-Maur. 

(2)  Gonc.  Toled.  6 , can.  5g , dans  Aguirre , tom.  IlL 
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.t}tt  ¿oucfk  im  à <^elle  de  ri^Mtinence  ^ Butvani  l^âge  ieê 
jooupabies  (i). 

XH.  On  «e  montra  beaucouf)  plo(  sévère  contre 
«eux  qui  étaient  retournés  du  christianisme  à Tidcdár* 
irie^  puisque  nous  voyons ipie le  roi  Récarÿde  I proposa 
dans  le  troisième  eoncüe  de  Tolède  de  l’année 
de  charger  les  prêtres  et  les  h^ges  ordmaires  de  reoher- 
.«ber  et  d’éxtirper  oOtte  espèce  d’hérésie  /en  punissant 
Jes  coupables  d’une  manière  proportionnée  au  délit  ^ 
eanS  faire  usage  cependant  de  la  peine  capitale  (a)<  . 

XilJ-  la  mesure  de  rigueur  doué  fè  viens  de  partcg 
a»  panit  pas  suSsante  9 et  le  dousième  concile  de  To«> 
lèdfi  ide  68i  ^ auqui^l  assistait  le  rot  £rbighis,  décida 
que  si  le  coupable  était  nobles  il  subirait  la  peine  de, 
§!ëxooinsnufiicatk>n  et  de  l’exâ  ; que  s^l  était  esclave,  il 
•sèraét  fouetté  etbvré  à son  maître , chaigé  de  chaînes^ 
•ét.qise  «fi  le  seigneur  ne  pouvait  répondre  de  ipi , H 
^deviendrait  la  propriété  du  roi  pour  reoerotr  la  desU* 
ination  qui  serait  ingée  convenable  ($)« 

i&iV.  En  69^9  le  seizième  concile  de  Tolède,  as^ 
selûblé  en  présènoe  du  roi  Egica  , ajoialta  aux  mesures 
4é)à  établies  une  loi  par  laquelle , si  quelqu’un  s’oppo» 
sait  aux  efforts  des  évêques  et  des  juges  pour  anéantir 
l’idolétrfieet  cèiâtier  les  idolatres,  il  devait  être  excomt- 
tnunié  et  pqni  4’ui^  amende  de  trois  lims  d’or  s’iji 
était  4CkoMe  ; de  eent  coups  de  fouet  s’il  était  d’une 
<Mmàltion  vileÿ  rasé  et  dépouillé  (4)  de  la  moitié  de 
ses  biens.  ... 

.(1])  CsD.  17 , dans  Aguirre. 

, (2)  Conc.  Toled.  3,  eau.  16. 
j[5)  Gan.  11 , dans  la  collection  d'Aguirre. 

' (4)  Can.  dans  la  collection  cTAguirrc. 
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XV.  Ba^efurnte,  •qui  régna  depuii  6^% 

9 établit  wm  J«i  particulière  coqtre  Ice  hérétiqueift  ^ 
file  lee  privait  ixuUetinctéxuent  4e#  iipapeurs^  des  dir 
gnîtés  et  des  hieos  dont  ils  jouissiaieiitÿ  s’ils  étaient 
peêlnes^  et  nieutait  à ces  peines  celles  du  banuisseiiient 
perpétunhpcttir  les  lalqoes,  e’iU  ;re|nsa^t  de  lYfiíniV!- 
cfir  à rbéséfie  (i)> 

I • A • , 

i.ar.  III. 

■ñnñ*ié$n»  épofÈte,  defndt  huitième  aiieU  jum 
! fu’au  pontificat  de  Grégoire  Vil. 

à • 

' I,  Dans  les  4%  5%  6*  et  7*si¿clcs9Íes  eecléttaaliqpef 

nbtlBrent  des^sipemurs  et  des  rois  up  grand  nombat 
de  ‘privilèges^  et  ie  pouvoir  devint 

quelques  cas  particuliers  ^ xm  droit  ded'épisoopat.  Ce# 
aoquisîtioQs  elles  feasses  déorétalesqoi  pansrent  dam 
le  8*  ‘Siède^  oeueactéos^  pour  ainsi  jüm^  par  l’igno*> 
ranee  presque  nobsemlle  qui  avait  susai  l^Baptiop 
desbarbares^  acqiiir^  aux  fpontâfièsde  &oimeMHi  is^ 
ascfiidantsttr  les  petigieaqhsétieDiB^  que  Inut  le^nsotido 
se  persuada  que  Vautouité  do  pape  deluât  «étre  sans 
borsies;  et  la  qualité  de  vwaine.de  Jésua^htistlid 

donnait  droit  de  oomiiiander  partout  ce  qui  lui  ieniT* 
blerait  faon , non«-æulenientkaDS  les  ai^etdei’JBglise^ 
mais'  encore  à l’égard  de  celles  qui  n’étaient  que  tem** 

t 

poreUes. 

¡ II.  En  bnraque  les&omaias  eaNut  >cbasté4fw 

áemáer  duc  Basile.^  le  pape  Grégoire  II  s’eippara  dq  ^ 

t ' ... 

{i)  Cioi  a,  liv.  is 9 ti>t.  e,  des  bététíqiies,  dans  ÏU 
i ~ eempilattOAdes-lob  des  tlidiu. 
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i)hri9tiaiiilnkiè  àv^nt  trômé  tette  opini«m  établie^ 

tte  ji^^ërent  pàfft^à  ptôpog  de  la  eoiiifaiiltlt«>  pavee  qu’elle 
donnail  une  iKifavelle  lorceaux  aoatbdmeaile  TÉflise) 
en  sorte  que  9 conabiuatit  eette  croyanoe  avec  celle  de 
pouvoir  délier  les  peuples  du  «emuent  de  fidâîlë , il  eu 
résuUjait  que  les  pàpes  avaient  à leur  diapioiution  tes 
teoyenS  lès  plus  puissaus  de  détrôtier  les  irois,.  toutes 
tes  fête  qu’ils  vdfuseiaieuï  d’obéir  ^veuglémeDt  Si  Jeuhs 
vôkmtéSi  Héinoinfement  les  papes  du  moyen  àgp 
n’avaient  pas  etmorepeaséà  établir  des  hommes  chaiv 
'gés  de  s’assurer  si  tes  ebrétiens  étatent  orthodoxes  ; dt 
c’est  ce  qui  fut  cause  que  l’on  continuada  suivre  l’aue 
cienne  discipline  de  VÉgHse  à l’égard  des  hérétiques, 
en  s'efforçant  de  les  convertir,  soit  dans  des  entrettens 
particuliers , soit  parla  lecture  et  lu  communication 
Ouvrages  où  la  sainé  doelrine  était  etposéo  ; et  lorsque 
* ces  moyens  ne  suffisaient  pas,  on  voit  qu’ils  étaièap 
condamnés  tantôt  par  les  conciles , tantôt  par  l’auto^ 
l'Été  de  l’évêque.  • . 

V.  Félix,  évêqued*ürgel  en  Espagne  ^ avait  embrassé, 
"avec  Ëpiland,  archevêque  dé  Tolède,  l^rreur  d’après 
lâquelle  JësùS-€hiist , comme  homme,  n’est  Itei  de  Dieu 
que  par  adoptiôn.  Il  revint  à la  foi  de  l’Église,  mais 
Vétomba  quelque  temps  après  dans  la  même  hérésie  , 
quoiqu’il  eût  fort  son  abjuratioti  dans  leconcHe  de  Ran 
lisbonne  en  792,  elà  Ælotne  devant  le  pape  Adrien,  quoh* 

ijae  te  concile  de  Francfort,  tenu  en  794 , 4’eût  con»- 

* 

damné , et  que  sèssentîmenscussent  été  néfnlés  par  dif- 

Térens  théologiens  espagnols  /entre autres, *par  Eterku 

d’08ma,'etBeatas  deXiehana.  Getle conduite  de  Félifc 

« 

était,  comme  Ota  voit,  très^^répréhensible; cependant, 
on  eut  tant  d’égard  pour  lui  dans  le  concile  assemblé  à 
Rome  en  79g,  quelle  pape  Léon  lll  ne  voulut  point 
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mani^rç  pure  et  simple , et*  m 
pruDonçaTanatiii^flaa  contre  lui  qu>utant  qu’il  aurait 
refusé  de  renoncer  use  seconde  fois  àrbérésie.  {¡#iméaie 
année  ÿ Charlemagne  chargea  plusieurs  évéques  et 
quelques  ahbésde  ramener  Félis  à Tuiiité  catholique  { 
oes  thëolDgieos  néussirent  dans  leur  entreprise^  et  c0t 
évêque  fit  une  seconde  ahiuralipo , dans  ie  concile 
d’Aix-la-GliapèUe^  sans  siib(r  d’auire  peine  que  d’étre 
déposé  de  son  siège  et  dépouillé  des  droits  de  l’épisn 
eopat(i). 

VL  L’empereur  Michel  étant  monté  en  8ii  sur  le. 
tréne  d^Orient^  renouvela^  la  première  année  de  sou 
règne  f toutes  les  lois  qui  condamnaient  è la  peine  de 
mort  les  hérétiques  manichéens»  Le  patriarche^  Hicé« 
^hore  lui  représenta  qu’il  serait  plus  convenable  d’en-^ 
trqprenéüre  de  les  ramener  par  la  douceur^  (.’empereur 
suivit  ie  conseil  de  Nipéphore  $ mais  l’esprit  qui  régnait 
alors  dans  l’Eglise  était  si  opposé  an  système  de  modé^ 
ration  pnoposépar  lepalrlarcbe*  que  l’abbé  Théqpbane> 
que  sa  piété  et  sa  doctrine  ont  rendu  célèbre^  rendant 
compte  de  cette  cireonstance  déns  son  histoire  grec^ 
que^  n’hésite  pas  à traiter  d’ignoriDB»  et  de  mal  jnten^ 
tionnés  Dücéphore  et  les  autres  conseillers  du  prince  « 
il  ajoute  qu’il  est  conforme  ans;  maximes,  de  l’évangUe 
de  l>rûler  les  hérétiques  9 porte  qu’on  ue  doit  pas  es« 
pérer  quUls  soient  jamais  portés  à se  repentir  eLèfalrg 
pénitence  (a)» 

VII4  Dans  te  .^uvième  siècle  ^ Gothescalo  publia 
une  doctrine  erronée  sur  prédesUnation»  Bmtmar# 

• ^ * 

(1)  Voyéz  ces  Conciles  dans  la  Callection  généraU,  et 
Fleurj)  fíisté  eedés. , liv.  45. 

(a)  Fleury,  liv.  45 u®  W» 


( ) 

át'chdvéque  de  Reims,  Raban  Maure,  et  plusieurs 
autres,  entreprirent  de  lui  faire  connattire  son  erreur, 
et  n'ayMit  pu^  réussir,  il  fut  condamné , comme  hé« 
rétique  obstiné,  dàns  un  concile' de  treiœ  évêques,  de 
deux  corévêques  et  de  trois  abbés , qui  fut  tenu  en 
France,  à Quiercy-sur*Oise,  dans  Tannée  d49*  Gothes- 
taie  y fut  dégradé  du  sacerdoce,  et,  d’après  lès  statuts 
dé  l’ordre  de  S.  Benoît,  et  les  canons  du  concile 
d’Agde , condamné  à la  prison , et  à receveur  cent  coups 
de  fouet; il  subit  cette  dernière  peine  en  présence  du 
. roi  de  France,  Charles-le-Chauve , qui  ordonna  que 
ses  livres  fussent  brûlés,  et  qu’il  fût  enfeiteé  lui>méme' 
dans  Tabbayé  de  Hautvilliers , au  diocèse  de  Reims  ( i )• 

Vlil.  Théodore  Critinus,  chef  des  iconoclastes,  fut 
appelé  devant  le  septième  concile  général , assemblé 
à Constantinople  en  869.  Convaincu  dé  prof^ser  àei 
sentimens  contraires  à ceux  de  l’£glise,  il  abjura  son 
hérésie  avec  plusieurs  autres  hérétiques  de  son  parti , 
et  fut  réconcilié  sans  pénitence.  L’empereur  Basile,* 
le  macédonien , qui  assistait  au  concile , Thonoraméme 
du  baiser  de  paix  (2) , d’où  il  est  perniis  de  conclure 
que  si  l’£glise.avait  toujours  imité  cette  conduite , if 
est  probable  que  l’hérésie  n’eût  pas  fait  autant  de  ra« 
yages  parmi  le<  chrétiens. 

* IX.  £n  loaa,  on  découvrit  à Orléansvet  dans  quel** 
ques  autres  villes  de  France  certains  hérétiques  qui 
semblaient  professer  la  doctrine  des  manichéens;  il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  Ifs  faire  regarder 
comme  tels.  De  ce  l ombrai  était  Etienne,  confesseur 

de  la  reine  Constance,  femme  de  Robert.  Ce  prioce 

• * * ■ 

(1)  Voyez  THistoire  eccîés.  de  Fleury,  Uv.  48,  n"  "^9*  • 

(a)  Fleury,  Ilist.  ecclés. , liv.  5i , u®  4o. 


\ 
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fit  assembler  à Orléans  un  concile , qui  fut  présidé 
par  rarchevèque  de  Sens  : Etienne  y fut  mandée  et  on 
avec  loi  plusieurs  entretiens)  afin  de  le  ramener 
aux  véritables,  sentîmens  dé  l’Eglise*  Les  efforts  des 
évêques  furent  inutiles  ; on  résolut  de  punir  ces  héréti* 
ques.  Ceux  qui  étaient  reyêtns  du  sacerdoce  furent 
dégradés  ).  et  on  les  excommunia  ensuite  avec  tous 
les  autres  ; le  roi  » qui  s’était  rendu  à Orléans , voulut 

4 

qu’on  leur  fit  subir  immédiatement  après  la  peine 
du  feu  ; et>  ce  qui  pi^ouve  l’excès  de  fureur  où  un  zèle 
‘aveugle  peut  ^porter  les  hommes  » cette  même  reine 
.qui  avait  confessé  ses  faiblesses  aux  pieds  du  prêtre 
Etienne , ne  craignit  point  de  porter  la  main  sur  lui 
et  de  le  frapper  rudement  à la  tête  avec  un  bâton  , au 
iBQLoment  où  il  sprlait  de  la  cathédrale  poui^  se  rendre 
au  suppâice.  Déjà  les  condamnés  étaient  atteints  par 
Jes  flammes,  lorsque  plusieurs  s’écrièrent  qu’ils  avaient 
été  trompés,  çt. qu’ils  désiraient  se  soumettre  à l’E* 
glise  ; mais  il*  n’étalt  plus  temps:  tous  )es  cœurs  étaient 
fermés  à;  la  pitié  (ji).  Ces  exemples , .et  d’autres  que 
je  crois  în<itile  diç  rapporter,  font  voir  .quels,  étaient 
les  sentimens  de  l’Eglise  sur  la  manière  dont  on  devait 
traiter  lés  hérétiques,  et  la  différence  que  l’on  mettait 
entr^ux  et  les  . luanichéeqs,  puisque  ces  derniers 
étaient  iiyrés  au.  .bras  péeuWer  .pour  être  brûlés,  ai| 
lieu  qu’il  n’est  pas  prouvé  que  les  aiitm  fussent  punis 
du  même  suppHce;  on  se  contentait  de  les  noter  et  de 
les  dépouiller  de  leurs  biens,  ou  de  les  envoyer  en 
exil;  ils  étaient  aussi  condamnés  à.la  réclusion  et^àJa 
peine  du  fouet  ; celle-ci  était  regardée  comme  la  plus 
dure , et  ce  fut  pour  cette  rids^ofi  qu’ou . la  fit  aubir  à 
Xlotbescale*.  - . ’ ¡ ' 


(i  ) Fleury,  Uv.  58 , u*  54. 


.i» 
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X.  Je  crois  titile  au  plan  de  cet  ouvrage  de  rap-^  ' 
peler  ici  quelques-unes  de  ces  maximes  qui  s'étaient 
aussi  introduites  dans  )e  gouvernemeDt  ecclésiastique^ 
et  qui  passaierit  alors  pour  des  vérités  incontestables, 
à cause  du  soin  que  quelques  papes  et  des  éréques 
avaient  mis  à les  soutenir,  à les  répandre  et  à les  faiiu 
recevoir  partout.  La  première  de  ces  opinions  était 
qu*on  devait  frappér  d'excommunication , non-^-seole* 
ment  les  hérétiques*  obstinés,  comme  on  le  pratiquait 
dans  les  premiers  siècles  de  l’Eglise , mais  encore  em- 
ployer ce  moyen  contre  toute  espèce  de  délit  qui  pas*' 
sait  pour  grave  aux  yeux  des  évêques  ou  des  papes  ; 
abus  qui  alla  si  loin , que  lè  cardinal  8.  Pierre  Damien 
)ui-^méme  en  fit  le  reproche  au  pape  Alexandre  (i). 

XI.  D’après  la  seconde  maxime , si  le  chrétien  qui 
avait  été  excommunié  persistait  plus  d’un  an  dams  la 
refus  de  s'humilier  ét  de  demander  l’absolution,  après 
a’êtri^  soumis  à là  pénitence  canonîqné,  U éta^  consi- 
déré comme  hérétique , par  l’effet  du  décret  qüè  In 
pape  Zacharie  avait  porté,  dans  le  neuvième  siècle^ 
'Contre  ceu^  qui  retenaient  des  biens  du  domaine  de 
l’Eglise  (2). 

XII.  Le  troisième  principe  accrédité  par  là  pôliti« 
‘que  de  la  cour  de  Rdme , faisait  regarder  comme  un 
bëte  méritoire  de  poursuivre  les  hérétiques^  au  point 
qué  des  indulgences  aposioliqués  étaient  accordées  en 
récompense  de  cette  espèce  de  dévouement  à la  caude 
de  la  religion , cêmme  une  suite  de  là  doctrine  qu’a>i^ 

Vait  professée  Jean  Ytll  vera  la  fin  du  9*  siècle  ; en 

. • ^ . 

h S.  Îîerte  Damien  ^ ép.  ao. 

(2)  Lettre  du  pape  Adrien  P à Charlemagne,  surlè 
second  concile  de  Pficée.  c . 


(95) 

jédarant  quaeaux  quitoouraipttt  eo  combattant  con- 
tre les  infidètoa,  oüKcnaîCBl  )a  rAmiwion  entière  de. 
tous  leurs  pècbés  (i). 

« 

Xlll.  Ces  oCuÛH^  9 et  celles  fui  régnaient  depuis 
leug^mps^  formèrent  un  o«rps  de  doctrine  qui  pré** 
para  les  esprits»  pendant  la  4*  époqi^».à  recevoir  réta- 
blissement de  rjoqiñúlfon»  desUuée  a poursuivre  les 
bérétiquss  et  les  apostats» 

AftytCLE  tv. 

■ • 

Quatrièm^i^  »4f>ofue , dspwü  ie  'pevMficat  de 
gair€  VII  juêqu^à  eêtui  d'inn^iimt  IIL. 

. ..."  * 
1.  Le  fameus  AUdebrand  ooeiipale  Irène  ponMfioM 
en  io^3y  sous  le  nom  deGrégom  Vil.,  au  momenl 
edi  son  prédéceiiKur  Alosandre  II  Venait  de  sommer 
r^empéreuF  Henri  iil  dé  se  tendra  à Bome^  pour  S 
être  jugé  dans  tm  cmtetfe»  ^;pn«isé  maU.été  dénoncé 
par  les  Saxons^  révoltés  contre  hii>  çomaaé  héréüqtva 
et  simoniaqné.  L*empereup  n.'ayonl  pan  comparu»  le 
pape  rexeomii^uaia  » délia  «es  sujelii  dut  serment  de 
fidélité^  et  leur  fit  choisir  pour* souverain  Bodolpho# 
duc  de  Sieuahe.  L’autorité  quO  eo:  pape  parvint  k 
exercer  sur  les  prums  de  laehrétienlé  surpassa  tout 
ce  qu’on  avaüjVu  snus  sès  prédécesseurs;  et  qneiquo 
fiurmelleincml'OOBtraire  A resprtt  de.l’évan^e»  ma 
aûocessemrsr  ne  négilgèreni  rien  pour,  la  coosarver» 
en  sorte  que  la  cour  de  Rome  et  ses  partisans  l!ont. 
naoakainnient  déCindue  comme  ilégUîme. 

• (i)  Lettre  i44*  du  pape  Jean. VtlL  Baronius  » 

dans  sés.^nalabfealés*»  â*.  < 
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IT.  Le»  ténèbres  lie  rigAo^aiiee  étaient  si  épaisses 
dans  ces  temps  malheureux , que  ni  le»  rais  ni-  les  éyè^ 
ques  ne  furent  en  état  de  s’entendra  pour  en^ècher 
Fabus  queee  pape^ses'successéurs^rlntde  T-excom- 
miinication9  pendant  tout  le- douzième  sîèele  ; èn  leë 
vit,  au  contraire  5 trembler  devant  les  foudres  spiri^. 
fuelles  , au  péint  dereconiiatlre  qu’ils  -dépendaient  du 
souverain  pontife.  Les  trônes  n’enrent  de  ^idité 
qu’autant  qu’il  plaisait  aux  papes  de  le  permettre,, 
et  cet  état  humiliant.de  la  puiMance  tem^relle  fut 
la  suite  de  l’espèce  d’invasion  qu’avait  faite  dans 
le  monde  ohr^ien  la  - doctrine  de  la  sqprénaatie  ab^ 
solue  des  vicaires  de  Jésus  •>  Chiirt.  Ils  déliaiept  les 
suiets  de  leurs  sermens , et  cette  mesure,  qu'ils 
employaient 'avec 'Sotçaniié , était  aooompâgn'éè  de 
l’anathéme  contre 'les  princes  ; bientôt  le  représen**- 
tant  de  Jésus^Christsur  la  terre  excita  des  souveraizis 
% s’emparer  des  ^trônes  dont  il  avàit  fait  descendre  les 
autres  rois,  áé0nditíoh  qulls  recoonattraieiit  les;  avoir 
reçusdu-saint-siégo,‘et  qu’ils  acquitteraienlfldèleinreat 

lé  tribut  du  Minier  de  S.  Pierre^  ‘ . 

* III.  Cet  état  de  faiblesse  dans  les  princes  indique 
clairement  qiie  les  papes  étaient  parvenus  à se  rendre 
monarques  universels,  et  qu’lis  commandaient  aux 
lois  d’une  manière  absolue,  avec  la  certitude  d’en 
être  obéis , quelque  répugnance  que  les  rois  eussent 
à se  soumettre,  paree  qub  toute -opposition  eût  excité 
|a  vengeance  de  &ome , et  fait  tomber  le  sceptre  de 
• leurs  mains.  . > 

IV.  Les  papes  avaient  acquis  pardègréèeelte  énorme 
puissance,  en  se  rendant  favorable  l’opinion  des  peu- 
ples i par  le  i^le  ardent  qu’ils  n^ettâient  à eonserVer  la 
pureté  du  dognie  et  à extirper  }en  hérésies;  Auprès  avoir 


( 
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iádoit  Ies  j^j^ces  à n'étre  j poar  aiosi  dire , que  leurt 
vássaux^  il»  osèrent  leur  défendre  de  souffrir  des  bé- 
rëtiques  dans  leurs  états,  et  leus  ordonner  deleschas* 
lersans  retour..  I^uelle  diffé^enèe  entre  les  humbles 
prières  que  les  papes  adressaient  aux  empereurs  ro-» 
nmains , et  oes  bulles  impératives  du  la^  siècle  t]t»t 
infligeaient  la  peine  de  rexcommunication , de. la 
perte  du  trèiie,  et  tant  d'autres  rigoenrs  intolérables! 
Quelque  grandie  sqit  Tintervalle  qui  sépare  ces  deux 
extrémités  ,^DOUs  avons  vu  fiar  quels  moyens  les  papes 
arrivèrent  de  rune  à Fautre. 

y.  Tout  semblait  préparé  pour  rétablissement  de 
riuquisition , et  les  idées  mises  en  crédita  l'époque 
des  croisades  assurèrent  son  triomphe.  Nous  avons 
vu  le  pape  Jean  VIII  imaginer , versea  fin  du  8*  siècle^ 
les  indulgences  plénières  en  faveur  d6'  ceux  qui  nnHUi-* 
raient  en  combattant  , contre  les  Infidèles. 

~ VI.  Le  fameux  moine  français ^ Norbert , ayant  été 
élu  pape  en  999,  sous  le  nom  de  flilyestre  11,  adressa 
à tous  les  chró^íens  une  lettre  que  Baromus  a insérée 
dans  ses  annales.  J1  y fait  parler  rBglisé  de  Jérusalem  : 
du  milieu  de  ses  minés  « elle  appelle  tous  les  chrétiens 
â pièndreies  armes  .pour  JésusrChrlst^  et  à conabattre 
courageusement  pour  la.  délivrev  deXoppression  qui 
raocable  (i.)¿  ï^lrëge&re  VII  entreprit  en  1074,  malo- 
gré les  troubles'qui  régnaient  éo  Occident ^ déformer 
«me  croisade  contre  les  Turc»,  en  faveur  do  Miobel^ 
empereur.  dOrient  (a).  : Ja  mort  oe.  lui  ayant  pas  per>f 

’ • î 

(1)  Baron  lus,  Ann.  codés. , ann.  too5 , n”  5. 

(2)  Voyez  'Exhortations  de  cc  pape  et  d’autres 
. détails  sur ’cé point,  dans  Baronías,  ann.  1074  , 5b 

suivans.'  ■ \ 
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mis  d’exécuter  son  dessein , son  su€COSscià|^  Urbain . U 
la  fit  publier  en  logS  dans  le  ooneile  de  Clermoiit. 

L^armée  des  ehrétieua  devait  marcher  Â la  .conquête 

» 

de  la  Palestine  et  en  chasser  les  Turcs.  Les  efforts  dis 
papa  eisrent  un  snccès  iacroyahlo  : on  vit  bientêl 
partir  d’Europe  une  armée  nombreuse  qui  s’empara 
d’abm^d  de  la  ville  d’ Antioche , et  ensuite  de  J^rusa^i 
lem,‘  en  1099.  ^tte  expédition  fut  désignée  souaie 
nom  de  Croisade  * et  ceux  qui  s’étaieni  volontaire^ 
ment  enrêlés  furent  nonunés  crosaàs  ^ pa^ce  que  tous 
portaient  sur  la  poitrine  une  ecolx»  pour  marques 
qu’ils  étaient  soldats  de  Jéaus^Ghristcrcudiié. 

VII.  Cette  guerre  et  les  autres  expéditions  4 cl 
même  genre  qui  la  suivirent  ^ auraient  . révolté  toutn 
PEurope  par  leur  iniustice»  puisque  les  conquéraj^ss 
n’avaient  aucun  fuste  motif  de  les  entreprendre , ni 
déjà  les  peuples  n!avaielit  été  imbus  de  l’idée  atav 
sarde  que  pour  l’exaltation  et  la  gloire  du  christia- 
nisme ^ il  était* permis  de  fairo  la  guerre;  qu’elle 
était  même  si  méritoire,  que  ceux  qui  y.preudroiout 
part  obtiendraient  le  pardon  de  tous  leurs  péchés!» 
et  que  la  palme  du  martyre  était  réservée  aux  ohrér 
tiens  qui  y perdraient  la  vie  ; déclasatioa  qui  n’auiail 
pas  manqué  dl'aVoir  son  effet , si  .les  papes  euxr 
mêmes  n’avaient  eu  honte  de  tenir  iepr  promessé 
en  voyant*'  oetle  mullitade  énorme  de  etiintís  monar 
trueux  de  toute  espèce  que  les  croisés  ne  cessaient  de 
icommettre,  et  qui  furent  un  sujet  de  scandale  poiur 
L’Europe  chrétienne  et  même  pour  l’Asie  infidèle. 
Mais  si  les  papes  n’osèrent  canoniser  les  croisés , ils 
n’en  prodiguèrent  pas  moins  les  indulgences. à tous 
.ceux  qui  s’enrôlaient  pour  la  Terre-Sainte^  parce  qué 
le  dernier  résultat  de  ces  entreprises  était,  do  meliSO 


.(  a?  ) 

à.  leur  ^spoñUm  ácA  aunëés  fomûdables  dont  iU 
pouvaient  disposer  contre  les  souverains  mêmes  qui 
les  dénient  formées , aUls  refusaient  d’eréouter  les  or* 
dres  qui  le«r  étaient  envoyés  par^  le  Saint-Siège.  £n 
esoommuoiaiit  te  monarque  rebellé;  en  le  qualiñant 
de  acliismatique  et  fauteur  d^hérésid  ; ' -en  publiant 
qa’il  refosàit  de  reconnaître  ki  puissance  du  vic£üre 
de  Jésos-ChcÎBt;  eli  tprom^tant  lâes  étals:  à quicoii^ 
que  voudrait  entreptendre,  pour  a’en  einparer^  une 
guerre  qu*on  nommait  alors  légitime  » les  «souverains 
pontife  ol^naieUt  tout  ce  qui  pouvait ^ flatter  leur 
ambition  9 sats  toucher  à leui:  trétor’él  fans  petdre  un 
seul  boBtute  de  tèvuss  propses.  états  anides  chrétiens 
se  montratwtlalOra  ftopressés^d’olAenk  les  indulgen^ 
Oes  *qu'on  leür  aOmt  propnises , .ét  qui  ressemblaient  si 
fmn  à cdles;qiie  flEgUse  necbrdait  dattades  premiers 

i 

siècles  I ; Í-;  ^ 

. VilL  Lés  suîtensl^un  système iOiissi  Sudeste  à Tauv 
lasilé*  tempoliette  ^sei  firent  sentie  en'  Erance  à Toc^r 
easlon  dès  cathariehs,  des  pataOirns  ad  de^  quelques 
antres  sectateuia  ^dô:^Mai|ès.<  iA^sandre  III  aya»t 
envoyé  Toulouse,  auprès  du  Raymond  Yy 

Piërre,  évêque  dC  '^M/^nx,  catidifial  du  «titré  dé  S. 
Ctoysogonev  ce  légat* teii« fit  promëttre  avec  serment, 
n ainsi  qu’atnt' nobles  de  ses  étals,  de  ne  point 

âivoriser  les  liéréfié[ifed  qUi'«  avalent  pris  les  an»Bt 
*ptmr  la  diéSenie  de  lèiiir.'pàisi  (i)*;*  et:  dans  lè  concile 
de Xàtrab , qubdtxl-céldbré  l’année- sué vaote>  les  pèree 
déclarèrent/q^e  quotité  l’Bglise  répsmve,  oomm^lb 
dit  fi.  Léon:y  )EâOdge  ^des  peiliéà<jqnioSMÀI:  veyser  le 
saog  des  hérétiques,  elle  ne  refuse  pas  les  secours  qui 


. î ll>  . J'.  «'ÎIC'*. 


f r*  ■ 

> il  * I 


(0  Fbyrs  Fieêffyy  Histoire  cceclês^.^,  Kvt  7?^  . n®  iS, 
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lui  iiont  offerts  parles  princes  cbjrAieas^  pour  les  punir» 
parce  que  la  crainte  des  supplices  est  quelquefois  uU 
remède  utile  pour  Tame.  En  conséquence-,  Alexâbdre 
ne  se  contente  pas  d’excommunier  les  diérétiques  » 
leurs  adhérens  et  leurs  défenseurs^  U .déclare.. en4 
core  libres  de . tous  leurs  enga^mens  ceux  qui  en 
auraient  contracté  arec  eux;  les  exhorta  à prendre 
les  armes  peur  détruire  oes  hérétiques.,  et  leur  ac^» 
corde  Tabsolution  de  leurs  péchés  : U vent  que  les 
seigneurs  qui  ont  des  vassaux*  hérétiques  les  rédui*r 
sent  à la  cdndiliqn  d’esclaves  s’ils  persistent  dans 
rhérésie,’  et -qu'ils  s?emparent  de  leurs  biens;  U pro^ 
met  que  ceux  qui  mourront  dane*  cette  gueive,  ob<» 
tiendront  tnfaUlibieaient  le  pardon  de  leurs  péchés  et 
la  récompense  .étariiHle  : le  pape  offre  dès  à préseaft 
«des  indulgences  'pour  deux  ans  à.  ceux-  qui  prenf 
dront  les  armes,  et  les  évêques  pourront  eu  accorder 
de  plus  amples»  suivant  les  occasions  ; enfin , le  con- 
cile veut  .qnei  les  croisés  soient  codsMiérés  conénse 
placés  sous  la  protection  de  l’Eglise,  de  la  même 
manière  que  ceux  qui  s'engagent  dans  Texpédition  de 
la  Terre-Sainte  (i).  * 

IX.  En  1181,  le  cardinal  Henri,  évèquè  d’Albe^ 
qui  avait  été  abbé  dé  Clairvaux,  fut  enmyé  en  FraiiCh 
par  Alexandre  111»  avec  la  qualité  de  légat»  afin  de 
poursuivre  la  gueixe. contre  les  hérétiques  albigeoisi 
Ce  prélat  s’étént  mis  à la  tète:  d’une  année,  contidéf 
rabie,  s’empara  du  château. de  .Lavauq»  et  ohllgda 
Boger  de  Béliers  et  d’autres  se%neurs:d^abîurér  Tbér 
désie  (a).  Cette  e:qpédition  ne  suffît  pâh  cependant  poUr 

(1)  3^  Concile  de  Latran  , sous  Alexandre  Jll  ,can.  27. 

(2)  Fleury,  tlist.  ,ecclés. , lif *.75;»  n®  W.,  j 
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délniiré  entièfementle  parti , et  le  pape  Luce  III  atfw 
sembla  eu  1184  9 à Yérone^  un  nouveau  concile 9 au-^ 
quel  Fempereur  Frédme  I voulnt  assister.  On  y dé- 
créta,  entre  autres  mesures»  qu^atteudu  qu^il  s'ëtaifr 
introduit  beaucoup  dUndifférence  pour  la  discipline 
ecclésiastique»  on  livrerait  à la  fustice  sécuUèae  tous 
ceux  qui  seraient  déclarés  hérétiques  par  les  évéques  ^ 
et  qui  né  confesseraient  pas  leur  crime.  Le  concile 
recommandait  en  même*  temps  aux  évêques  de  vi* 
citer  eux-mêmes,  une  ou  deux  fois  par  an,  leurs 
diocèses , ou  de  confier  ce  soin  > soit  à leurs  archidia- 
eres»  soit  à d’autres  membres  de  leur  clergé,  et 
surtout  de  s’assurer  des  villes , des  yiUages'  et  des 
autres  lieux  où  l’on  supposait  qu’il  existait  des  héré-* 
tiques  » d’obliger  quelques  babitans  des  plus  connus  » 
et  même  tous,  s’ils  le  |ugeàient  nécessaire,  de  pro- 
mettre par  serment  que  s’ils  découvraient  des  héré- 
tiques ou  des  perSotfnes  qui  formassent  des  assemblées 
secrètes , ou  dont  la  vie  fût  différente  de  celle  du  com- 
mun des  fidèles , ils  les  dénonceraient  4 l’évêque  ou  à 
l’archidiacre , qui  les  ferait  comparaître  pour  les  punir 
s’ils  ne  se  purgeaient  du  soupçon  d’héiésie,  suivant  la 
coutume  du  pays.  On  devait  aussi  les  obliger  à dé- 
noncer ceux  qifi  y seraient  retombés  ; et  s’ils  refusaient 
de  le  faire,  les  traiter  eux-mêmes  cópame  hérétiques. 
Le  concile  régla  aussi  que  les  comtes,  les  barons  et 
les  autres  seigneurs , ainsi  que  leurs  délégués  , fure- 
raîent  de  prêter  main-forte  à l’Eglise , pour  découvrir 
les  hérétiques  et  les  punir , sous  peine  d’être  excom- 
muniés et  de  perdre  leurs  terres  et  leurs  emplois  ; que 
les  villes  épiscopales  qui  ne  se  conformeraient  point  à 
cette  mesure,  cesseraient  d’être  la  résidence  de  l’évê- 
que, et  que  les  autres  villes  seraioul,  privées  des  privi«* 


( 
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lége$  que  leúr  cofmmëfce  avait  obtenue^  *que  les  faiUf 
leurs  de  l’hérésie  seraient  déclarés  infàmés  pour  tou-< 
fours,  et  dépoulfiés  des  emplôis  publics  dont  ils  au« 
raient  été  revêtus;  qu’ils  de  pourraient  être  ni  témoins 
ni  avocats,  et  que  ceux  qui  seraient  exempts  de  la 
furidiotion  de  lV>rdmaire  né  pourraient  s’en  prévaloir 
dans  cette  occasion , parce  que  les  évêques  auraient 
reçu  du  pape  l’autorisation  niloessaire  pour  les  pour* 
suivre  (i). 

X.  Le  sage  Fleury^  a cru  découvrir  dans  ce  concile 
l’origine  de  l’Inquisition;  U ne  s’est  point  trompé quavïl 
au  fond,  puisque  l’idée  principale  de  ee  canon  a été 
la  base  de  là  règle  de  cet  établissement;  mats,  ce  ne 
fut  point  à cette  époque  que  l’on  créa  réellement  le 
corps  ecclésiastique  de  V Inquisition , puisque  les 
évêques  restaient  seuls  chargés,  comme  ils  l’avaient 
été  jusqu’alors,  du  maintien  4^  la  foi,  et  que  Is 
concile  ne  faisait  que  régler  ce  qu^l  jugeait  néoessairs 
à la  poursuite  des  hérétiques  (ti). 

Xf.  En  Espagne , ie  cardinal  Grégoire  de  Sainte 
Ange , qui  y était  arrivé  avec  la  qualité  de  légat  du 
pape  Célestîn , convoqua  un  concile-  à Lérida’;  rhis<* 
tôire  n’en  dit  presque  rien , et  on  ne  lè  trouve  point 
dans  les  collêctions;  maïs  il  en  est  faif  mention  dans 
les  archives  de  Caleborra.  Le  cardinal  y pressa  le'  roi 
d’A?*agon,  Alphonse  U,  marquis  de  Provence 9 et 
souverain  de  plusieurs  coimés  situés  au  nord  des 
Pyrénées , de  faire  publier , contre  les  hérétîqùes  de 
ses  états,  un  édit  qui  avait  été  décrété  au  concile  de 
Vérone.  Ce  prince  suivit  le  conseil  du  légat,  en  1 1941 

1 . . . 1 

(1)  Concile  de  Vérone,  tome  X de  la  collection.  > 

‘ ' (3)  F’ieuiÿ,  Hbt.  codés.  , Hv,  73,  n®  54.  ' 
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et  oürdooiMí  àtà  obAsser  de  se«  domaines  les  Fatulêir^ 
les  Pauvres  de  Lyon  et  les  autres  hérétiques  de  toi;^ 
tes  les  sectes  sans  dUtînction , et  défendit  à ses  sujets 
de  leur  donner  asile  ^ sous  peine  d*étre  punis  cornTue 
coupables  de  lèae-iMîesté,  et  dépouillés  de  leursbiens. 
n était  efijoint  aux  évêques  et  aux  gouverneurs  des 
vlUes  de  faire  publier  Tédit  dans  les  églises  ^ les  joues 
de  dimanche  ; et  ceux  qui  ne  le  feraient  point  de- 
vaient être  sujets  aux  mèmès  peiii^  délai  accordé 
4Uix  bérëtiquès  pour  sortir  de  ses  états  , devait  dimsr 
jusqu/au  i*"  du  mois  de  novembre;  eft  si»  après  cette 
époque,  il  s’en  trouvait  qui  n*eussent  point  obéi,  U 
aérait  permis  d^exercer  sur  leurs  personnes  toutes 
aortes  de  mauvais  traitemens,  e^epté  la  mort  et  la 
nmtilatioB  (i).  . 

XIL  Pierre  II,  rpi  d'Ars^fon^  fils  d’Alphonse,  fit 
assembler  à Crireee en  | ip^^l’Sarchevéque  de  Tarrogone^ 
'ct  les  évêques  dè  Girone,  Barcelone^  Vie  et  £lna. 
On  y porta  un  édit  que  le  carénai  Aguirre  a ioséié 
dans  la  collectioB  des  conciles  d’Espagne  ; il  renferme 
les  mêmes  disposHioas  que  celui  d’Alphonse , et  il  fut 
approuvé  par  tous  les  grands  de  la  province  de  Cata- 
logne. Cette  nouvelle  mesure  prouve  que  l’ancien  édit 
n*avait  eu  presque  aucun  effet,  ce  qui  obligea  d’ajouter,, 
-dans  celui-ci,  que  les Meotênans  du  roi,  les  baillis  et 

les  jtiges,  îoareerOient  les  hérétiques  à sortir  des  lieux 

« 

(i)  François  Pegna  a publié  cet  édit  dans  ses  Com- 
mentaires du  Guide  des  inquisUeurs  , de  :Nicola8  £y- 
merick,  deuxième  part. , Comment.  3g  , après  Tavoir 
pris  dans  le  procès  qui  eut  lieu  à Rome  au  sujet  de 
la  séparation  des  évéehés  de  «Jaca  et  Huesca,  et  de 
réreotion  de  celui  de  Barbastro  ; il  est  rapporté  à Far-* 
ticle  Jaca,  fol.  769. 


•ée  leut  ¡ürtdiclion  avant  le  dimanohè  de  la  paâsiotl  > 
et  que  s'il  en  restait  encore  dans  le  pays  après  ce 
terme  ^ on  couftsquerait  leurs  biens  ^ dont  le  tiers  serait 
afiecté  à ceusc  qui  les  auraient  dénoncés^;  que  ceux  qui 
leur  auraient  accordé  asile  ou  protection  ^ perdraient 
lénrs  biens  et  seraient  traités  comme  coupables  de 
lèse-majesté  ; que  dc-tus  Tespacé  de  huit  jours , les  gou- 
Terneurs  et  les  juges  s'obligeraient  pat  serment9  devant 
les  évéqueS)  d^employer  tous  leurs  soins  à découvrir 
les  hérétiques  et  à les  faire  punir;  que,  s'ils  étaient 
vaincus  de  négligence  à cet  égard , ils  seraient  soumis 
à la  même  peine  9 et  dépouillés  de  leurs  biens  (i). 

XIII.  La  discipline  canonique  dont  je  viens  de  parler 
une  fois  décrétée.9  il  semble  qu’il  n'y  avait  plus  qu’à 
établir  un  corps  ecclésiastique)  distiiu^t  de  celui. des 
évêques  9 sous  la  dépendance  immédiate  des  papes  9 qui 
serait  chargé  de  découvrir  .et  de  poursuivre  les  héré- 
tiques  9 et  dont  l'organisation  fût  telle  9 que  les  rois  et 
les  autres  souverains  seraient  obligés  de  favoriser)  à 
leur  réquisition  9 l'exécution  des  ordres  de  la  cour  de 
Rome  9 sous  peine  d'être  excommuniés  et  dépouillés 
eux*mémes  de  leurs  états  9 comme  on  en  vit  bientôt  un 
exemple  dans  la  personne  du  malheureux  Raymond 
comte  de  Toiilouse.v  Cet  évènement  appartient  àn 
commencement  du  i5*  siècle  pour  ce  qu’il  a de  com*- 
mun  avec  l’Inquisitkm  9 dont  Thistoire  va  faire  l’objét 
du  chapitre  suivant. 

(1)  Aguirrcj  Collcct.  des  conc. , tom.  IV. 
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CHAPltHE  ir. 

ÉtàMissetfiêni  de  l- Inquisition  qénérdU  ■' 
contre  les  hérétiques , duns  le  PreitiéMi 
siècle. 


Í.ETI&I.E  PREKIEE..  ..  < 

* * * I « E..A  * 

Disposition  des  esprits  sôùs  'it  pôMificdi 

Innocent  lïl.  ' ' 

1 

I.  Ls  gôùl  pour  riotepprétaiion  all^gbricpié  dt 

récriture  mainte  avait  fait  tant  de  progrè»  dont  le 

siècle  5 que  le  éeus  Hltëral  n^était  presque  plus  compté 

pour  rien.  La  règfe^expresse  donnée  à FË^ise  peut*  là 

Cdttduite  à tenir  avec  les  liérétiqUeSy  se  bernant  à 

défendre  de  éammuníquer  avec  eux,  après  les  avoir 

avertis  une  première  et  une  secunde  fois  9 od  se  ptv^ 

suada  qu’elle  était  insuffisante  9 et  qu’il  filait  les 

poursuivre  9 en  établissanf  une  corpôraticna  d’hommes 

particulièrem^t  destinés  à les  découvrir  par  tous  lUi 

moyens  possibles;  à les  dénoncer  sans  les  avoir  aver<¿ 

tis  personnellement;  et  à leur  faire  subir  des  peinées 

terribles  que  la  puissance  ècélésiasfique  n’avait  paS 

droit9  à la  vérité  9 d’ordonner  9 mais  qu’elle  faisait 

imposer  par  l’autorifé  temporelle , en  là  ntenaçant 

elle-même  desfoudres  de  l’Eglise  9 qui , plus  d’une  fois; 

firent  perdre  la  couronné  à des  princes  légitimds; 

On  était  bien  loin  de  penser  que  cette  conduite^  fût 

opposée  à l’e$prîl  de  l’évangile  j pai^é  qu’on  la’  tiiiii- 

• * 

tiûait  par  les  allégories  des  deux  épées  de  S.  Piei-rfe,^ 

» s 

de  la  mort  d’Ananic  ét  de  Saphhre  > et  de  quèlquètf 
I.  3 


r 
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traits  de  ce  getfre  qui  n*ofiraient  pas  le  moiudre 
rapport  avec  la  doctrine  nouvelle  à quiconque  lisait 
récriture  sainte  avec  la  bonne  foi  des  chrétiens  des 
trois  premiers  siècles  de  TEglise» 

II.  Ce  changement  daps  les  idées  était  général  en 
s 198,  lorsque  Innocent  III  monta  sur  le  trône  poh- 
lifícal.  Ce  pape  était  capable  de  soutenir  le  nouveau 
système  et  même  de  Tétendre  ; car  il  n'était  pas  seu- 
lement un  des  premiers  jurisconsultes  de  son  temps  : 
il  régnait  encore,  comme  prince  temporel,  sur  les 
états  romains,  dont  la. possession  avait  servi  à ses 
prédécesseurs  pour  faire  triompher  leur  politique  ; un 
lùotif  semblable  le  porta  lui-méme  à ajouter  de  nou- 
velles terres  au  patrimoine  de  S.  Pierre , pendant  toute 
la  durée  de  son  pontiGcat.  Il  avait  trop  de  péné« 
tration  pour  ne  pas  vqir  combien  il  était  important, 
pour  le  succès  de  ses  desseins,  démultiplier  les  corps 
religieux , qui  tous  faisaient  profession  d'ÔIre  dévoués 
au  Saint-Siège,  et  qui  n'obéissaient  qu’à  ses  décrets; 
aussi  approuva-t-il  plusieurs  instituts  religieux.  Il 
voyait  l'hérésie  des  Albigeois  triompher . des  bulles 
apostoliques  dans  la  Gaule  Narbonnaise  et  les  pays 
voisins,  par  la  protection  que  le  comte  de  Toujouso 
et  d'autres  seigneurs  accordaient  aux  hérétiques , au 
mépris  des  canons  du  concile  de  Vérone,  et  des  édits 
des  marquis  de  Provçnce,  rois  d'Aragon.  Il  suppom 
que  la  (vainte  qup  les  comtes  de  Toulouse , de  Foix 
et  de  plusleui's  autres  pays,  inspiraient  aux  évéques , 
et  d’autres  motifs  humains,  empêchaient  d'exécuter 
avçc  vigueur  les  mesures  que  le  concile  de  Vérone 
avait  décrétées  contre  les  hérétiqi^s;  et  il  profita 
du  droit  que  cette  disposition  semblait  lui  donner 
pouv  envoyer  sur  les  lieux  des  -commissaires  chargés 
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I 

de  réparer  le  mal  que  les  évêques  n'avaient  pat; 
empéohé. 

III.  Le  pape  9 cependant , n^o^a  prhrer  les  évêques 
de  la  connaissance  de  ces  affaires > parce  qu'il  n’igno- 
rait pas  qu'elle  leur  appartenait  de  droit  divin.;  mais^ 
tel  fut  l'effet  des  moyens  imaginés  par  sa  politique  , 
qu'avec  le  temps  l'autorité  épiscopale  tomba  dans  un  , 
état  de  nullité  presque  absolue^  comme  les  évènemens<^ 
nous  le  feront  voir  dans  la  suite  de  cette  histoire. 

IV.  Innocent  III  ne  voulut  point  donner  à l’Inquî- , 
sition  qu'il  établissait  la  forme  pi  la  stabilité  d'un, 
corps  permanent  et  perpétuel  9 dans  la  crainte  qu*on 
ne  la  reçût  mal , et  que  les  principes  qu’U  voulait  éta- 

j^blir  ne  rencontrassent  trop  d'opposition.  Il  se  contenta  . 
$de  former  une  commission  particulière , persuadé  que 
le  temps  suffirait  pour  achever  et  consolider  son  ou- 
vrage. On  volt  ici  le  chef  de  l'Eglise  se  conduire  avec 
une  grande  prudence,  et  pos^r  avec  adresse  les  fonde- 
mens  de  l'Inquisition,  afinque  ses  successeurs  fussent 

en  état  de  continuer  l'édifice  qu'il  avait  commencé,  si 

« 

la  mort  venait  le  surprendre,  comme  cela  arriva  au 
milieu  de  ^n  entreprise. 


AKXlCI.jË  II. 

Commission  créée  far  Innocent  HT,  afin  de 
poursuivre  et  punir  (es  ^hérétiques  de  ia  Gaule 
Narùonnaise. 

. I.  En  ii2o5,  le  pa^e  chargea  Pierre  de  Castelnau  et 
Raoul , moines  de  Cîteaux,  du  monastère  de  Fon Ifroide, 
dans  la  Gaule  Narbonnaise , de  prêcher  contre  l'héré- 
sie des  Albigeois.  Leursprédicatîonà  ne  furent  pas  ipu- 


\ 
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tileis  comme  le  prouve  un  acte  authentique  que  Guil- 
laume Catel  a inséré  dans  son  Histoire  des  comtes  de 
Toulouse,  et  qui  fut  consenti,  le  1 1 mars  laoS , époque 
qui  répond  à Tannée  12049  parce  qn^on  avait  déjà 
commencé  en  France  à dater  Tannée  du  jour  de 
Pâques.  Ou  voit  par  cette  pièce  que  les*  habitâns  de  la 
ville  de  Toulouse , ayant  prié  les  deux: envoyés  du  pape 
de  confirmer,  en  son  nom,  quelques  privilèges  qü’lîs 
avaient  obtenus , Tierre  et  Îlaotrl  ne  promirent  de  te 
faire  que  lorsque  lek  habinms  Se  seraient  engagés  par 
serment  à maintenir  de  tout  leur  pouvoir  ta  veligrou 
catholique , et  à combattre  Tbérésie.  Gette  promesse 
devait  prouver  au  pape  la  pureté  de  leur  foi;  et  s*i1t 
refusaient.de  la  faire,  ils  s’exposaient  à être  punis  ,; 
comme  hérétiques  (i)» 

' P 

II.  Les  succès  que  Pierre  et  ftaoul  avaient  obtenus 
dans  leur  mission , parurent  au  pape  une  circonstance 
favorable  pour  mettre  àe^cution  le  projet  qu’lt  avait 
formé  d’introduire  dans  TFglisè  catholique  des  In- 
quisiteurs indépendans  des  évéques,  et  qui  auraient 
lé  droit  de  poursuivre  les  hérétiques,  comme  délégués 
du  Saint-Siège.  Le  4 juin  de  ta  septième  année  de  son 
pontificat  (lequel  répond  au  29  mai  1 204)  ü nomma , 

^ pour  légats  apostoliques , .Tabbé  de  Gîteaux  et  les  deux 
moines,  Pierre  et  Raoul.  Après  avoir  exposé  dans  sa 
bulle  d'institution  , sous  les  traits  d’ùne  aUégorie,  les 
malheurs  qu’avait  causés  la  négligenoe  des  évêques, 
et  avoir  reconnu  qu’il  existait  dans  Tordre  de  Ctteaux 
plusieurs  religieux  instruits  et  pleins  de  zèle,  il  annon- 
çait à Tabbé  qu’après  eu  avoir  conféré  avec  les  cardî- 

0 

(i)  On  peut  voir  cettç  pièce  dans  les  Annales  des'  Ci- 
teaux  , par  Manrique  , ann.  iao4  , chap.  a , n 4. 
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Baux  9 il  avait  réfolu  de  le  charger  de  travailler  à 

I 

destructipu  de  Thérésie  ; et  lui  ordonnait , en  consé- 
quence 9 de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  que  les  hérétiques  fussent  ramenés  à la  foi  ca- 
tholique ; et  pour  faire  livrer  à la  puissance  séculière , 

. • ' ' ‘ 

après  les  avoir  excommuniés,  tous  ceux  qui  refuse- 
raient de  se  soumettre  : cette  peine  devait  être  accom- 
pagnée de  la  saisie  de  leurs  biens  9 et  de  la  proscription 
de  leurs  personnes..  Afin  de  rendre  plus  facile  Texécu- 
tidn  des  ordres  du  Saint-Siège , íes  commissaires  de- 
vaient engager,  au  nom  du  pape,  Philippe  II,  roi  de 
France , et  son  filsatn)^ , Louis,  lés  comtes,  les  vicomtes 
et  les  barons  du  royaume , à poursuivre  les  hérétiques , 
et  leur  promettre  qu’en  récompense  de  leur  zèle  pour 
la  sainte  doctrine  il  leur  serait  accordé  par  le  Saint- 
Siège  des  indulgences  plénières,  semblables  à celles 
qu’obtenaient  les  chrétiens  qui  se  rendaient  en* per- 
sonne dans  la  Terre-Sainte  pour  combattre  contre  les 
infidèles.  Afin  démettre  les  trois  moines  en  état  de 
remplir  avec  succès  la  mission  dont  il  les  chargeait, 

r 

le  pape  les  investissait  de  tous  les  pouvoirs  nécessaires 
dans  les  provinces  eccllsiastiqups  d’Aix^  Arles,  Nar- 
bonne, et  dans  les  autres  évêchés  où  il  se  trouvait  des 

• . . t 

hérétiques,  soit  pour  y détruire , soit  pour  y établir  ce 
qu’ils  jugeraient  convenable  à leur  dessein  ; et  pour 

• » » I 

punir,  d’après  les  canons  de  l’Eglise,  tous  ceux  qui 
tenteraient  de  s’y  opposer.  11  leur  recommandait  seu- 
lement de  s’adresser  au  Saint-Siège  dans  les  cas  im- 

0 » » 

portans  et  douteux,  et  de  procéder  au  moins  deux 
ensemble,  quand  il  leur  serait  impossible  de  le  faire 
en  commun.' 

in.  Au  moment  où  le  pape  confiait  des  pou^irs 
aussi  étendus  è l’abbé  et  aux  deux  autres  moines  de 


I 
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Cftftaux,  il  écrivait  à Philippe  II  de  seconder  ses  em- 
ployés dans  leur  entreprise  ; il  rengagea  lui-même  à 
faire  saisir  les  biens  des  comtes  9 des  viconites^  des 
barons  et  autres  habitans  qui  seraient  convaincus  de 

4 ^ 

favoriser  Thérésie , ou  qui  ne  travailleraient  point  à 
la  détruire 9 et  d'envoyer  même,  s'il  était  nécessaire» 
rhéritier  présomptif  de  sa  coüronne  » à la^  tête  d'une 
armée,  contre  les  hérétiques,  afín  de  les  éffrayer,  au 
moins  par  le  glaive  temporel,  si  les  anathème^ de 
l'Eglise  étaient  împuissans  pour  les  ramener  (1). 

lY.  Les  légats  dà  pape  éprouvèrent  d'assez  grandes 
difficultés,  parce  que  leur  commission  déplut  aux 
évêques.  Le  roi  de  France  ne  prit  aucune  part  dans 
cette  affaire  ; les  comtés  dé  Toulouse , de  Foix , de 
Béziers,  de  Gominges,  de  Carcassonne,  et  les  autres 
seigneurs  de  ces  provinces,  voyant  que  lés  Albigeois 
s'étaient  singulièrement  multipliés , etpèrsuadés  qu'un 
très-petit  nombre  seulement  consentirait  librement  à 
se  convertir,  refusèrent  de  chasser  ¿es  hommes  dont 

I 

la  perte  devait  affaiblir  la  population  de  leurs  états , 

4 

et  nuire  par  êonséquent  à leurs  intérêts;  ce  motif 
était  d'autant  plus  capable  de  les  arrêter ,.  que  ces  hé- 
rétiques étaient  généralement  des  sujets  tranquilles  et 
soumis. 

* • . 

Y.  Arnauld,  abbé  de  Glteaux,  le  principàl  légat 

( qui  fut  ensuite  archevêque  de  Narbonne  ) , ayant  été 
obligé  de  s’absenter  et  de  làissér  seuls  Pierre  et  Raoul 
à Toulouse,  ceux-ci  s’aperçurent  bientôt  que  leur 
mission  n'avait  pas  le  succès  qu'Us  s'en'  étaient  pro- 


(i)  On  peut  voir  dans  Manrique,  ann.  i2o4  , liv.  ,2  , 

, n®  6 et  suiy. , les  brefs  expédiés  par  le  pape  dans  celte 
occasion. 

• ✓ 
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mis.  Pierre  9 ({ai  avait  renoncé  à ' Parchidiaconat  Aé 
Mobÿutlormt;  pour  se  faire  moine  9 aimait  la  retraite  ; 
il  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  permiission 
de  rentrer  dans  son  monastère  de  Fontfroide  ; Inno- 
cent III  la  refusa,  ét  Pexhorta  même,  par  une  lettre 
^i  est  du  janvier  iao5,  à poursuivre  son  entre- 
prise avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  adrèssa  en  même 

temps  de  nouveaux  brefs  à Philippe  H,  pour  lui  repro- 

■ * . * . ) » 

cher  son  indifférence,  ét  à ParcheVêque  de  Narbonne 
et  à révéqiie  de  Béziers,  pour  blâmer  la  conduite 
qu*Üs  avaient  tenue  avec  sesiégatsf 
* YI.  Pierre  de  Castelnau  et  Raoul  commencèrent  à 
prêcher  les  hérétiques  : ils  eurent  mêm%  ‘ des  confé- 
rences avec  les  principaux  de  ces  fanatiques,  qui 
étaient  connus  sous  le  nom  de  parfaits;  mais  lè 
nombre'  de  ceux  qu’ils  convertirent  Rit  peu  consî* 
durable.  Arnauld',  usant  des  pouvoirs  qu’il  tenait  dit 
Saint-Siège,  fit  venir  auprès  dè  lui  douze  abbés  de 
•on  ordre,  qui  avaient  été  élus  dans  té  chapitre  tenu 
én  iao6  : péndantléséjour  qu’ils  firent  à Montpellier, 

I * * 

ils'  admirent  à partager  léurs  travaux  deux  Espagnols,' 
que  lëur  zèle  portait  à prêcher' contre  les  héréticpres  , 
et  qui  devinrent  fameux  dans  la  suite  ; le  premier', 
connu  sous  le  nom  de  Diégue  Acebes , évêque  d’Osma, 
qui  s’en  retournait  de  Rome  dans  son  diocèse,  et  le 
second,  sous  célui  de'  Saint-Bômlniiipie  de  Guzman, 
chanoine  régulier  der  Augustîù  et  sous-prieur  de  la 
cathédrale  du  même  diocèse , qui  avait  accompagné 
Pévêque  dans  son  voyage.  Lçs  uns/  et  les.  autres  con- 
vertirent qudques  AJibigeQis,/;et  lorsque  Pévèqufi 
. . • ' i - / . . • ) 

(i)  Ces  brefs  sont  rapportés  pcir  Maiwique  j potir 
Paunée  1 206 , chap.  i et  a.  ’ ’ 


f 
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iH>¿^gnol  se  k passer  la  frontière^  U permit  4 

Su  Domipíqqe  rester  en  France,  Diégqe  Acel^ 
nxouriU  le  ^0  4^cem!|xre  coaui^e  Tiq? 

dique  soii  épUaj>he  ( i}* 

Vil.  Les  grands  feudat¿|ires  de  la  ProvM^çe  fe^ 
de  la  Gaule  Narbonnaise  ^t^en^  (dorji  pre^e  tau^ 
ÍQprs  en'  guerre  lef  uns  axec  les  jotres,  et  Jorsqqe 
les  If^gats  du  pape  spmniérent  c^p  dern^jrs.  ip  pwr-> 

leurs. états  les  hérétiques  çps 

seigneurs  |eur  représentèrent  quWne  po^vaiept  exé^ 
culer  les  ordres  du  pape,  à cause  de  la; guerre  qp’Ps 
étaient  obligés  de  soutenir  contre  leurs»  \o|sins.  Inno- 
cent III,  loftruit  de  ce  qui  se  pa^^iit,  envoya  à ^ 
légats  Tordre  fqripel  dO;  terxn^neF  par  .leAir  u^^dtaiioi) 
Içs  différens  i|ui.  avafçnt  ^ru^é  lef.  prîqçes  et  Ipp  set^ 

I é 

gneurs  de  ce  pays,  et  de  leur  faire  proiuettre  à tqus» 
avec,  serinent,  d’extimer  Tbéréfie.eti  d’e^termiqnr  Iqf 
hérétiques  danç  ipurs.  domaines.-  L^s  (égals.^  hdf^lef 
aux  ordres  de  la  pour  de  Rome , d’e^ieona*. 

I munier  ceux  qui  p’qhé^valent  pa^i  dp4<ipcéf  un  intenr 

I dit  sur  leurs  priudp^ujér } de  idé)ier  leurf  :yassaux  du 

I serment  de  fidélité;,  çt  enha^  dq  punir,  par  tous 

j les  moyens  que.  T^gji.ise  a dfo^t  d’eipployer  contre  lç§ 

} rebelles*  L’eflfet,  dç  ceWn  iqesqre  J[qt  d’^iiayer  Içs  feii 

gpeurs , quf * craignaPrt; des  malbpms  plus  gr^d*  ^ua 
' ceux  d’une  gueyi^^  reùonc^éntfpçm  l^,.f:aoment  4 

leurÿ  prétentio(Of  r^ipsioques,  et  cpnseniirept  ^ signer 

^ paix,  ‘ . î.  . i . 

(i)  Loperrrfëa  , Desciiption  dû  diocèse  ’cPOsma  , 
torp.  1 ; artii^'dé  Dtégüe.  -t-  Alanriqire  , ;aun.  i-9o6  ', 
chap.  1 et  suiv. Rainaldi , Continuation  des  Ann&left 
de  Barouius,  tom.  X,,ann.  i^o5  et  s.uiv.  Fleury,  Hist. 
ccclés.  , liv.  ySjUo  là  et  27.  . . 

i 

I 
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YIIL  Lç  pùtssant  4e  cçs  prmçes  était  Ray- 
mond YI,  comte  de  Toulouse.  Menacé  plusieurs  fois 
par  pierre  de  Castelnau,  parce  qu'il  n'exécutait 
pas  ce  qu'il  avait  promis,  la  conduite  qu'il  tint  avec 
lui  porta  les  liérétiques  albigeois,  ses  sujets,  à assas- 
siner ce  béatifíé  et  niis  au  rang  des  mar- 

^rs  de  l'Eglise,  le  p mars  laoH;  le  pape  écrivit  en 
même  temps  .^.lous  les  comtes , barons,  seigneurs  et 

P 

gentUsliQmines  des  provinces  de  Narbonne,  Arles,  Em- 
brun, Aix,  et  Yienne  en  Dauphiné,  les  pressant  do. 
réunir  leurs  forces  et  de  marcher  centre  ces  héréti- 
ques;* et  leur  promettant  les  mêmes  indulgences  que 
s'ils  avaient  k combattre  contre  les  Sarrasins  : Inno- 
cent III  nommait  pour  son  légat , dans  cette  expédi- 
lion,  l’èvêque  de  Gouserans,  que  l’abbé  de  Cîteanx 
devait  accompagner  (i). 

AItTIGLB  ni. 

Commencement  de.  V Inquintion  dons  ia  GamU 

Narifonnai^ 

» 

I.  La  guerre  entreprise  contre  les  hérétiques  alhlr 
geois  et  ooi^re  leur  protecteur,  Raymond  YI,  comte 
4e  Toulousq,  vR  commencer  rinquisiUon  en  ido8.  La 
mort  do  Pierre  de  Castelnau  avait  excité  contre  ses 
meurtriers  l'ardem  du  plus  grand  nombre  des  catho- 
liques de  la  Gaule  Narbonnaise.  Aruauld  sut  tirer 
paru  de  CO  moment,,  poqr  foire  exécuter  les  ordres 
^ • . , • , , 
(i)  Voyez  le  bref  du  pape  dans  les  Ann.  de  Manrique  , 
tom.  III,  aiin*  1208,  chap.  a.  — KatnalcU,  Contiu.  de« 
Ann.  de  Baronius;  et  Fleury,  Hist.  ccc!cs. 
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qu*ll  avait  reçus  du  pape.  Il  chargea  les  douze  moines 
de  son  ordre,  qui  lui  avaient  été  adjoints,  S.  Domi- 

I 

nique , et  probablement  quelques  autres  prêtres,  de 
prêcher  la  croisade  contre  les  hérétiques  ; d’accorder 
les  indulgences  à ceux  qui  prendraient  part  à cette 
guerre  ; de  noter  ceux  qui  refuseraient  dé  s’y  engager  ; 
de  s’informer  quelle  était  leur  crbyàhce  ; de  réconci- 
lier ceux  qui  se  seraient  convertis  ; et  de  faire  mettre 

* « • 

les  obstinés  à la  disposition  de  Simon , comte  de  Mont- 
fort,  qui  conimandait  les  croisés. 

II.  L’acte  authentique  par  lequel  l’abbé  de  Ct- 
teaux  ordonna  toutes  ces  mesures,  n’est  point  parvenu 
jusqu’à  nous;  mais  son  existence  n’en  est  pas  moins 
prouvée , soit  par  les  évènemens  de  cette  époque , soit  , 
par  le  cerlifícat  de  réconciliation  que  S.  Dominique 
de  Guzman  remit  à un  hérétique,  nommé  Ponce  Ro- 
ger, et  dans  lequel  ce  saint  déclare  qu’il  agit  comme 

» á 

délégué  de  l’abbé  Arnauld.  Nous  reviendrons  sur  cette 
pièce , lorsque  nous  parlerons  de  la  'manière  de  pro- 
céder de  la  première  Inquisition.  Je  me  bornerai  à 
dire  ici  que  l’on  ne  trouve  pas  de  date  à la  copie  qui 
en  a été  tirée  sur  le  livre  du  couvent  des  dominicains 
de  Sainte-Catherine  de  Barcelone,  où  l’inquisiteur 
Nicolas  Rosell  (qui  fut  depuis  cardinal  de  l’Eglise 
romaine)  l’inséra  vers  le  milieu  du  14^  siècle.  Mais 
D.  Ange  Marirîqüe,  évêque  de  Badajoz,  qui  fut  moine 

de  Cîtêaux , penser  avéc  raison  que  cette  réconciliation 
• ' ‘ ^ ' 

eut  lieu  en  1209  (1); 

III.  Il  n’est  pas  facile  de  détenáiner  le  nombre  des 

malheureux  Albigeois  qui  périrent  dans  les  flammes 

. . • - 

(1)  Manrique,  Anuales  de  Cîtcaux  , tom#  III,  ann. 
laio,  cbap.  4. 
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* 

depuis  Tannée  isi68,  qui  est  celle  où  Tlnquisition 
commença  ; mais  il  est  impossible  de  n'étre  pas  vive* 
ment  ému  de  compassion  en  lisant  les  histoires  du 
temps  ; elles  nous  représentent  la  fin  de  plusieurs  mil- 
lions de  personnes,  au  milieu  des  tourmens  lès  plus 
cruels,  coinme  le  triomphe  d!une  religion  à laquelle  son 
divin  fondateur  a imprimé  le  caractère  de  la  douceur,  ^ 
de  la  charité , de  la*  bienveillance  et  de  la  miséricorde. 
Les  apôtres  prièrent  un  jour  leur  divin  maître  de 
faire  descendre  le  feu  du  ciel  sur  les  samaritains, 
qui  étaient  les  hérétiques  et  les  schismatiques  de  la 
communion  des  Hébreux  ; et  non-seulement  il  leur 
Veprocha  cette  pensée,  mais  il  leur  fit  voir  encore  qu*ll 
la  détestait,  en  les  traitant  avec  une  sévérité  dont  on 
ne  trouve  pas  d'autre  exemple  dans  Tévangile.  Cette 
leçon  fut  perdue  dans  le  iS*’  siècle,  parce  qu'bu  était 
persuadé  que  l'histoire  de  Samarie  n'avait  rien  de 
commun  avec  la  conduite  que  l'on  devait  tenir  en- 
vers les  hérétiques  de  ce  temps-là. 
rv.  Des  motifs  dont  il  li'entre  pas  dàns  mon  plan  de 

« 

rendre  compte,  engagèrent  eniai4  Innocent  III  à en- 
voyer en  France  Pierre  de  Bénévent,  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  d'Aquila,  en  qualité  de  légat,  avec 

4 

des  lettres  pour  les  archevêques  d’ Embrun,  d'Arles, 
d'Aix  et  de  Narbonne,  pour  leurs  suífragáns,  et  pour 
les  abbés  et  les  prêtres  de  toutes  ces  provinces.  Il  leur 
ordonnait  d'obéir  au  légat , et  de  lui  prêter  secours 
dans  tout  ce  qu'il  jugerait  à propos  d'entreprendre 
contre  les  hérétiques  albigeois  (i).  Il  ne  parait 
qu'à  l'arrivée  de  ce  cardinal  les  pouvoir  aient  été 
retirés  à Tabbéüe  Gtteaux , qui  était  alors  archevêque 

(i)  Fleury,  Hist.  ecclés. , liv.  77,  u®  32  et  «uiv. 
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de  Narbonne»  depuis  le  commenetment  <}e  Tamiée. 
laia  (i).  Mais  il  lui  était  prescrit»  comme  aux  autres» 
d’obéir  au  nouveati  légat  ; il  en  résulte  donc  au  moins 
qu’il  n^était  plus  chef  de  l’Inquisition;  aussi»  voyons- 

t 

nous  que  S.  Dominique»  dans  une  dispense  de  porter 
le  costume  de  pénitent  » qu’il  accorde  à un  récoixci’» 
déclare  qu’elle  n’aura  d’edet  que  jusqu'à  ce  que 
le  cardinal  légat  en  ait  autrement  ordonné.  On  ne 
trouve  pas  de  date  sur  la  copie  de  cette  autre  pièce 
qui  est  extraite  de  l’ancien  livre  de  Barcelone  dont 
)’ai  déjà  parlé;  mois  la  suite  des  évènemens  indique 
qu’elle  est  de  l’année  iai4»  où  du  commencement  de 
iai5»  puisque  le  cardinal  Pierre  retourna  à Rome» 
vers  le  mois  de  juillet  (a)  suivant»  et  que  peu  de 
temps  après  » S.  Dominique  fít  le  même  voyage  pour 
demander . au  pape  la  confirmation  de  l’institut  qii’U 
préparait»  dès-^ors»  à prêcher  contre  l’hérésie»  et  dans 
lequel  il  avait  déjà  admis  plusieurs  ecclésiastiques 
qui  s’étaient  associés  à son  ministère.  L’un  4'eux» 
Thomas  Cellan  » les  reçut  dans  sa  maison  » d’où  ils  se 
rendaient , pour  la  célébration  de  l’ofiice  divin  » dans 
l’église  de  S.  Romain  de  Toulouse  » dont  la  jouissance 
leur  fut  cédée  par  l’évêque  Fulcon  » ancien  mçine  de 
Cîteaux»  l’ami  et  le  protecteur  jséléde  Dominique  (3). 

y.  En  isi5»  Innocent  III  célébra  le  dixièoie  concile 
général  qui  fut  le  quatrième  de  Latran  »et  il  y fit  décré- 
ter» à l’égard  des  hérétiques  de  Languedoc  » i^que  ceux 
qui  auraient  été  condamnés  par  les  évêques  comme  hé'- 

(1)  Manrique,  Annales  de  Cîteaux  ',  tom.  lit,  anU, 

1212 , cliap.  J.  * * ' 

* • ' ► * ' • 

(2)  Fleury,  Hîst.  ecclés. , liv.  77,  u“  156.  ■ ' 

(3)  Fleury,  Hist.  ecclés. , Ht.  77,  n®  54. 
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rétiquesímpénítefis , seraieut  livrés  à la  justice  géciUlière 
pour  subir  le  justé  cbátiment  qu*ils  méritaient , aprèfs 
avoir  été  dégradés  dû  sacerdoce  ^ s^ils  étaient  prêtres  ; 

2*  qyeles  biens  des  laïques  condamnés  seraient  confis- 
qués, et  ceux  des  prêtres , appliqués  à Tusage  de  leuré 
églises;  3*^qu#les  habitans  Suspects  cKiérésie  seraient 
sommés  de  se  purger  par  la  voie  canonique;  que 
ctux  qui  ne  voudraient  pas  se  soumettre  à cette  me- 
sure^ seraient  frappés  d’excommunication , et  que  s’ils 
restaient  pfus  d’ûh  àn  sOüs  ^anathème  sans  avoir  re- 
cours au  pardon  de  rFglise , ils  seraient  traités  comme  ^ 
hérétiques  ; 4*  tjüe  les  Seigneurs  seraient  avertis  et 
même  cootraiints,  par  là  voie  des  censures  ecclésiasti- 
ques, de  s’engager  par  serment  à cbasSer  de  leurs  do- 
maines tous  les  habitans  notés  comme  hérétîqùes  ; * 

5^  que  les  seigneurs  convaincus  de  négligence  dans 
l’exécution  de  cette  mesure,  seraient  excommuniés  par 
le  métropolitain  ou  par  ses  suffragans  ; et  que  si,  au 
bout  d’ün  an,  ils  h’avaient  pas  satisfait  au  devoir 
qui  leur  était  imposé,  Üen  serait  donné  avis  au  pape, 
afin  que  sa  sain  tété  pût  déclarer  leurs  sujets  déUés 
* du  serment  de  fidélité , et  offrir  leiirs  terres  amt  ca- 
tholiques qui  voudraient  s’en  emparer;  que  ceux-ci 
cfn  jouiraient  paisiblement,  en  vertu  de  là  décision 
du  con  cile , après  en  avoir  .chassé  les  hérétiques  ; qu’ils 
conserveraient  avec  soin  la  foi  catholique,  et  se- 
raient soumis  aux  mêmes  charges , à Tégard  du  suze- 
rain , pourvu  que  celui-ci  ne  mît  aucun  obstacle  à 

» 

l’exécution  du  décret  ; fi*"  que  les  catholiques  ^ui  se 
croiseraient  pour  exterminer  les  hérétiques , auraient 
part  aux  indulgences  accordées  à ceux  qui  faisaienfl 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ; 7*  que  l’excommunica- 
tion décrétée  'par  le  concile  ne  regardait  pas  seule- 


r . ■ , ' 
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I ment  les  héréti<(iie8y  mais  encore  tous  ceux  qui  les 

auraient  favorisés  ou  accueillis  dans  ieurç  irisons  ; 
qu’ils  seraient  déclarés  infâme^  si , au  bout  d’un 
an,  ils  n’avaient  pas  satisfait  à leurs  devoirs,  et, 
comme  tels,  exclus  de  tous  les  emplois  publics , 

I privés  du  droUi  d’élire  leurs  magisti^ts  ; déclarés 

I inhabiles  à déposer  devant  les  tribunaux,  à faire  des 

\ dispositions  testamentaires,  et  à recueillir  aucune 

succession  ; que  personne,  ne  serait  obligé  de  paraître 

► P ^ 

I en  j ustice , lorsqu’ils  seraien t demandeurs  ; s’ils  étaient 

juges,  leurs  sen^nces  seraient  déclarées  nuiles,  et 
aucune  cause  ne  pourrait  être  portée  à leur  tribunal  ; 
ceux  qui. seraient  avocats,  n’auraient  plus  droit  do 
plaider  ; et  les  actes  des  notaires  frappés  par  le  décret 
. cesseraient  d’étre  authentiques;  les  prêtres  seraient 
^ condamnés  à la  dégradation  et  à la  perte  ^e  leurs 

bénéfices;  tous  ceux  qui  communiqueraient  av^c  ces 
excommuniés,  lorsqu’ils  auraient  été  notés  comme, 
tels  par  l’Ëglise,  seraient  sous  l’anathême;  ils  ne 
pourraient  participer  aux  sacremeqs  de  l’Eglise,  même 
I * à l’article  de  la  mort  ; la  sépulture  ecclésiastique  leur 

serait  refusée  ; leurs  dons  et  leurs  offrandes  ne  seraient 

- ► 

point  reçusj  et  les  prêtres  qui  ne  se  conformeraient 
point  à cette  dernière  disposiUon  seraient  interdits. 

[ s’ils  étaient  séculiers,  et  dépouillés  de  leurs  privilèges 

I s’ils  étaient  moii^s  ; S""  que  personne  n’aurait  droit 

de  préciser,  sans  en  avoir  reçu  l’autorisation  d\i  Saint- 
^ Siège  ou  d’un  évêque  catholique  ; ceux  qui  ne  se  con- 

formeraient pas  à ce  décret , devaient  être  excommu> 
niés,  et  subir  d’autres  peines  s’ils  ne  se  soumettaient 

s ■* 

promptement  ; 9°  que  tous  les  ans , chaque  éVéque 
visiterait  lui-même  « ou  ferait  visiter  par  un  homme 
habile,  la  partie  de  son  diocèse  où  l’on  croirait  qu’il 


J 
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existe  des  hérétiques;  qu*£q>rès  aVoir  appelé  trois  ha- 
hitans  les  plus  e^imés  (ou  même  un  plus  grand  nom- 
bre s'il  le  Jugeait  convenable)  y il  les  obligerait  à lui 
découvrir  les  hérétiques  du  canton,  les  personnes  qui 
se  réunissaient  en  assemblées  secrètes,  ou  qui  menaient 
une  vie  singulière  et  différente  de  celle  des  autres 
chrétiens  ; qu'il  se  ferait  amener  tous  ceux  qui  lui  se- 
raient dénoncés , et  les  punirait  canoniquement  s'ils 
ne  prouvaient  leur  innocence , ou  si , aprèâ^  avoir  fait 
abjuration,  ils  retombaient  dans  l'hérésie; si  quelque 
habitant  refusait  d'obéir  à l'évôque  dans  ce  qui  lui 
serait  commandé , et  de  prêter  serment  de  déclarer 
tout  ce  qui  serait  parvenu  à sa  connaissance , il  devait 
être  déclaré  hérétique  par  le  fait  ; et  enfin , les  évêques 
convaincus  d'avoir  négligé  de  purger  leurs  diocèses 
des  hérétiques  seraient  eux-mêmes  traités  comme 
coupables  etjdéposés  de  leurs  sièges  (i). 

YI.  Le  sens  littéral  de  cp  décret  (Tu  quatrième  con- 
cile de  Latran  prouve  bien  qu'innocent  III  n'établit 
pas  alors  le  tribunal  apostolique  de  l'Inquisition  délé- 
guée , puisqu'il  ejk  laissa  les  fonctions  aux  évêques  dio- 
césains comme  étant  les  juges  ordinaires  de  la  fol , de- 
puis le  temps  des  apôtres  ; mais  ceci  n’était  pas  incom- 
patible avec  Iq  mesure  par  laquelle  le  pape  créait  des 
inquisiteurs  délégués , et  les  autorisait  à agir  contre  les 
hérétiques , de  concert  avec  les  évêques,  ou  sans  eux, 
comme  la  chose  avait  eu  lieu  déjà,  et  comme  la  suite 
le  fit  voir  encore  ; si.  le  décret  n'en  parle  pas,  il  est  à 
croire  que  loisque  Innocent  chargea  l'abbé  de  Citeaux 

et  ses  deux  compagnons  de.  poursuivre  les  hérétiques 

* » 

(i)  Canon  5,  dans  le  tome  XXVIII  de  laXoUcfction 
royale  des  Conciles. 
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^b¡geo¡$,  îl  ne  point  à fondef  álor¿  un  établis- 
sement permanent , Sè  résefvatit  de  le  faire  lorsque  lei 

« 

circonstances  eti  àuraiéiit  prouvé'  la  liécessité. 

TII.  Les  moines  dorüînicains,  et  les  auteurs  qui  leé 
ont  copiés,  ont  fait  ctoire  que  le  pape  conféra,  eu 
121 5 , âprès  le  concilè*  de  Latraii , le  litre  d*inquisiteut 
apostolique  général  à S.  Dominique  de  Guzman , poué 
extirper  les  hérésies  et  poursuivie  les  hérétiques  dand 
foutes  les  parties  du  mondé  chrétien  , ét  ils  en  ont 
conclu  qu'ñ  a été  le  premier  inquisiteur  général.  MaiS 
fl  n’existe  aucun  document  qui  prouVe  cette  opinion  , 
ni  l’authenticité  de  déclaration  du  pape  Sitte  Y, 
dans  sa  bulle  de  canonisation  de  S.  Pierre,  martyr, 
inquisiteur  de  Térone , puisqu’elle  est  postérieure  aut 
évènemens  d’environ  quatre  siècles.  Ce  point  histo- 
rique a été  prouvé  par  l’évêque  de  Badajoz , D.  Angé 
Manrique  (i),  ét,  on  ne  doit  faire  aucun  cas  des  rai- 
sons contraires  avancées  par  l’auteur  de  l’Histoire  de 
l’Inquisition  de  Portugal , Monteiro  (2). 

ARTICLE  IV. 

1/ Inquisition  s*étahiit  en  Itaiie , s&Us  (è  pape 

Horiorius  III.  * ^ 

I.  Le  pape  Innocent  III  mourut  le  id  ¡mltet  1216, 

avant  d’avoir  pu  donner  une  forme  stable  à Plnquisi- 

tion  déléguée,  qui  était  distihcte  de  celle  dés  évêques; 

« 

(0  Manrique,  Annales  de  Cîteauz , toin.  111 , ann. 
19o4,  chap.  5. 

(î2)  Monteiro  , Histoiia  de  la  sancta  Inquis.  de  Por- 
tuga!.  Tom.  I,  part.  1,  liy.  1,  chap.  5.7  et  suiv. 
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la  çoiitiouaMon  delà  guerre  ()u’on  foisail  aux  albigeois 
eu  fut.peuMtre  uoe  cause;  et  Ton  peut  en  voir  uue 
•autre  daas  ropp9sUî0^.que^  ce  pape  reucontra>  au  mi- 
lieu du  coacile  de  Latean  9 de  ia  part  du:  pltî^  .grand 
nombre  deü  évé<|ues*  HoiMSirîuf  III  lui.  suoqéda  le 
du  m^Qie  oatds,  et  se, disposa à coutinuer  puuyràge  .que 
son  prédéoesseora^vait  oommenoé-  *‘i. ....  > 

II. ^Ianoeeiit  III  avait  renvoyé  à.Tpulouse  S.  Domb- 
.nique  de  Guzman,  aûn  qp’il choisit,  avec.ses  compa- 

* ^ f * • 

gnons,  um  des  règles  approuvées  par  4- £glise>  pour 
l’institut  qu’U  sç  proposait  d’établir^  La  règle  qu’il  pré- 
féra fut  celle  de  b.  Adgustiq,  à laquelle  il  appartenait 
.depuis  long'-temps  -ppinine  oh^noluic  d’Osma.  S.  Do- 
minique était  retourqé  à Eppie  ; . Ilonorius  approuva 
son  institut  le  sa  de  décembre  laiQ  ;.fa,de^ioation 
ét^l  .dp  prêcher  contre  les  hérésies^  ^ ..  . . 

t 

III.  Le  a6  janvier  iai7,  fionorius  écrivit  ^ S.  Dp- 
mkûque  et  à scs  compagnons  pour  faire  l’élog^  de  leur 

¿zèle  9 el  les  encourager  à poursuivre  avec  la  xnéme  ay- 

/ 

deur  l’entreprise^qu’ils  avaient  commencée  pour  la 
gloire  de  la  religion»  S.  Dominique  envoya  plusieurs 
de  ses  religieux  à Paris,  en  Espagne,  en  ftalie  et  dans 
d'autres  royaumes;  mais  on  n’est  pas  certain  s’ils 
étaient  mqnis.  de  pouvoirs  nécessaires  pour  absoudre 
du  crime  d’hérésie  et. pour  réconcilier  les  hérétiques; 
encore  moins  si,  on  leur  avait  donné  la  qualité  d’in- 
quisiteurs délégués  du  Saint-Siège,  pour  combattre  les 

doctrines  contraires  à la  foi.  Les  historiens  de  l’ordre 

* 

le  supposent , ma|p  sans  citer  à l’appui' dç  ieup  opuiipa 
aucune  bulle  ni  aucun  bref;  j’adopte  oe.  seutlms^t» 
.malgré  le  défaut  de^  preuves  directes;  je  me  fonde^spr 
des  évènemens  qui  eurent  lieu  dans  la  suite , et  que  je 
rapporterai  quand  il  en  sera  temps.  .1; 
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IV.  k;a  taènie  année  le  pape  envega  avee  Ib 
ütre  de  légate  daos  tes  ptofinees  dte  Laogáedoe  ét  de 
*Provenceÿ  le  cardinal  prêtât  9*du  tdire  ded^*  Seaii  ’ët 
'de  é.  Paul > Berti*ani  ( et  tien  pas  Behtiaed^,  (tíeitinhk 
^lV>nt  éoritpluísieiirsliisCUrietis  espogeds)  : H fiíritfa 
*4ds  IHfrés  pour  lea  areüevé^ptclé  á^£áiladili> 
de  Narbonne  y d*Aueh'9  et  lecne  >Siii(ffi|!tigaMs;  iíb 

^pë  leur  i^óininañdak  â^Gâcééuílèr  iMUetMéMi^oe  ^ue 
ie  Hbhée  leiir  pëesbrirait.  fJe!^>fmípdl  ‘«ib)éede>sa  1111^ 
Isibh  était  de  faire  poarsühri'e  antee  'tute  ’noeíftfné 
>igueiir1á  guei%*e  eontre  léa'dlldgédis;  ‘d'élftitéteiiiÉ*  Ib 
^céle  des  ittis^ic^náités  ^ni  prééliéiefít  ebhM  Ilésdíéré^ 
~sies  ; d’i^ssmVr^la  rëcdbciUdlfdh  ddsüéeéiiÿie^  dófaVer- 
’tis^  ét  la  punition  defs  tíbsUhéé.  H^eát  VëaisëitiblaMb 
que  le  légiil'f lil  d’aécord-  ëvèc  ® ^ bóminlque  ‘ ponf  étr- 
voyer  dans  ces  proVinëés  des  re1i{¿iétl^^áe'sob^dl!di^^ 
qu’il  a^rouva  la  réfsôliilion  irritée  pàr  le  fdndâteur 
de  se  rendre  lui-idéibe  à Rente  peur  prier  lie  pape 
d’accorder  à ces  inoinés  lès  péljr^Mrs'^'lñqtílsitMi^ 
'délégués,  et  deles  iet^niitésiidet'!l|i^  èvéquéa  ét  atCc 

lois.  

' V.'F.  iîetnànd  du  Castillo,  faistorîèe  vërMiquè  de 

i’origiiieeft  dé  ta  fobdafiefn  des  dodveés  dé  IMiiMtttít 
'de  S.  Dômînîqtie,  Cite  les  lèttrës 'du  papfe  'fflfotíoL. 
riUs  à S.  Ferdinand,  roi  dè  CàStiHe  êt  de 
‘ Raînaldi,  cbntinuatenr  dés*  annales'  eoctéaiastiqnes  de 
Batonius , y a inséré  lé  bref  adressé  par^HooOrliis  à 
tous  les  évêques  de  la  chrétienté,  le  8 déeetnbre  la^tg, 
■dans  lequel  11  leur  recommande,  d||nne  manière  trèé- 
^eaprésse,  les  ibères  prêcheurs,  en  rappelant  les  set- 
trices  importans  qu’ils  rendent  à la  religion  catholique , 


(i)  Première  partie,  tomel , eliap.  4i. 


« 
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et  UlM  éiigage  à dfs  seeo^er  ;4e  toior  leur  pioiUfXHft 
•fin.qü'9s  ipuiœent  remplir  Uobjek  powr  lequaélttilcnijt' 
été  envoyés  (i).  Cette  pî^oé  m )reilfcn»e,  rfeu  /qui 
pedave  ipiIlb^fuAseut  .4o({ul«t^vs  i^posiu^iquos  :.  lit  /est 
tepebdant  ÿrobaUé  que  le.  pap^  leur  délia  i \iur 

tarité  par  kin  bref  ptu*t4cullér ^ puisqup  jious  voyous» 
quatre  ans  après»  qu.eiceiix  qbt>pt)è<àiiiierot^eo  liqm^ 
bai4le  «D. exerçaient  üne)SembMile,-’ : f ' . ! .( 

^ ¥L  S.  Pqminiquè  ^ qui  étak  ak>rsh  à Euèoie».;4vait 
déjà  fondé  un  second  lioHlre' .pour teii  feüa&nte  eUeb 
devaientuaenér  une.vie  religieuse;  au  sj^iUide  Jaretiaito^ 
et  prier  Dîeo  pcàur  lô  tiíQmpbe:drit;Já.!rqí)CAtl|oUq^-aií 
pour  Vextirpaliôn.  diee  béréstes  ;;ü.if5U  )étpbKt>MU!éiroÍT) 
dème  pour  Iqs  ^séèulierè  cpiL:v.ûratauti(laiia<le  lEonde* 
n imposq  à^fbuebetui  quLlèn/iétaiûnt  menibresil^^ 
galion  deÿfieraved  la  mêibe'inlsâkliâniM^detflftc^ 
aoianlqulilsle  ppunraiénÉ'tíeux  prècbaiefit(èaR|i^ 
les  hérésies  y let  depoürsuivre  ies^liéfiéUqpes.  Gp^’^^Ah 
sième  ordre  a lété  désigné  qiielqupfnisiMpSî  lef  bjom/dg 
Tiers  *crds^\dc  ijiéùiuhoô  » .nkaîe  iplus  'èrdêaaîreÉiénp 
SOUS  eehjd  ^de  dfditbe  dèt  ^jhr^p^l  panfe  qae]ceuit!  qui 
en  étaient^ m^bres>  eombattaieiMt  les  ^.hérétiques  eb 
assistaient  les  inquisileurs  danai!exercice  devleuribî*» 
lUstère  : ils  étaient  regardés.  CDmm&iaifeafit  parlSe  .idq 
ht  famillé  de  rinqutsvtloii  ^ieb- fartai  eut , pouf  -^{q 
raison»  le  nom  de  Famiiitrs.  Cette  association  donna 

\ 

naissance*âans  ia  <^tté  à>  cellè  qui  fut' connue  sbus  le 

nom  de  Ctmgréffatîon  ée  S.  Pierres  martyr:  ellCfftit 

• » 

approuvée’  par  Hbuorîus;  et  son  succcssear.» 

gotre  IX»  la  coUfírm'á'.  Comme  elle 

par  S.  Dominiqu'è  en  1219  ( époqbe  bü  ses  tefigreiiv'se 

„ li«»  ^ 9 * » t ’ ifV^ 

• . * ih  ^ 

(1)  Ralntttÿiyianu. 'tsi9  » v^34i 
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rendaieot  surdiv^i’s  points  pour  y prêcher),  A est  vrai^ 
semblable  que  les  moines  dominicains  avaîenl  dé)à  le 
caractère  d’inquisiteurs  (i).  . ^ 

Vil.  Honorius  ayant  décrété  une  coihtitation  contre 
les  hérétiques,  réussit  à lui  faire  donner  foioe  de  loi 
civile  par  Tempereur . Frédéric  II , lorsqu’il  courètmac 
eeprince,  c’eist*à-dire  le  sa  noyembrè  iaat^.deifai^ 
historique  est  rapporté  en  détail  par  le.  continuateur, 
dë  Baronins  (a).  La  mèmè  pape<enVdya 

dans  la  Gaule  Narbonnaisç  Conrady  évêque  de: Porto, 
avec  Ih  qualÎtiPde  nouveau  légat , pour  les  afikirés  de< 
rinquisitfon  ' et  la  giserrë  qu’ôn  fàisaitt  aux! albigeois. 
Ce  fût  alors  que  l’oh^pensa  à fonder daBs<cë  pays  uq 
nouv^  ordre  dé  chevaleriç  destiné' à ipèursnîvre.. fes 
hérétiques,  sur > lé  modèle  dé  içehir.des.dieihpliers,  eC 
soàs'le  nomdei  Mi&de  'de  Christl  Hom>iiila(ÿobua  loii> 
apptobatioh  á >oei  prejet  y et«  ordonna,  qu’oir.  bhqistti  uhe 
dés  Inglés  appix>uvéès  pbar  . en  foiqndr  Aia  ordre  èeUd 
gféus  (3).  U parait  quie'o’est  À cette  Mitice.de  Chriéi 
que  lle  pape  dFégqirésIX.éorivàii  upe\Jetl!koode.féU^' 
éitatioo'  poqr  le  .zèlev<'.qu’eHe'ineléàft  à abcbiider  .les 
évêques  et  lés  isá|éisiÍeUrs:,  eu  employaatrles.  armes 
qit’elle  avait  reçues ‘pour.,  la  déftíase  dé  la  religion  el 
pour  la  itiincfdb:  leaennemisí  .(^)*  Celte,  asloclation  fille 
presque  aussitèt  bo(tifo|ndtie  avec 

. * ' ? • » \ , 'v^  . 

j*(i^^^tUio,  HiSt.  de -s;  Donkitfvqne,  .pvtíwiére  f par- 
tie.,.4l);ap%  49.—  IVionteîro^'  lÿist.  de  Porn 

tugai , p;çmièro pjirtie , ch . 56.  — Paramo,, , dç  rOrigiac 
de,  |*lnquisitiop , liv.  ü , tit.  i,vCfaa^.  5.  , 

(a)  ,Raina,ldiy  ami.  idsi>  n*  j.g.ct.suiv.  , ,,  . , 

' ' s • ■ * 4 

(3)  Ralnaldi , aiin.  laai,  n»  4i. 

(4)  Rainaldi  3 aojti.  i^55,  note  de  Manrique. 
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du  tiers  ^ ordre  4é  5.  Dominique  ^ et  avec  ceDe  des 
de  rinqûisition.  ^ ' 

yiIlr  Bn  .ia249‘^I>^qui8ÍlfOfci  enistail  déjà  en  Italie 
sous  lé  ‘ ministère* des  religieux: 'domintcains  : c'est  ce 
que  {irouve  uUe  cohâtitution^âe  Frédéric  II,  publiée  à 
Padéue , contre  les  bérétiques  ; le  àu  dnmois  de  février 
dé  9a  dotisième  indiction , qdlTépènd  ‘à  Fannée  que  je 
viens  dé''eltëri  tUiioi  ’de  cetempéreur  portait  que  les 
hérétiques  cóndáiilnés' comme  tels  par  l'Eglise.»  et  li- 
vrés àla  JuktÎceSééufière»  seraient  punis  d'une  manière 
proportionnée  à leur  érîme  ; que  si  la  crainte  du  sup- 
plice cte  Hunendit  quelqu'un  à l'unUé  de  la  foi,  il 
serait  soiiitât  k'titit  pénitence  canonique  et  enfermé 
d^s  ime^  prison*  perpétuelle  ; que  s'il  se  trouvait  des 
hérétiquês’dahs  quelque  partie  de  l'empire,  les  inqui- 
siteurs établis  par  le  pápe,  ou  les  catholiques  zélés  pour 
la  fbi,  pourraient  itequérîrleSf  ji^es  de  faire  saisir  leurs 
personnes,  et  de  les  retenir  prisonniers  jusqu'à  ce 
qu'après  ávoirtéfó  èxiommùniés  par  PEgKsé , ils  fussen  t 
jugés  et  punis  de  mort;  que  ceux  qui  les  auraient  sou^* 
feihis  du  protégés ‘subiraient  la  mèéac  peine;  que  les 
hérétiqüéa  'qtil^ étaient  rentrés  dailsle  sein  de -l'Eglise 
seraient  obligés  dé  sé  naettre  à la  recbércbe  dés' coupai 
bles  jusqu'à  ce  qu'ils  les  eussent  découverts  ; que  celui 
qui,  ayànt  faitflnfùratton  à-  Tarticte  dé  là  mort^  serait . 
retombé  dàns  f^héTéste  après  aVoif  ^ recouvré  la  sahté 
subirait  égalemebt  la  peine  capitale  ; que' lé  «rime  de 
lëse-majesté  divide  était  plus  grand)  que  le  crime  de 
lèse-majerté^  hùiiiaine  ; et  DiéU’  punqssant  les  crimes 
des  pères  sur  les  enfans  pour  leur  apprendre  à ne  pas 
les  imiter;,  ceux.des  hérétiques,  jusqu'à  la  .seconde 
généraUoo,tfOeffaieat  déclarés  incapables  de  rempUc 
aucun  ènipiçi  pttplic' et  idé  Jouir  «L'aucun  heauimiiV 
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eyScef/fsé  le»  eiifim^  qi|i  déoonceraie^  ifiW  P¡&|^9  01 

qui  seraient  par  eonséqueot  G9B$4<|ôrér9  cpipfnaa  ûu»o^ 

cens.  <i.Nou«- vcMlona.  aimiÿ  aioQtïe.  Kesipprpurj  que 

n periSonne  u'igftprP!  qviÇ  oopa  avena  pria. aous  notre 

» protection  spéciale'  les  religieux  4^4 

1»  prêcheurs  qui  ont  été  envoyéfr  ^oa  états  ppuq 

«défendre  la  íqi.  oonti^  Iça.  hén|tique^^  que 

» tous  ceux  qui  les.  aideropt  pour  jugqr  Iç^fepufables, 

» soit  qu'ils  a’étab|is$efit  dans  upc  ^Ulpr4e  notre  em«« 

» plre^  soit  qu’ils  sc;tranxpo6teot  4e  VuPP  ^ l'autre 

• qu'ils  jugent  à propos^  d'y  revenii;S  ooug.ordoo^ 

».  nous  que  tous  nos  iu)eta  le«i«prêteùt.geçaurS(ét  ascjie* 

» tance.  €’est  pourquoi  noua  voulonHl^^’ilS  foieptrequa 

partout  arec  bienveillance,  et  protégéa  opip^re.lee 

» teotatites,  qui  porurraient  être  felina  pgr 

» tiques  contre  leurs  personnes  ¿ que  tous  lel^  aecourd 

» dont  ils  auront  heao^i  pour  s'a|çqt¥itter:  dci^rt  mir^ 

> nistère  dans  la  mission: don/;  ils  so^t chargés  poue 

» U foi,  leur  soient' foMsniaptu  n^  sujgtp»  qui  4évroni 

» arrêter  lea  hérétiqu^a  quand  ila  OMII^ut  été  sigioalés 

9 dans  les  lieux,  qu’ils  Jhabitent,,  et;  les  retenir  .en  4ef 

» prisons  sûres «.iuaqu’à. ce  qu'pprès  aJ^Qir  été. 

% 

tt  par  le  trihjii^l  ecclósiasUque^iUs  spbîsspnt  la  peine 
)»  .qu’ils  auront  méritée  ^persuadés  qu'ils  serviront  Dieii 
s et  se  rendront. utiles  à Fétat , en  ow|||urant  avec,  çoa 
» religieux  à délivrqr  pptre  empire... de  la  contagion 
».  de  la  nouvelle  hérésie  qui  s'y  est  étabUe  (i),  « 

IX.  Les  efiorta  de  l'Inquisîition  delà  Gaule  Narbon^ 
noMO  n'avateai  .pns  encous  eu  un  suncos  aum;satufali 

‘ V * * ■ 

I 

(i)  Voyez  ccfté  constitution  dátís  mîië  î>uU'é  dû  pape 
lanoeent  IV,  dan.s  TAppendix  dès  Oonttnciitaiiiea  do 
{^an  snr  loGnidëdes  iaquihiteurSi  ^ Sÿxpcrick^  . 


I 
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Sfuit  p«p«  l’avait  e^»éré  y parea  <pie  les  évène- 
mess  de  la.  gnemn’aveieat  paa  toi4<Mvs  étéfavorablea 
iuuç  croisés.  PoDori<j|S*  qoi  en  iniputait  ' le  naauvai» 
'sneçèi^  à la  aég^eiMff  do  eardte^l  Çonradj  le  ^ap*. 
pela  y et  envoya  d m place  lé  çerdinal  Koman  y ^aam 
d^  ÿtae  de  Saia^Aegc^  novkvjeao  iéfét  devait  ea. 
tQodro  daps  lesptpvju^ea  dé  Téraotaise  >.  da  Besanççn, 
d’Embron,  d’Aix-,  d’A>dé8  et  dé  Çette  nouvelle 

disposition  ^'Honorios  est  dé.  l’année,  ins  ins* 
tanoes  do  lé([at  décidèrent  Lonis  YII^,  tél  de  Fronce» 
A se  mettre  à la  tdte  d’nne  armée  de  <m>Méé  pn<ié 
pber  contre  les  comtes  de  Tnolousfÿ  de  Foix»  de  Bé- 
(iere»  de  Béarn  y do  Carcessonne»  et  plosienrs  aotren 
seigneors  qui  motepaient  les  a)lfi|^0>8>  Cependant  tea 
adaires  n’aUa|eat  pas  plqs  vite.  : I<Qois  ntO/tcnl  le  8 

neamn^  d«  ntfcte  nnnde»  «t  le  pape  1?  »di?it,  le  i8 

mars  laay,  avant  d’avoir  pu  donner  une.  fnvne  stallle 
et  dcsennetitntions  eu>  régime  iudiçiaife  du  nouveau 

triimnnl  de  r^nqpjfilmn  qm  yçneit  de  é’l«|ïpdnlf»  ee 

Fpwef 

• I ; • 

. ■ AKTICI.B  V. 

* * • 0 ^ 0 4 4 h 

Çrégoir^  fixç  V éta^lissânunt  dô  i*InguiHtio,n 
fotM  ta  jbrme  et  l^i  dom(ic  des. 

constitutions. 

4r«v.s«,v  e/,« 

$ 

I.  ^régojtre  IX  pesylpt  On  tn5ne  PPntifipel  le  i5 
mnm  )i  s’occupa  avec  tant  de  soin  des  intérêts 
de  rinquisilionp  qu’il  réussit  à lui  donner  une  forme 

. (i)  ftainaldi)  a»p.  laaÇ,  U*  ig;  aun.  i?°  12.  r- 

Fleury,  l^Ut.  ecclés.,  liv.  79,  n°  8,  18  et  28. 
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4 > 

stable.  Il  avait  été  l’ardent  protecteur  de  S*  Dominique' 
de  Guzman,  ét  l’ami  intime  de  S.  François  d’ Assise. 

On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu’il  conservât  âüx 

», 

moines' dominicains  les  fonctions  d’inquisiteurs,  et- 
qu’il  les  oonfiât  aux  franciscaihs , en  les  envoyant, 
dans  les  provinces  où  il  n’y  avait  pas  de  religieux  de 
S.  Dominique , et  en  les  associant  à leurs  travaut  dans' 
plusieurs  de  celles  où  ils  étaient  établis. 

II.  Le  cardinal  Roman  fut  plus  heureux  èn  France 

que  les  légats  qui  l’avaient  précédé.  Épuisés  par  vingt 
ans  de  guerre,  les  princes,  qui  craignaient  la  ruine 
totale  de  leurs*  é|ats , soupiraient  après  la  fin  de» 
calamités  dont  les  peuples  étaient  affligés.  Cette  dis- 
position et  l’avènement  de  Louis  IX  au  trône  de  France,' 
sous  la  tutelle  de  la  reine  Blanche , qui  était  animée 
du  plus  grand  zèle  pour  la  religión , changèrent  enliè-' 
rement  la  situation  des  affaires.  

III.  Le  ctímte  de  Toulouse,  Myinond  VII,  réàoluf 
de  terminer  la  guerre  qu’il  avait  sôutenuè.  pour  les 
albigeois  ; après  ^ mort  de  son  père,  qui  l’avait  com-> 

mencée,  il  se  réconcilia  avec  S..  Louis  et  avec  l’Eglise, 

1 

dans  un  concile  de  Narbonne  présidé  par  Tarchevé- 
que  de  cette  métropole  , Pierre . Ameliii , successeur 
d’Arnauld,  en  présence  du  légat  du  pap^.  Raymond 
promit,  entr’autres  choses,  dé  chasser,  de ‘ses  do- 
maines tous  les  hérétiques  qui  refuseraient  dé  rentrer 

dans  le  sein  de  l’Eglise  (i). 

^ « 1*1 

IV.  En  1229  il  y eutun  nouvèail'ConèileàToulouse, 

* 

auquel  assistèrent  le  comte  Raÿmohd  , les  archevêque 

• ' I * ' • I * * , 

I f M.  ^ f 

^ * m • 

(i)  Voyez  le  concile  de  Narbonne,  dans  la  Colleô-  ‘ 
tion  royale  , tom.  28.  — Fleury,  Hist.  ecclés.  liv.  79, 
n®  61. 


( 5?  ) 

àé  Narbonne'^  dé  , d’Atmh , beaucoup  d*^v6- 

qoes  J el^déa  députéadè  Toulotiâè  et  de  plusieurs  autres 
villes.  Ou  y ii%la,'imG'Pèiiiro3ré  du  pape,  la  manière 
de  se  oeoduirè  êuttfi^s  leis^hérMquès.  £es  mesures  qoe' 
rooy  pritloreiit  les  fsièmes  j quant  au  fond,  que  celles’ 
qui  àvaiédt:été  •déorétées  par  les  conciles  de  Vérone 
«t  de  Lalrai»«  Je  Hsrati  seulemeèrt  remarquer  celle  qui 
diargeait*lefr  évéques^de* nommer  dans chaque;paroisse' 
de  leur  diocèse  un , deux  ou  plusieurs  prêtres  ; et  de* 
les  obliger  au  serment  de  faire^  une  récherche  exacte 
et  fréqnenlè  dés  hérétiques,  dads  quelques  lieux  qu'ils 
se  fussent- réfugiés;  de  les  faîne*  arrêter  ; de  prendre 
toutes  lespréèautione  néee8saüres.pour!empécher  leur' 
évasion,  et  d'infbrmer  Tévêque  eSle  seigneur  du  lieu 
ou  le  gouverneur V’de^  leur  arreskatipu  : la  même  dis- 
position porte  qüe  nul  ne  ponna  être  puni  comme 
hérétique  qu'après  avoir,  été  déclaré  tel  par  Tévéque  ;* 
les  hérétiques  qui  se  seront  convertis  volontairement 
ne  pourront  côniimier  d'habiter  te  mêihe  pays,  parce' 

quHl  est  suspect  d’être  infecté  d'hérésie  ; afin  de  prou- 

« 

ver  leur  éloignement  pour  l’erreur  dons  laquelle  ils 
S(mt  tombés,  ils  porteroht  spr  léul^s  habits  deux  croix, 
une  de  chaque  côté  de  la  poUvine  ; ceux  que  la  crainte 
de  la  mort  portera  à S6: convertir  igeront  mis  en  ré*' 
ciusion,  soùs'la.'îoridictioii  de  l'évéquè  ; dans  chaque 
paroisse  il  séra  dressé  une  liste  de*tons  les  habitans, 
dont  oèiK  qui  auront  atteiqt  l’âge  ^ de  quatori^  ans 
parmi,  les  hommes ,,  et  celui  de  dopze  parmi  les 
feiOQuiies^  p^tuekirhnt  avec  serment  de  professer  la 
religion  catholique , de  détester  Thérésie , de  qndquc 
nature  qu'elle  soit,  et  de  poursuivre  les  hérétiques; 
ils  seront  obligés  de  renouveler  ce  serment  tous  les 
deux  ans  ; et  ceux  qui  refuseront  de  le  faire  seront 
✓ 

\ 
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8}|sp6et&  d’h^éMe;  tou»  1»»  Ut 

Itete  se  présentecQfOt  au  tribunal  )»  dan» 

leurs,  paroisses  respeqtivcs^.  fcroi»  tm,  l!miRé»  « b Noil^ 
Pâques  et  à.lat  Penteoâ^,  et  celui  V^S  tenquem. 
s^  également  ira^lé.  QfHume  Suspect  d’enree  daaa  la 
foi  ; enfin , il  sera  défendu  laîquedd»  fired’éciiturq^) 

sainte  en  langue  vulgaire*.  GW  {K>ur  la  peetnière  foin 
que  je  trouve  y ne  |iarfêUe  défetise  dan»  PUstoien  de 
'PEgUse  (i).  ... 

y.  L’évéqua  de  TjOimaU  Walter  ^ succéda  au  oar^ 
dînai  Roman  dans  les  foncUonq  de.légat  il  assfmbUu 
en  1233,  à Melun  > un' ctoncile  /auquel  assistèrent  le^ 
comte  de  Toulouse,  et  Parekevèque  dè  NarboMU 
accompagné  de.  ses  Sufl&agans  ; oa  y fit  plutieturs  oa-^ 
nons  relatifs  à la  poursuite  des  hérétiquee;  ils  étaient 
conformes  aux  précédents;  on  y décréta,  surtout, 
que  tous  les  barons .^^les  chevaliecs,  les  copimandan» 
des  villes,  et  les  antres  vassaux  du  eomte,  seraient 
tenus  de  prendra  toute»  Íes  mesures  nécessaires  pour 
découvrir,  foire. arréler  èt  punir  les  hérétiques;  que^' 
toute  ville  pu  il  en  serait  trouvé  payerait  uii  marc  d’arv 
gent  pouroba0«Ui  ^àoeliU  qui  lesauraitdéipOncés  ctfoiè 
V arrêter;  que  toutes  les  maisons  qui  leur  auraient  servi  ^ 
d’asile  seraient  rasées , ainsi  que  celles  où  ils  auraient 
prêché,  et  que  les  biens  de  leurs  propriétaires  ocraient 
confisqués  ; qu’on  mettrait  le  feu  à toutes  les-  cavernes 
où  l’on  pourrait  croire  qu’il  s’en  serait  réfugié;  que 
toutes  les  «propriétés  des  hérétiqiles  seraient  saisies, 
tans  que  leurs  enfans  eussent  le  droit  d’en  véolaniier 
la  moindre  ^partie;  que  leurs  fauteurs,  recéieurs  ou 

(i)  Concile  de  Toulouse , tora,  XXVIII  de  la  Cotîectio* 
royale.  — Fleury,  Hi«t.  ecclc». , liv.  79 > n*  5t. 
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«mitent  £ondanwés  4 mémn  peUie  ; quç 
taul  hofaitanl  s^pect  d’hérésie  sjwsdi  ohü{é  de  faire 
saprofessûm  de  foi , après  avoir  pr^té  serment  de  dire 
la  véiâté^  SOI#  peine  ,d"étre  pqpi  comme  ^rétique; 

f oe  le»  récûnciii^  partiraient  tes  4^tix  croix  sur  hit 

* • 

poitrine,  de  manière  que  tout  le^  monde  pût  tes  voir; 
çt  qu’iiie  ^^^^t;5dépouiUés  de  leurs  biens  > ou  subi- 

* I 

raient  toute  autre  pdne  de  droit^^  s’ils  refusatent  dq 
«e  conformer.^  ce^te  dte|>psition  : la  confiscation  devait 
Gomprendm  teS;  biens  qui  auraient  été  vendus  par 
fraude  et  avec  l’intention  de  les  soustraire  à la  loi  : 
tous  ceux  qui^  avoir  été  exeoiumuniés , tarde- 
raient plus  d’un  an  à solliciter  leur  absolution,  ; 
seraient  contraints  par  la  mesure  du  séquestre  mis  suf 
leurs  biens  (t)8i  • 

^ NJ,,-  \ 

XI.  La  même  anné^,  le  légat  tint  un  autre  concile 
à fiésiers;  il  y fit  décréter  un  nouveau  règlement  pour 
la  recherche  et  la  poursuite  des  hérétiques;  U était 
divisé  en  plusieurs  chapitres  semblables  aux.  anciens, 
}l  y était  ordonné  à toute  personne  d’arrêter  les  héré- 
tiques; aux  curés,  de  former  une  liste  de  tous  ceux 
de  leurs  paroissiens  qui  seraient  suspects  d’hérésie, 
et  de  les  faire  assister  tous  tes  dimanches  et  les  jours 
de  fête  aux  offices  de  l’Eglise , sous  peine  d’être  con« 
damnés  e|M||pên[ies  à perdre  leurs  bénéfices,  après 
avoir  été  al^pfs  une  fois.  Un  autre  article  obligeait  tes 
hérétiques  ré€o^çif^é$  à porter  tes  deux  croix  sur  leur 
vêtement  extérieur,  l’un  sur  la  poitrine  et  l’autre 
sur  l’épaule;  elles  devaient  être  laites  de  drap  jaunu, 
^ - • • 

(i)  CoUectÎ9a'4royate  des  conciles,  tqm.  XXVJII. — 
Fleury,  liist.  eecié,s.  ^ liv.  8o,  â5.  — Rainaldi,  auii, 

aa35  , n*  58. 
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avoir  trois  doigts  de  large,  deux  palmes  et ^ demi 'de 
haut,  et  deux  ^e  droite  à gauche;  et  si Thabit  était 
accompagné  d^un  capuchon , cette  partie  devait  aussi 
en  porter  une  : ceux  qui  ne  se  cdnfornftraient  pas  à 
œs  articles,  seraient  réputés'  hérétiques  relaps,' et 
dépouillés  de  leurs  biens  (i).  • 

VIL  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  France , 

l’hérésie  des  albigeois  pénétrait  jusque  dans  la  capi-> 

‘ ♦ . 

taie  du  monde  catholique.  Si  lés  opinions  qui  avaient 

• * ' r 

pris  naissance  àu  4*  siècle à l’époque  où  Constantin 
embrassa  le  christianisme,  ñ'ayaient  pas  acquis  un 
nouveau  degré  de  force , de  siècle  en  s^le , jusqu’au 
point  de  faire  découvrir  dans  l’évangile  des  raisons  suf^ 
Asantes  pour  punir  de  mort  les  hérétiques , il  est  à croire 
que  Grégoire  IX , en  voyant  le  peu  d’elfet  des  moyens 
extrêmes  qu’il  avait  employés  contre  lès  hérétiques, 
aurait  renoncé  au  système  de  répression  qu’il  ayait 
adopté' ; car  quoique  leur  obstination  en  eût  fait 
périr  plusieurs  milliers  sur  les  bûchers  de  France  et 
d’Italie,  noii^seuiement  il  n’obtenait  point  ce  qu’il 
s’était  proposé,  mais  ces  hér4|iques,  pour  braver,  en 
quelque  sorte  « son  autorité , apportaieht  jusque  dans 
le  sein  de  sa  capitale  leurs  doctrines  erronées;  et 
prouvaient,  par  cette  conduite  pleine  de  témérité, 
combien  peu  ils  étaient  sensibles  aux  â^thémes  de 
rjBglise  et  aux  menaces  des  horriHÎès  Hurmens  que 
Grégoire  pouvait  ordonner  coUtrej  eux,  commé  chef 
de  l’EgKse  et  comme  souverain  temporel  de  Aomé; 

rOBail,  Summa  Concilionim  ^ tom.  I,  dans . les 

• f • 

conciles  de  France,  ann.  1246.'  Pe^xia  ,*  Comincn» 

taire  42,  au  Directorial  d’EymçrÎGk  , u®  17^.  — Flenry-, 
Hist.  ecclés. , liv.  80,  n®  26.  • 
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Malheareusementy  leat.esprit»  étaieiit^bjiugpéftpar  lefi 

* * 

{Mréfugét)  ejt  iiiiçapab)^  dé^rmaiS{:4e,  cooisidérer  lei^ 
objets  scjus  yÿjjl^e.point.^, 
loin,  de  chaBg^  ^)  système,  et  ,p9ur  iop,T, 

dèle  Tesprit  4^  ,b|f^y^fi4ai@içe  et  de  ^oaçeuf , qui  àvaîfe 
diôtiQgaé  Jies  l^ia  prepûers^st^es  d^^^biiftianUm^ 


W. 


I23i  9 do9t  ie:4einiti>icaln  S.  KeymQod^ÇrTP^dtbrtÿ 


SQn  pénlteiici^,, le.cop^eiiçç,^ent.4^ 
chapitre  du  titi:|^  d>&  f^^reiicis , ^ 

la  çp|lec^oi|:,dea  Psope;  >è..Te»tc 

copîd  iw  tetpaldj,  les  statuts  4fs  swverueMW^ 

de  l^ome  ^^'ufpwt.ai^ro^vda  par 

;,  iiUl.;S>aip:0€^te;bune,  l^p^peexc0^Mp^piaittpus 
les  hérdtiques^iipartfPI^H^n^ent  ceux.  4a.««rlaîiies 


classes  qui  y élj^ent,  daignées  : il  ordonnait  qpe  ies 
onndainii^  fussent^ Uyr^  ao  juge  ^éculmr>  9o^r  reear 
vjof  'le  juste  k.  lenr  orime:)  {après  avoir 

été  d^adiN^s^ilf  dj^jèAt.epQgagèS;dans  Tétât  ecclésia^. 
tiqiip  ; qœ  si:  queiquJnp  demandait  jk  se  .cpnyertir , il, 
subit  une  ^ pxifpn  perpé- 

tuelle *f  que  ceiltx . <p|ij(ai%f Aient  enabira^sé . Iquf  y ddctrinq  ^ 
^ssent  répyijt^s.béréëq.ues;  et  que  les  babitans  qui 
les,  aurait .rqçqs  dqns  leur%;  |im^  protégés  ou 

défendus  9*.^  ^tnut  déclarés 

infâmes  et:ip|ûy^4tlt4rpit  d’ocçuF^rM^ncun  emploi 
publiCjt  de'^tér?  de  d4po§cr  en  juBtjce^^.faiye  au- 
cune dispositlço  ;te^a|lientaire  d’avpir  part  à aucun 

héritée,  ou  dci pfH^risuGiipe  dj^ande  devant  la  loi, 

« 

si  après  leur  jçxcojpantpnication  iU<négUgf;a  dç  de-» 
mander  leur,réponçUiiatl<^q  è V£gü^  catholique.  La 

« V 

buUe.portaU  aus^i.  qqe  Vils  étaient  jq^s,  ^ucun  procès 
ne  serait  plaidé  ^;l|Ç0f;,au4ienqe, .et.  quo  ïep  jugemeqs 

* t 


t 


V 


qtt’ilè  àsrùriitièiH  prànùncéi  déél^fés  ütfls; 

Mierif  avecatts,  dn"tle'  leur  pennettrailr*  pbfnf  4ê  !dé^ 
ftéifre  iidcufie’ca^^  sHIs  dotai^§5  lëtirt 

aefés  n’àdràieâi  àHhëitnè  vâüdtéë;  cjuaill  iraüc  prêtres 
devaient  être  èé^adës  cf  ‘ dépcmùfés  de  lèurs  W- 
BÎÎfices.  £e«*pertüfaiiés’qüî  ne*ïuiraîei^  pâs^e  ëëm’- 
Mrërcé  âè  ëes  ^eonitntiniés  ÿ ^àiëitt  ëdnâattitiées  à 
FeTOoniaiûmcatioti et  souiÉ^i^  ^Ir  d’àutréft  pekiefi  ! 
eslíes  qui  y étant  suspeotéè  â%èi^i fè  9 m ' s’áínptes^e^ 
ràient  |)oint  'de  dëtrtitt^  lé  aottpçèû'  ptíA*  la  voie  dë 
Pèprëitve  éaitioîiiqbë  ^ de  ’^tteiqiie' âfeitt'e  ^Étianlèéd 
ptdportiomiée  àf enr  qeaijté  ot  aiix  cduiièë  d&  {fétip^Ód'  i 
devaient  étVe  exconàniâiniées  dt  .rdpdlé(M‘'hlei^iqdeâ*ÿ 
dlaü  boùt'^dHie  àd  iéH^i||p’*avMent  poi#  sati^  à 
èe'qu’éllès  devaient  áTE^ise  ; â était  défeindâ  d’aâ^ 

J « « V « . 

Âiettre  leim  'rédaiiiafioas  et  i^rà  ip^Is;  et  les 
tsdres  nfi'lè»  ûVbeats  de  pduvtfieiit*  ieci^  prêter  leu# 
ildinistèrèidaiis  atkCtftië  tratisaMbà,  al  pour  aiieutí 
pflpoteès , sdÉià‘'[jeittë''d’éliê  Intetrdfts  poar  toe^ours  ; ü 
¿taÂt  dêferidd  p^u*es  de  ies  üdiadti^  ‘d 'la*  par-^ 
tielpatioh  deë  saêiêidenâ  ,clt  4e  Vèce^fé^lè4ts  atitodnëi 
el^^Ièurs  offráñetes  ; inême  défeiisé  l^ÿapd*  de  êë 
dëniîer  aitîcle  y élafit  faite  ausslrafdi  llospilàlters^  ait« 
ëêltipHers  êjt  ank  ' ’aid^ès  ' trdrek  régdlIëH  ; ^ ceiàc'  qui 
ñe  s’y  catífúrtatf^lttíí  pas  9 seraîeitt  'prtvfes  de  ieot* 
état,  et  ne  p6uriràieêit'êtiê'iê%faldliléÿ'*i^  per^ 
niission  du  Eafât-Wë^.  9i  ^iielqti’uii  àècotdaif  à ces 
éoupabies  !ià  isèpüTture  eOcflésiiifStiqüe  j îl  ê^coiitcdt  laf 
pdîiie  dé  Fëkcontthddieatim , dént<<iL' oê  pburrâit  étfre 
felevé  qu’àpirès  JáVéíif  ékhumé  leùVS  cadavres"' de  ses 
propres  mains  i et  ec  Meu  devait  ^eèëilët  'pëiir'  fëiifours 
de  servir  à la  'Sépditufe  des  chiHîtiéns.'  Âi^un  iaiqiië 
iré  jpourratt  'dis^iér  sur  les  matîéiês-dié-fcîy  nî  ëit 


(68) 


fMUic  niieitfMwtiraile».,  mam  pieiiie^^  «temntett'- 

liié.  <Si  >^(«qa1tan  nnrait  •quîll  y eût  qoëliiiie  t»art  (Wt 
béiétiqiMa  «iB  iÍB»i{jcnsi»ne«  'fo¥nMiat'  4è«  «afieHAMét 
«x»ète8,.ouii«à*]kiBai}ièrè  de  idvte «It  »Wg«Hè«i, 
ilismit  ‘tbnUTde  iMÜiaire  «cUiaHItk^  à son  eenrénéàr 


«B  à qüelqataiàti|e‘qti{«B  J|ÍMv«que , et  «b 

« « Mrâit  frappé  ^anathème.  Enfin!, 

les  dafaiik*<Ms  4ié»«ti)^es  eëttx-  qui  fes  «ir^éiït 
«Al  éeddié»  A«-íKfendtn,*ne  pétfiÿaieiK  ‘être 


inc«aae  {rair'd'auenn  Mneficfe  fnsqu’à-fh 

«ecflndttigàiljNai«»,>iw«(B  ^kM£^dtFíhtÍflTté^6dr  -tort 

ce-qtti  awadt oeiMÑdfe^  à <<^  (i/y,  • 't  ■ 

■IX.  Le  Réipdteat*  JlmitMl  et  ‘l«g;<lífifíee-ineifibre8'dii 
Eomemenaeat  «fe  Eame,  à«n  ^JfceénEer  le  jiapte», 
deor ‘«MMéradn ‘«eurperél , daM  PeiéebtfÀn  «es  ifiê- 
•tires  qa«  avait  «i^(MMéieft,‘é«ábHiHítH 
amniilpaleB,  poor4««eehet^  >etlle  éiidfimeae>i»aa 
4ié#é«iqiMt  : «ll«»‘<éliietti'‘àq>ea 
«Mfies  ¡deiliempefeat  ErédMo  !£.' Paierai ^lehiai^Mr 


«pilaiie  deifins  Ms><d>Ugeait4e.‘séiiaée()fip'’«efHt)ttie’‘«e 
iUee  Jfn^mdre.ie»  ‘‘bdiétiqt^  4qui«p(AmiveràîeKt‘«Uetis 
da  ville,  eC'suMdtt  ie«tal>  qai  ‘aniialem‘Aité'<iteebttq^ 
par  les  loqulsitems  idn  iSaSnt-'fiié^e  t>a  ‘par  ‘d'atiftds 
^boUqoes:;  4e  iès‘ i«teeÎF 'én ‘pritottiifusqi^ 
'condamBatian  ' fiaer  l*E|:tise;  et  de  des  ponîr  huit 
‘fours’apris  quilla  aÀibtent  été  eoutMttnéÿ.  'La  ncine 
loi  aecerfiatt  le  ttéei'  das  'Meito)âù‘cKiciptMe  ''an  '««- 
lateur  ; un  aatse  ati’ ‘sénateur  |u«e;-‘et  'le  'trolsifefttë 
devait  être  employé  aük  fntis-de  r^aratton  def'niues 


l •• 


♦ t • 


(i)  ^Raîiiartdi',  ‘afin.  ld5t,  i'4.' — 
rAppendhc  éé»  CiQ^fiient.  d^ÉymeAct*  / 
inquiniteurs. 


*ÿegna  , daitis 
an 


C«4) 

d»  ^pme..  aussi  .daMs  tje-icodandii  ht  fan 

;tàsc|piunicipaie.dçS)  ÜQluaiiis,  sue  les  ùiBisons  qui 
aervii  4e  Uau  de  r«8se«il^lenÉeiit>  iecrà  aux 
rs^éee  ppdr  ttoa|e^;  )de.  toème 
.j^ae  celles  des,hab4eill^.inii  aur^ûeiit  rèçu  ¡derhéeétU 
rimposUto»  destpuiîns.;  <)pl^i^>cOQiiatlraU  des 
ans  de  l’b$r^a|e , et  le#  démanoesait  pas , sev 

jTfiii  condamné. à m§  ^jpplCnd#dp;^9Vlgt.%  S'Jl 

hors  11^  serasi  sulet  à .la 

proscrlp^D  iusipi’à  ce  .qa’il  eùl  satisfoîljÀ,  la  loi;.ai 

4}uelqtt*uD  araittpsoAégés  dé&nda.o»  oaiéM  d^  hérér 

tiqaes^  il  sesait  dépoifUlé4e  la  tramèweiiMl^  de  ses 
qu*on  employerait  aqx  nsémesjdépepiet  umni- 
dpales;.  si  .cette  peiaCi.élail  jugée  insniBsasite  pcrar 
jraipepair  ^ la  &i  ;lasfhéffétî<{Mies,  üa  seraiem  baan»  dé 
J^mepour éh»  promellr^t  avee 
arment  9 '^vapt  dç  prendre  posseésinn.  de  son  emploi, 
.d'pbseryer  et>  de  fe^e  exécuter  toutes  les:  loIs  jKHrtées 
ri»érésîe;  s’il>  refusait  de  se  soumettre  cette 

« 

cpndîtiqn,  tous^les.  actes  ; qu'il  auréil  si^^âs  comme 
^éwteur  seraieult,  par .^seul:fa4^/r«^  de  qullité, 
p^raQime',ue  :sém4  obligé  deluî  Abésü>  même  après 
.'AWigVfâr  juré  (Soumission  et  jûdélilé  ::si,  après  avok 
P^ls  un  teL'èngsgémefit.,  U;n’j  étaitpO!itot;fidèle,  ilae- 
traité, comme  parjure,  obligé  do  :payer‘vifte  amende 
4é';deux  cents  marcs  (qui  aurait  lu  méine  destÎRatiop 
.que  les  éurtres,)^)  et fdéplaré  inbabité(à,.occuper  aucun 
qpiplpi  public*  Les  juges  de  .Sainte*Alartine  veilleraient 
à ; rexécntion  de  ces  jugemens  ^ q^i . seraient  insérés 
dans  le  recueil  de  leurs  actes  ; et  .eniiu , aucune  de  ces 
diiTéreptes  peines  p,e  pourrait  être  remise  ^ ni  à la  suite 
,du  vœu  ou  de  du.peuplç , ni  dans  aucune 

autre  circonstance.  r 


X*  Grégoire  IX  envoya.  1^  règlemens  d$s  gouver- 
neurs de  Rome , avec  ceux  qu’il  avait  décrétés  lui- 
méme»  à l’arcbevèque  de  IVIilân,  afin  qu’il  les  fit 
exécuter  avec  rigueur  dans  son  diocèse,  dans  ceux 
de  ses  suffragans  et  dans  quelques  autres  parties  de 
la  Gaule  Cisalpine  où  l’hérésie  avait  déjà  fait  des 
progrès  alarmaos  (t).  Cette  niesure  du  pape  engagea 
l’empereur  Fré^ériç  II  k,  reoQUvelçr  les  çpns^titutions 
qu’il  avait  fait  publier,  contre  les  hérétiques  dans 
l’année  1924)  particulièrement  la  loi  contre  les 
blaspl|ém^teiirS)  qui  coind^mnah  tous  les  hérétiqlies 
indistinctem^ent  .à  subir  la  peiné  du  fyu  où *4  avoié 
là  langue  coupée,  si.  igs  évêques  jugeaient  à' propos 
de  leur  accor/ier.  leur  grâce,  afin  qu’il  ^ùr  fùt  ioK- 
possibk  à l’avenir  de  blasphéiEier  Je  ^aint  nom  de 
Bièu.  11  en  écrivit  aù  pape,  et  lui  annonça  que  leé 
éiéfésies  s’étan^  introduites  dans  la  viUé  dé  Naples 
et  eli  âTicile,  il.  ayait  résolu  de  les  faire,  poursuivre 
avec  la  . plus  grande  eév^rité,  et  qu’un  grand  nombre 
de  coupables  étaient  déjà  ^tomliés  enlre  lés  mains  de 
la  justice.  £n  efiet,  il  avait  envoyé  à Naples  j’ar- 
phevéque  Beginus  avec  une  commission  semblable  >, 
et  lieaucoup  dL’hérétiques  y fuçeqt  découverts  et 
punis  (2). 

I 

Telle  est  la  forme  que  l’Inquisition  avait  déjà 
prise  en  France  et  en  Italie,  lorsque  Grégoire  IX 
i'iptroduisit  çn  Espagne.  Je  la  suivrai  dans  les  dif- 
férentes parties  de  ce  royaume,  parce  qu’elle  est 
l’objet  principal  de  la  tâche  que  je  me  suis ‘imposée) 
et  des  recherches  que  j’ai  enU*eprises. 


(1)  Rainaldi,  au  lieu  cjté,  u*  1^, 

(3)  Rainaldi,  au  lieu  cité,  u*  19  et  20. 
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CHAPITRE  IIL 


De  l* Inquisition  ancienne  d'Espagne. 

ÀRTIGIE  PREMIER. 

Étahtissement  du  Saint-Office  en  Espagne  par 

ie  pape  Grégoire  IX. 

I.  Ek  ia53,  lorsque^  rinqubition  de  France  prît  la 
forme  stMe  que  S.  Louis  lui  donna , d’après  les  dé- 
crets des  conciles  de  Tpulou^ , de  Narbonne  et  de 
Béziers,  rfspâgné  était  divisée  en  qu^ttre  royaumes 
chrétiens,  la  Castille,  la  Navarre,  TAragon  et  le  Por- 
tugal, outre  les  états  mahométans.  La  Castille  était 
sous  la  domioation  de  S.  Ferdinand,  qui  ne  tarda  pas 
à y réunir  les  royaumes  de  Séville , Cordque  et  Jaen. 
Jacques  gouvernait  TAragon , et  ce  prince  se  vit 
bientôt  maître  des  royaumes  de  Valence  et  de  Ma- 
jorque. LaNavarre  obéissait  à Sanche  VIII,  qui  mourut 
Tannée  suivante , et  laissa  la  couronne  à Théobalde  I*"', 
comte  de  Champagne  et  de  Brie.  Sanche  II  régnait 
en  Portugal. 

. II.  Il  y avait  dans  les  quatre  royaumes  catholiques 
de  TEspagne  des  couvens  de.  dominicains,  de)puis 
Tétablissement  de  cet  institut;  il  est  probable,  par 
«conséquent,  que  Tlnquisition  y avait  été  établie, 
comme  Tassurent  plusieurs  auteurs,  entr’autres,  le 
moine  Pierre  Monteiro  (i).  Cependant  aucun  monu»- 

(i)  Monteiro,  Hist.  de  Tlnquisition  de  Portugal  « 
part.  1,  liv.  1,  chap.  45  et  suivans;  part,  S|  ckap. 
ietsuivans. 


\ 

( 67  ) 

iQent  bien  authentique  ne  prouve  son  existence  dans 
ces  états  antérieurement  k Tannée  ia52,  où  le  pape 
Grégoire  IX  adressa  à D.  Esparrago,  archevêque  de 
Tarragone  , et  aux  évêques^  ses  suffragans , un  bref, 
en  date  du  26  mai,  dans  lequel,  après  un  exorde 
pompeux,  il  leur  annonce  qu’il  est  parvenu  à sa  con- 
naissance que  Thérésie  a déjà  pénétré  dans  plusieurs 
villes  de  leurs  diocèses*  Il  les  exhorte  à s’opposer  à ses 
progrès , en  recherchant  eux-mêmes , ou  en  faisant 
rechercher  par  les  moines  prêcheurs  et  par  d’autres 
personnes , les  hérétiques  et  ceux  qui  propagent  Thé- 
résie, d’après,  ce  qu^ii  a déjà  ordonné  par  ^a  bulle  de 
Tannée  i25i  contre  les  hérétiques  et  leurs  paq^isans. 
On  a vu  Textrait  de  cette  pièce  dans  l’article  précédent; 
le  pape  ajoute  que  si  quelque  hérétique  veut  rentrer 
dans  le  sein  de  TEglise^  on  pourra  lui  accorder  Tab- 
solutiou , en  suivant  les  formes-  prescrites  par  les  ca- 

\ 

nons , et  après  lui  avoir  imposé  la  pénitence  accou- 
tumée; mais  il  recommande  surtout  de  n’accorder 
cette  faveur  qu’après  s’être  assuré  si  la  conversion  des 
coupables  est  sincère , par  les  moyens  que  dicte  la 
prudence,  et  en  se  conformant  à tout  ce  qui  a été 
statué  à leur  égard,  aûn  d'éviter  le  scandale  d’uiie 
rechute  (1). 

I 

lll.  L’auteut  de  l’histoire  de  Tlnquisition  de  Por- 
tugal prétend  que  l’archevêque  de  Tarragone  com- 
muniqua le  bref  du  pape,  qu’il  venait  de  recevoir, 
à F.  Suero  Gómez,  premier  provincial  des  domini- 
cains d’Espagne,  né  en  Portugal,  et  Tun  des  pre- 

1 b 

I miers  disciples  de  S.  Dominique , en  le  chargeant  de 
désigner  les  religieux  de  son  ordre  qu’il  jugerait  les 

i _ * . 

I 

i ( 1 ) Monteiro , part.  1 , liy.  a , chap,  5. 


I 
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plus  propres  à remplir  les  fonctions  d’incpifslCeurs 
délégués  du  pape  y qu*il  devait  établir  au  nom  de  sa 
Sainteté.  L’assertion  de  Thi^torien  dont  je  parle  n’est 
fondée  sur  aucun  témoignage;  je  suis  loin  cependant 
de  lui  contester  une  sorte  de  vraisemblance  : Suero 

étant  mort  le  7 avril  1 253  y l’archévéque  s’adressa  à 

\ 

F.  Gil  Rodriguez  de  Valladares ^ qui  lui  avait  succédé,* 
et  dont  les  fonctions  s’étendaient  sur  les  quatre  roy¿fu« 
mes  chrétiens  de  la  Péninsule  y à cause  du  petit  nom- 
bre de  couvens  de  son  ordre  qui  y existaient  alors  (i). 
Il  envoya  aussi  la  bulle  du  pape  à D.  Bertrand,  évé-* 
que  de  Lérida,  qui  la  fît  exécuter  aussitôt  dans  son 
diocèse^,  où'  la  première  Inquisition  espagnole  avait 
été  fondée  (2). 

IV.  Le  8 novembre  1255,  Grégoire  IX  renouvela 

f ' ■ 

et  rendit  commune  à toute  la  chrétienté  la  consti- 
iuUon  qu’il  avait  établie  en  i23i  contre  les  héré- 
tiques de  Rome , et , voyant  que  les  dominicains  s’ac- 
quittaient avec  succès  du  ministère  dont  oh  les  avait 
chargés,  il  leur  confia  l’exécution  de  sa  bulle,  après 
avoir  dressé,  le  ao  mai  1253,  un  bref  de  commis-* 
sion  au  prieur  et  aux  religieux  doniinicains  de  la  pro- 
vince de  Lombardie.  Cette  pièce  se  trouve  dans  la 
collection  des  conciles  (5). 

y.  L’archevêque  Esparrago  étant  mort,  D.  ‘Guil- 
laume Mongt'iu  lui  succéda.  Incertain  sur  le  parti 
qu‘*il  devait  prendre  à l’égard  de  quelques  points  de 
la  dernière  bulle  du  pape , il  en  écrivit  à la  cour  de 

t 

‘ * * 

( 1 ) Monteiro , part,  i , liv.  2 , cbap.  5 et  6, 

(a)  Diago , Hist.  de  l’Ordre  des  prêcheurs , dàns  la  pro- 
vince d’Aragon,  liv.  1 , chap.  5. 

(5)  Toui.  XXVllI  de  la  Collection  royale. 


( ) 

Jkomt.  Grégoire  XX  lai  répondit,  le5o  avril  laSS,  eu 
lui  envoyant  des  notes  pour  rinstruction  des  inquisi- 
teurs; elles  avaient  été  rédigées  par  S.  Raymond  de 
Pe^afoit,  religieux  dominicain  espagnol,  son  péni- 
tencier ^(i).  J1  était  recommandé, au  nouvel  arche* 
véque  de  leis  faire  parvenir  aux  inquisiteurs  et  de  s’y 
conformer  exactement.  ^ 

. Y J.  Guillaume  Mongriu,  assisté  du  moine  Pierre 
de  Planeéis , inquisiteur  dominicain , et  de  Tévôquç 
d’Urge),  commença  à faire  exécuter  la  bulle  du  pape 
contre  les  hérétiques  de  son  diocèse.  11  en  coûta  la  vie 
au  moine  Piètre , honoré  aujourd’hui  comme  saint 
dans  la  cathédrale  d’Urgel.  L’archevêque  s’empara  de 
la  forteresse  de  Castelbon,  qui  appartenait  à Guil- 
laume JRaymond , comte  de  Forcalquier,  fils  de  Ray- 
mond comte  du  même  titre , et  de  Timborose  sa 
iemme  (2).  / 

VU.  L’évêque  de  Barceionne,  D.  Berenguer  de  Palau 
^(qui  reçut  aussi  l’Inquisition  dans  son  diocèse),  étant 
mort  en  1241»  avant  d’avoir  pu  lui  donner  une  forme 
régulière^  celui  qui  fut  chargé  de  gouverner  le  dio- 
cèse , le  siège  vacant  (5) , termina  son  ouvrage. 

VÏII.  En  1242,  D.  Pierre  Albalale,  archevêque  de 
Tarragone , et  successeur  de  D.  Guillaume  Mongriu , 
tint  un  concile  provincial  dans  cette  ville  : on  y dé- 
cida la  inamère  dont  les  inquisiteurs  devaient  procé- 

"4  * 

der  contre  les  hérétiques,  et  les  pénitences  canoniques 
que  les  Réconcilias  devaient  subir,  et  qui  ôtaient  bien 

(i)  Diago  , Hist.  des  dominicains  de  la  provoco 
d’Aragon , liv.  i , chap.  5. 

(3)  Diago  , au  lieu  cité  , chap. 

(5)  Diago,  ubi  svpvà , chap.  5. 
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plus  rigides^  saas  doute,  que  celles  dé  Tlnquisitioa 
moderne  d’Espagne:  l’une  consistait  à se  tenir  tous 
les  dimanches  de  carême,  pendant  l’espace  de  dix  ans, 
à la  porte  de  l’église  avec  le  costume  de  pénitent,  sur 
lequel  étaient  attachées  deux  croix  de  toile  d’une  cou* 
leur  différente  de  celle  de  l’habit,  afin  que  tout  le 
«monde  pût  lês  remarquer.  Il  fut  réglé  aussi  que  les 
impénitens  seraient  livrés  à la  justice. séculière  pour 
être  punis  (i)  du  dernier  supplice. 

IX.  Le  pape  ]innQcent  IV  favorisa  l’Inquisition  et 
sut  apprécier  les  services  que  les  dominicains  lui  ren- 
daient. Le  9 juin  124^,  il  adressa  un  bref  au  générsd 
et  aux  moines  .de  l’ordre , par  lequel  il  permettait  au 
premier,  et  à ses  successeurs , de  ne  point  reconnaître 
les  religieux  qui  viendraient  delà  part  du  Saint-Siège 
pour  prêcher  la  croisade  ou  pour  agir  contre  l’hérésie  ; 

d’envoyer  ces  inquisiteurs  où  bon  leur  semblerait, 

\ 

et  de  les  remplacer  par  d’autres  dé  leur  choix  ; en  cas 
de  refus  de  la  part  de  ces  délégués  de  la  cour  de  Rome,  * 
les  dominicains  étaient  autorisés  à les  contraindre  par 
la  voie  des  censures,  et  chaque  provincial  pouvait 
en  faire  autant  à l’égard  des  religieux  de  sa  pro- 
vince (2). 

X.  Ce  qui  prouve  la  confiance  particulièrè  que  le 
pape  avait  accordée  aux  dominicains  d'Espagii^C , c’est 
un  bref  du  20  octobre  1248,  adressé  au*  prieur  pro- 
vincial des  frères  prêcheurs  du  royaume , et  à S.  Raiy- 
mond  de  Pegnafort,  autre  religieut  du  même  ordre. 
Le  pape  y déclare  que  ces  religieux  se  sont  particuliè- 

• * ■ t * 

(1)  Concile  de  Tarragone,  dans  la  Collection  d^A- 
guirre  , et  dans  les  autres. 

(2)  Monteiro,  part,  i,  chap.  7,  liv.  a. 
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rement  distingués  dans  Tœuvre  de  la  conversion  des 
hérétiques^  ce  qui  lui  fait  juger  convenable  d’auto- 
riser le  provincial  et  S,  Raymond  à^chobir  et  à nom-* 
mer  quelques-uns  d’entr'eux  pour  inquisiteurs  de  la 
partie  de  la  Gaule  l^arbonnàise  qui  est  sous  la  domi- 
nation du  rd  d’Aragon  Jacques  et  de  les  charger 
de  prendre  pour  règle  de  leur  conduite  les  constitua 
tiens  du  pape  Grégoire  IX  (i),  , 

Le  ai  juin  ia&3,  le  même  pape  expédia  aux 
moines  dominicains^  inqubiteurs  de  la  Lombardie  et 
de  Gènes,  un  nouveau  bref,  dont  les  dispositions  rer 
gardaient  aussi  ceux  d’Espagne  ; il  . leur  accordait  le 
pouvoir  d^nterpréter  les  règlemens  et  les  droits  des 
villes , de  manière  à les  considérer  comme  nuis  dans 
tous  les  cas  où  ils  pourraient  nuire  aux  intérè.cs  de 
rinqubition.;  de  priver  de  leurs  emplpb^  ide  leurs 
honneurs  et  de  leurs  dignités  > ceux  .qu’ils  jugeraient 
dignes  de  cette  peine , et  de  poursuivre  les procès  sans 
communiquer  aux  àccusés  les  noms  des  témoins.  En 
accordant  ces  nouveaux  privilèges  et  ces  attributions,, 
le  papé  ordonnait  à . ces  inquisiteurs  de  faire  ratifier  la 
déclaration  par  les  témoins  en  présence  de  personnes 
recommandables , afin  qu’il  ne  s’élevât  pas  le  moindre . 
dpute  sur  l’authentieité  de  la  première  (2). 

XII.  té  9 mars  1264  9 le  pape  confirma  ces  dispo- 
sitions.par  un  nouveau  bref;  les  droits  des  Inqubi- 
teurs y reçurent  une  nouvelle  extension,  puisqu’il  leur 
était  permis  de  priver  des  honneurs,  des  emplois  et 
des  dignités,  non-seulement  les  hérétiques,  mais  en- 

, 1 

( 1 3 Monteiro , dans  le  chap.  cité  plus  haut. 

(2)  Leliîvre  des  Brefs  du  Conseil  de  rinquisitiou  gé- 
nérale d’Espagne. 


( ) 

ícore  leur»  faiifedw  ieurs  cotnplicé^  H leurs  recéleui^; 
Xe  bref  portait  au^i  que  les  cléclaratlohíi  deis  ti^iñtiliiS 
Seraient  valables  en*  jôstîce , quoique  leoi«  iN>iWs  tes- 


tassent inconnus  (i  ). 

XII  f.  Le  y avril  dfc  là  même  année  , le  ^àj[)e 
un  bref  particuktei'  aux  ptieurS  dés  t/oilüv^Ms  de  dotai* 
nicains  de  Lérida,  %'atcelOimé  ét*  Fetpigi^m»  Xftb 
qu'ils  fouiiissent,  lorsqu'ils  veràiéb^  pet  fè 

toi  d^Aragon  Jacques  ï*%  des  rd^ieUt  dé  leàr  ôrdre 
)[K)ur  aller  remplir  les  fonctions  d'inquisiteui^  dàn*s  lus 
'états  de  ce  prince  ôû  il  n'y  en  Avait  pAS  énoote  (b). 

XlV.  Il  est  probable  que  les  dorïiinîeaiàs  noinitiéS 
dans  cette  eircdnsfàuce  fûivînt  P.  Flcéi'e  de  ŸOftetféS  ^ 


*F . tienne  de  Càdîréta  ; càr  nèus^eS  i^onS  jle'i- 1 )£dvviet 
prononcer  uñe' sentence  définitité  uvee  ArñaSild^ 
dVéquè  de  Barcelonâe , * cbnti^  la  niéinèlre  dé  tRày- 
Inond , coñíté  dè  Petcalqtíier  'et  dXlrgdl  ; 4e  ééclàr^ 
béréüque  et  rétàps,  aprts  aH^tr  db{UI»é  l%à^éSle  du 
Semps  du  oat^dirial  Piérrè  de  Bênévunt,  dévatit  l'é*- 
'Véquè  d'Urgel , î>\  Ponce  ;'et  Ordonner  qoe  Sésos  soieOt 
exhumés  et  privésde  là  sépulture  OecBéélàStiqüé  (3);  eè 
même  temps  qu'ils  réconciiieht  A l'ËgliSe  Tilnboro^ 
.«a  veuve,  et  son  fils  le  conlte  Güillaiitne , à qui  ils 
laissent  les  biens  et  les  souverbînétés  de  sôn*pèee  (4)* 
XV.  Le  pape  Urbain  IV,  voyairt  le  zèle  aVeo  lequel 
les  dominicains  poursuivaient  tés  hérétiques,  expédia 


( 1 ) Le  Livre  des  Brefs  du  Conseil  roy«  de  l'Inquis. 

. (s)  F.  François. Di ago.  Chronique  des  dominicains 
de  la  province  d'Aragon  , chap.  3,  liv.  x. 

(3  ) Diagq , dans  le  même  chap. 

(4)  Monteiro,  Ilist.  de  l'Inquisition  de 'Fortifgal  j, 
part,  liv.  3,  chap.  i. 


s 
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% 

on  bréf  dbns  iei^ael  il  était  dit  qü^il  n*y  iiorait  pléft 
dani  le  Tdfaunne  d’autras  inquislleQirs  qoe  les  motoeè 
futèdbénicï^-  il  Ids  aotorisaît  k érsqucfr  à eax  tous  leS 
procès  coMMHieiicés  par  iqùelquo  àotsre  inquisiteur 
que  ce  fût,  e^oepté  ceiix:  qui  deraienl  être  jugés  par 
révéiqtiè  dtecésaiii;.  Il  leur  accorda  eu  même  temps 
lepouvoîrde  fidre  Unrèter,  d’èccordavecr  évêque, uon^ 
seúleinCnC llérétiqcveS,  iñais  encore  leurs  fautènrs^ 
complices  ét  réeéleurs  ; de  les  ipriver  de  leurs  bénéfices 
eccdêaiastiqtiés  SHte  en  IpdssédaieQl  ; de  les  eKCOmmu* 
nier  ; et  de  faire  le  procès  à tous  cetrf  qui  s'opposeraient 
aux  meèunes  <q«ie  rinqukitîoti  jugerait  convenable 
de  prendre  (i). 

• ILVI.  Le  i"  août  de  la  ntêmè  année,  Urbain  IV 
accorda  à tûiu  les  iprovinciaax  dés  doniinicatns  d*Es* 
pagne  f e dbuit  dé  >ndmmer  'dèÜK  inquisiteurs;  de  les 
édstifüer  s^ils  en  étaient  htécontens  ; et  d"cn  choisir 
d’autres.  Le  4 inème  'mois,  il  ajouta  à oe  droit 
lé  'privilège  de  ne  pouvoir  :êtée  excommuniés  ni  sus- 
pendus, excepté  par  le' pape,  ou  en  vertu  d^une  com«- 
oniasion  ^pécMle  apostolique  ^ et  de  s’absoudre  mu^ 
-tbeUetneot  dé  toute  espèce  d?e3DCûmfenonication  (^)  ; 
•le  bref  du  ud  jnilkst  Tut  rénoùvelé  par  le  pape  Clé^ 
ment  I*¥^  le  2 du  mois  d'octobre  1265,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Eymerick  (5). 

XYII#  Lesditquisi  leurs  de’Barcelbnne  F.^PierredeTo- 
•neneset'F.  Pierre  de  €adîreta,  jugèrent,  pendant  leur 

séjour  dans  cette  Yllle,  Arnauld , vivomte  de^Castelbon 

« 

t « • * * 

(1)  P^ajez  ce  bref ’daus  Ejmerick,  Direct.  InquîsU. , 
2*  rubriq.  y dedecèm  Litter.  , pag.  129,  miàL 

A . - * 

( 2 ) On  peut  voir  les  brefs  dans  Ejmericlç. 

{^3^  Pag.  |35,  rubrique  citée. 


I 


I ( 74  ) 

•t  de  Cerdagne,  et /Ermesinde,  comtesse  de  Fois,  sa 
fille  9 qui  avait  épousé  le  comte  Eoger  Bernard  11. 
Le  jugement  (qui  est  du  a novembre  1069)  con- 
damne le  père  et  la  fille  à la  peine  d'ii^unte^  comme 
étant  morts  dans  le  sein  de  Thérésié , et  ordonne  que 
leurs  ossemens  seront  exhumés,  s'il  est  possible  de  les 
reconnaître  dans  le  lieu  de  la  sépulture  commune  (1). 
Ils  étalent  décédés  Tun  et  Taiitre  avant  Tannée  1*34  > 9 
époque  où  Roger  mourut,  après  avoir  épousé  une 
seconde  femme,  à laquelle  il  laissa  plusieurs  enfans. 
De  quel  fanatismo  ne  faut-il  pas  être  ttaniq>orté^ 
pour  entreprendre  et  poursuivre  le  procès  de  souve- 
rains décédés  depuis  si  long-temps,  malgré  la  crainte 
que  Ton  a de  ne  plus  trouver  la  trace  de  leur  dé- 
pouille dans  Tasiie  des  morts!  Ge|te  conduite  des  in- 
quisiteurs fut  prise  en  bonne  part , et  regardée  comme 
un  effet  de  leur  zèle  pour  la.foi;mais  elle  nVvaitd^utre 
motif- réel  que  la  vengeance,  puisqu’il  est  prouvé 
que  les  mquîsiteurs  de  Toulouse  avai^t  sommé  Roger, 
en  1 de  comparaître  devant  eux , comme  prévenus 
du  crime  d’hérésie.  Non -seulement  Roger  méprisa 
Tordre  qui  lui  était  donné , mais  il  fit  dire  aux  inqui- 
. siteurs  de  son  conité  de  Foix  de  se  présenter  en  per- 
sonne devant  lui,  comme  ses  vassaux  et  ses  sujets. 
Ce  coup  d^autorité  le  fit  excommunier  pàr  les  rebelles^ 
qui,  après  sa  mort,  livrèrent  sa  mémoire  à Tinfa- 
mie  : mais  celte  vengeance  n’a  pas  empêché  les  histo- 
riens de  donner  à Roger  le  nom  de  Grande  qu'il  avait 
su  mériter  par  ses  exploits  militaires  at  par  ses 
vertus  publiques  et  privées.  Les  inquisiteurs  de  Bar- 
celônne  héritèrent  de  Tesprit  de  ceux  de  Toulouse  et 

(1)  DiagOj  au  lieu  cité,  chap,  5. 
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X 

deFoix(i).  Le  moine  Pierre  de  Cadíreta  fat  taé  à eoüpi 

de  pierres,  et  il  est  regardé  comme  mar^r  dans 

le  pays  d'Uigél.  (a).  F.  Paul  Chrétien,  de  Tordre  de 

Saiot^Dominique,  disputa  à Barcelonne,  le  ao  {uillet 

ia63,  en  présence  du  roi  Jacques  1*^',  avec  le  fameux 

• 

Juif  de  Girone,  le  rabbin  Ho jse,  et  avec  un  autre  Israé* 
lite  de  la  même  ville,  le  la  avril  i a65 , sous  les  yeux 
de  révèque  Arnauld.^  Nous  conservons  sur  ces  deux 
particularités  une' lettre  du  roi,  datée  du  ap  août  de 
la  même  année,  et  adressée  à tous  les  Juifs  de  son 
royaume,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  payer  la 
dépense  que  F.  Paul  a faite  dans  son  voyage,  à 
compte  des  tailles  qu^ils  sont  obligés  d^acquitter  celte 
année  envers  Télat;  et  d’étre  de  bonne. foi  dans  la 
discussion  que^Fon  faUavec  eux  deJeurs  livres,  pour 
les  mettre  en  état  de  reconnaître  la  vérité  (3). 

XVIIL  Le  37  jadvier  laôy,  le  pape  Clément  lY 
confirma  au  provincial  d^Espagne  la  faculté  qu’Ur- 
bain , son  prédécesseur,  lui  avait  accordée  de  nom-*  N 
mer  des  "inquisiteurs , et  il  en  promit  même  l’usage  à ^ 
son  vicaire,  lorsqu’il  serait  absent  (4)*  Le  motif  de 
cette  mesure  fut  sans  doute  que,  comme  il  n’y  avait 
qu’dne  seule  province  de  dominicains  pour  les  quatre 
royaumes  d’Espagne,  il  était  naturel  que  chaque  sou- 
verain obligeât  le  provincial  à avoir  dans 'ses  états 
un  vicaire  propre  à le  représenter,  quand  il  serait 

(i)  J^oy*  VArt  de  vérifier  les  (taies,  sur  les  comtes 
de  Foix  et  ceux  de  Forcalquier. 

(a)  Diago,  au  lieu  cité. 

(5)  Diago,  Hist.  des  Comtes  de  Barcelonne,  article 

du  roi  Jacques.  ' 

\ » 

(4)  Monteiro , part,  z , liv.  a,  cbap.  la. 


{^} 

ôbKgé  àé  sè  titinspottar  rè5:|u;imè  flasi 
Cll|kuÍD0.  ... 

' XiX.  l¿es'tüÍ9d^Airii|;cki«odtiktiéi^¡^ 

f «t  Jflcifiiei  U expédia^  le  avril  i aæ 
MdoTiiiiaafikoe  par  iaipi^e  A étadt  enfaiat  à 

ies*hél'étfqueii-9âe^Qél)[|ujei|eele<fà1^^  tíisseat^  de  eonir 
Ae  kes  Aato  ; et  à teuk  tel  Mbiinaut  ^de  fuftl&cie  dep?è« 
ter  Madtv-forle  aax  religtem:  démlnioHlné  ^ itiq&IsÎtetiM 
apottoiHqiiea;  défaire  mettiie  eii)>HMii  txùjig  ebux  qui 
letir  'Seraient  dë^gnês  ; ‘d'eKéieistdr  les  |u§feiiieti&.qtM 
tes  nofolnes  auraient  proéoiicés  ; dViofguer  tous  les 
bbstaeles  qui  pourraient  nuire  an  libre  eaereioe  des 
fonctions  quHis  utaienlà  ampür^;et  die  dacifitor  iedirS 
VoyagOS;  ^ leur  probueaüt  les  ichevax^  et  ies  vimes 
nécessaires^ i).  Xa  liaane  qu’sqiqphraît  Ipartont  le  »raér- 
tîer  d’inquisitèàr  cansa  rdan  ie  igptûtmr  stëele  de 
PInquisiiioà  la  ^nsort  4*9^  '.gvaitd  ?iiousbre.  de  thoihes 
<loniimcàiiis  et  de  queques  conitdâesB  ; na  ^rbuve 
dans  les  cbroncuqnes  «de  ces  danx  ^oedrés  leurs  noms.^ 
celui  de Uenr  <paltrîe,  et  èa  AésîgiialâQii  des  lieux  ietrdes 
éjpoqûes'deleilr  mtort  Viólenle  9 quidenr  a fait  âceor)- 
derl'hbnUesnr  du  martyre);  je  ferai  ^cependant  remar* 
qüar  «que  S.  >Pienre  )de  Vféroub  estde  «eut  qsti  ait  été 
canonisé  par  les  «papes  apiès  sa  sQort , ardvtie  en  *1  a$a^ 
quoique  *F.  Ponoe  d'£sp4hi.$  .empoléoimé  leli 
toit  l’obiét  d'un  cûlte.approttvélà.liisgei  de  Cdtalqgne» 
ainsi  que  F.  Pierre  de  Cadireta,  assassiné  à coups  de 
ÿîerres  par  lés  hérétiques  en  j a77-(ii). 

XX.  L’Inquisition  ne  tarda  pas  ’à  pénétrer  aussi 

( 1 ) Troittème  livre  «des  ¡brefs  de>riaqtiiskt.  » .pag.  544. 

(a)  Monteiro,  part,  i,  liv.  ii,  chap. *11. Oastillo, 
Hist.  de  S.  Domin.,  topi.X,  Uv.  chnp..^. 
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dans  le  royaume  de  Navarre  ^ puisqu’il  est  certain  ' 
que,  le  a5  avril  ia38,  Qrégtira  IX  nomma  inquisi- 
teurs le  gardien  des  Cordeliers  du  couvent  de  Pam» 
pduae,  F.  Piq^r^d^  lidAdegqrliit» 
cain  (i). 

XXI.  Il  parait , par  un  bref  expédié  en  ia36,  et 

qdressd  l’dqi^e  de  ¥t4den«i»,  que  le  pape  le  prppqsa 
d’introduire  Ç»iil|e  Ifi  (»);  ejt  p. 

cas  de  Tqd  rapporte  que  3-  Ferdiowd  IH  P9fl4H 

lui-Bqèiite  le  bois  destipd  4 büdier  les  hdrdtiquès  (3)  y ■ 

tant  l’esprit  gdaéral  do  ee  si^le  araM  déeajwé  leg 

idées  les  plus  P^^íe»  .#  rd»an«Ue  <d»e * des  • hqqiiaef 

de  la  plus  dutipepte  ÿàdld»  tels  que.  les  saipts  rois 

Fei'diuaud  de  Castillo  et  l^uis  de.  Franpe.  Ces 

princes  y Vboouaeur  4u  trdne  et  de  la  religion , cotu-« 

mandaient  oes  actes , eutvainé»  par  reacés  mdme  di 

leur  yertn  et  par  bîur  aèle  ^dent  pour  la  fui*  j 

XXII.  Nous  no  Si|V0PS  rien  de  O^fln  snp  0§  qui  ’ 

se  passait  alors  ep  Pmrtugal;  il  paraît  seutosaeot  qU9  ! 

pendant  le  XHI*  nèele  il  n’y  ent.d’lnqvd^un  per*i 

manente  que  dansJes  dUoedses  de  Tarragope,  baruo->  , j 
loone»  CrgeU  I<érida  et  fiirone , qui  dtaieut  lifnitro^ 
phes  ^ la  France  méridionelie»  Ub  l’dtitblifSenteot 
était  ddns  toute  sa  vigueur. 

( I ) Paramo  , Origine  sanctçt  Inqyisü. , Ht.  a ^ ¡ 

tit.  s,  phap.  ü.  . . I 

(?)  Registre  dos  Lettres  de  Grégoire  IX,  li?.  to,  lot-  j 

tre  ida.  Raînaldi , Annales  ecclés. , & La  aulio  de. 
celles  deRaroninê,  ianaéo  n"  5^.  . • ' 

(3)  D.  Lucas  de  Tui  ^ Chronique  du  Monde,  sur 
S.  Ferdinand,  •r— Pulgar.  JlLst.  de.  Paleo^ia » Il» 

liv.  a , dans  D.  .TjeUp. 


I 


I 


ARTlClt  II^ 


ProgHs  de  P ancienne  Inquisition  en  Espagne^ 
pendant  le  quatorzième  siècle. 

4 

% 

I.  Les  couvens  de  dominicâids  s’étànt  multipliés  en 

Espagne , le  chapitre  général  de  Tordre  décréta , en 
i5oii  qu’il  y aurait  deux  provinces;  que  la  première 
en  honneur  pour  le  nom  et  les  suffrages  ^ serait 
nommée  la  province  à" Espagne,  et  comprendrait  la 
Castille  et  le  Portugal  ; que  là  - seconde  aurait  le 
titre  Aragon,  et  serait . composée  du  royaume  dé 
Valence ÿ de  la  Catalogne,  du  Roussillon,  de  la 
Cerdagne,  de  Majorque,  de  M inorque  et  d’Iyiça.* 
Remand  du  Castillo  Mit  que  la  dénomination  d’£Js- 
pagne  fut  donnée  de  préférence  à la  Castille  ^ par 
nespect  pour  la  mémoire  du  saipt  patriarche  Demi-* 
que  de  Guzman,  né  à Caleruega,  dans  le  diocèse 
d’Osma  en  Castille.  L’auteur  que  je  viens  de  citer  ne 
dit  point  à quelle  province  appartenait  la  Navarre; 
mais  nous  apprenons  de  Monteiro  qu’elle  dépendait 
àe  la  province  d’Aragon  ( i ) . ^ 

II.  Il  n’était  pas  inutile  de  décider  à laquelle'  des 
deux  provinces  appartiendraient  le  nom  et  la  dignité 
de  province  à" Espagne,  parce  que  le  provincial  dé- 
signé sous  cette  dénomination  avait  eu  jusqu’alors 
une  multitudè  de  privilèges  apostolîqpes  et  royaux , et 
il  était  bon  de  savoir  à qui  la  puissance  devait  en  être 
dévolue  : un  de  ces  droits  était  la  faculté  qu’avait  le 


. (i)  Castillo,  Hist.  de  S.  Domin. , part.  2,  chap.  a. 
— Monteiro , part.  1 , liv.  a , chap.  oS.. 
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.titulaire  de  Bomnier  des  religieux  de  son  ordre  pour 
inquisiteurs;  emploi  qui  était  vivement  ambitionné  ^ 
malgré  le  grand  nombre  d’inquisiteurs  assassinés  dans 
l’exercice  de  leurs  fonctions,  parce  que  ce  danger 
était  amplement  compensé  par  l’autorité  très^étendue 
dont  ils  jouissaient,  par  la  considération  dont  ils 
étaient  environnés,  par  les  privilèges  attachés  à leur 
commission,  et  par  les  égards  qué  ne  manquaient 
pas  d’avoir  pour  leurs  personnes  les  princes  eux- 
mèmes,  les  évêques  et  les  magistrats.  Ceci  est  ap- 
puyé sur  beaucoup  de  brefs  des  papes,  et  sur  quel- 
ques ordonnances  royales , qui  ont  été  publiées  par 
EymericL  et  par  François  Pegna,  son  commentateur. 

III.  Ce  fut  donc  au  provincial  des  dominicains  de 
•Castille , désigné  sous  le  nom  de  provincial  d’Bspagne  ^ 
•que  fut  attribué  y ou  pour  mieux  dire^  eonservé  le 
droit  de  nommer  les  inquisiteurs  apostoliques  qui  de- 
vaient être  délé|[ués  dans  les  provinces.  Toutefois,  le 
provincial  d’Aragoii  prétendit  qu’il  pouvait  aussi  nom- 
mer des  inquisiteurs  dans  les  villes  de  sa  province;  et 

« 

il  faut  avouer  que  sa  prétention  n’était  pas  sans  fon- 
dement, puisque  le  bref  d’innocent  lY,  du  9 juin 
1 246 , que  j’ai  cité  dans  l’article  précédent , après  avoir 
accordé  au  générai  des  dominicains  la  faculté  de  nom- 
mer des  inquisiteurs,  d’éloigner  et  même  de  séparer 
ceux  que  le  pape  aurait  nommés»  ajoute  que  le  même 
droit  appartiendra  aux  provinciaux , et  qu’ils  pourront 
l’exercer  dans  leurs  provinces  respectives. 

IV.  En  i5o2,  F.  Bernard  était  inquisiteur  de  la 
province  d'Aragon  ; il  avait  été  nommé,  par  F.  Romeo 
Alemán,  dernier  provincial  de  toute  TEspagne.  Le 
pape  Clément  IV  avait  déclaré,  en  1267,  que  Tof- 
fice  d’un  îaquisitenr  ne  cessait  point  par  la  mort  de 


t 


eelui  qui  Tavail  jQ^mmé  (i),  et  en  ccoiséqoence  Bc£^ 
pard  célébra  celU  même  aodée  divers  aqtQ-da-Cé^  en 
réconciliant  plusieurs  hérétiques  et  en  livrant  ks  au-? 
ires  à la  iustice  séculière  (a). 

V.  £n  i3p49  le  mqine  Dominique  PeregrinQ.9  în-r 
quisiteur  d'Aragon  et  dp  Yslencç,  fqtécuter  un  autre 
auto>da:fé¡ ; et  appuyé  de  rautorité.du  roi  Jacques  U, 
* il  bannit  dps  états  de  ce  prince  cepu  qp’il  ne  jugea 
pas  à propos  d'abandonner  au  bras  séci:)lier  (3)- 

YI,  £n  iSoÇ,  le  pape  Clément  Y écrivit. au  roi 
d’Aragon  et  aut  inquisiteurs  dominicains  de  faire  ar- 
rêter, çomipe  suspects  d'hérésie,  les  chevaliers  du 
Temple  de  ce  rpyaume  qui  n'aVaient  pas  encore  été 
poursuivis;  de  s’emparer  de  leurs  biens,  et  de  les 
^retenir  au  profit  du  Saiqt-Siége  ; en  conséquence, 
F.  Jean  Lotger , inquisiteur  général  d’Aragon , et 
Guillaume,  confesseur  du  roi,  résolurent,  le  5 dér 

cembre  de  la  même  année,  deJesiéunir  tous  dans 

% * 

le  couvent  de  Valence,  pour  examiner  leur  fol  et  ïeu;r 
conduite  (4)* 

Vil.  Qn  s’occupa  aussi  dans  la  Castille  de  la 
recherche  des  templiers,  d’après  les  ordres  qui 
en  avaient  été  dqqnés  par  les  arebevêquef  de  Tolède 
et  de  Santiago,  et  par  F.  Aimericus^  de  l’ordre 

É 

(1)  Chapitre  10,  des  Hérétiques  dans  la  6*  des 
Décrétales. 

(2)  Fontana,  Documenta  Dominicana^  cbàp.  11. 

t 

(3)  Fontana,  uH  chap.  i^.  — Dtago,  Chro- 

nique de  la  province  des  dominicains  d'Aragon, 
iiv.i.  ■ 

(é)  Voypz  les  deux  Ruteiirs  cités  pîrts  haut. 
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de  Bomiiiique  ÿ qui  était  inqUîsifeur.  Cette  mèiiire 
avait  été  commandée  pa^  Glémeat'^9  qui*  leur  avait 
expédié  une  commission  spéciale  à’  oet^  effet ÿ 
juillet  i3o8)  ainsi  que  Ta  prouvé  le  comte  de  Campô-<> 
manes  dans  ses  Dissertations  historiques  sur  leto  teui«>. 
pliers,  quoique  Paramo  et  d’autrès  auteurs  aient  écrit 
que  les  inquisiteurs  n’avaient  pris  aucune  part  dans 
cette  affaire. 

VIII.  Le  même  pape  écrivit,  au  roi  de  Pottug^al^ 

le  3o  du  mois  de» décembre  i3o8,  pour  lui  recom;<^ 
mander  de  prendre  à l’égard  des  templiers  les  njèmes 
mesures  9 s’il  y en  avait  encore  ^ dans  ses  étq|S  qui 
n’eussent  pas  été  arrêtés  (i)*  ' ' . r.  i 

IX.  En  t3i49  on  découvrit  d^autres  héréUqùesidanft 

le  royaume  d’Aragon  : riiiquisilieur<  général  dèeëtlé 
couronnC{),F.  Bernard  Puigéereos,.^^  Bt  eoitdainiier 
plusieurs  , à l’exil  9 et  les  wtres^-furént  brûlés  (s)« 
Cependant > féeonciKa  l’héré^sia^qne,  F.  Bonato» 

ainsi  qu’nn  Cétlmu  .Pierre  d’Olerio  ,'‘qqi.dogniiatisajit  ; 
outre  uq  f^aqd  nombre  de  pendones  qu’ils  avaient 
séduites  et  qui  firent  léur  abjuratiôb  (3).  > 

. X.  F.  Arnauld  Bui^uete  9 qui  remplirait  les  fonctions 
d’inquisiteur  général  du.  royaume  9 fit  arrêter  et  livrer 
à la  justice,  du. mi 9 pour  être  brûlé  connue  hérétique 
relaps 9 Pierre  Durand  de  Baldacb;  cette  exécution 
eut  lieu  le;  la  juillet  i3a5  9 en  présence  du  mi  Jacquca^ 
de  ses  deux  fils  9 et  de  deux  évêques.  (4)*  ‘ 

% « 

. ..  ; ■ »•'  i '• 

(1)  Monteîro,  part.  1 , liv.  a,  cbap.  16. 

(a)  Fontana,  chîap.  i5.  — Diago,  Croñ.  DomÎ.  ^d’A- 
ragon , U v.  1.  • ' 

(3)  Fontana,  part,  a,  chap.  >.  — Diago , Cron.,  Uv.  1. 

(4)  Fontana  ,Diago,«^i  ftfjo.’d.- 
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Jíh  Eu  i354»  F*  Gttinauttie  d6  Costa , ksquiaiteat 
général)  fit  condauiner  et  litirer  auk  flammes  le  mal- 
heureux F«  Bonafo  t¡ai  était  retottibé  daos  l’hérésie , 
et  il.  réconcilia  .un  grand  nombre  de  personnes  quHl 
creynit  arosr  été  perverties  par  ce  moine  (l  ).* 
j Jiilh  En  i35o , F.  NkolasRos^  (quipàtviut  danslà 
iUiin  la  dignitô  de  cardinal)  était  in^iiisitear  généttd 
d’Aragon  ; il  consulta  le  pape  sur  une  mOfilVaiSe  Ùot^ 
^i»e  qui  s’établissait,  aû.süjet.tii  la  présenbe  téieïle, 
et  ^tint  sa  coudaméatioii*  U’  découvrit  à ^bleocè 
quelques  hérétiques  tlésigOés  sous  le  ùoin  de  'Bêgaté^ , 
qui  qjraieat  à IfMxr  tète  Jacques  JifeSte.  EoselH  les  fit 
juger,  et  célébra  un  auto<âavfé  ob  eos  bérétiqiies frirent 
réconciliés  : Jaequet  Cüt  tsondamué’à  uàie  prison  pner- 
péteieik  : à la  suiledn  «e  Jugement^  on  ^humà y pour 
tes  Uvter  aux  ikamutes,  ko  oisensens  de  trots*  dé  bes 
béfétiquesquiétaienUnOrSi  impénitens  et  obstinés 

Xllt  U parpk  que-  les  pmtnoioüx  de*  Castille 
voyalenA  avèc  pçiqe  ceiüü  d’Aragon  nothitierdee  Inqui- 
iüeiics,  puisque  oednniers'^nplfljgâit'à  Gtf  mènt  Tl , 
qui  adressa  à JtoScUt,  lé  lé  avril  , én  b^ef  par  le^ 
quel  il  assurait  pour  toujearS)  aux  prbaitmlaux  d’Arr.- 
geii)  le  privilège  de  iâirs.dans  leur  province  Coût  ce 
que  fiiiSaity  avant  ht  divîsieiii  du  territoire , -lé  provin- 
cial de  l’Espagne  eblière  ^ ponr  ih  nedabiotion  des  in- 
quiaileuts  et  péur  tout  Of  qui  en  dépendait  (S); 

XIV.  En  i3^a,  BofieUlâecottvvit'euGidalogiie  plu-, 
sieurs  hérétiques  et  les  fit  punir  (4)« 

(i)  Fontana,  part.,  a,  çhap.  3.  -7-  Diagq-,  aw  Hru  cité. 

. (2)  Fontana , chap.  7 et  8. 

(S)  Montetro  , part.  4 -,  0 , ebap.  i4.¡ 

(4)  Fontana , part.  2,  ohap.  6,  et  Diago , liv.:  1. 


XV*  i356,  lesiMquîsîteUHF.  KicolasSymerîeket 
F.  lean  Gomîf  îiit^At  arrêter  et  oottâàninêretit  à diffê« 
rentes  pénitences  plusieurs  babîtans  d* Aragon  et  de 
Valence  ; le  second  fit  punir  uh  hérélitiue  fameux 
d’EmpuriaSÿ  nommé  Hajmond  Gastellj  (i). 

XVL  Dans  la*  même  année , AôSeHl  ayant  été  éleré 
à ta  d%nilé  dé  cardinal,  Innocent  VI  lui  donna  pour 
sttccesseur  F.  Nicolas  Eymerlck  ^ qui  bientôt  admit  à la 
léconciltatiéfei  avec  la  pénitenoe  du  San-Benito  perpé- 
tuel , un  hérétiqtie  de  Calabre  nommé  Nicolas  ; et  ayant 
éécouvert  dans  la  suite  que  son  abjueàiibn  iVavait  été 
que  Bitnuléc,  ü lé  Bt  brétlar  vif,  lé  5o  mal  après 
Fa  voir  dégradé  de  l'ordre  de  là  prétdSe  (2). 

XVII.  En  1S59,  BáNbéknii  Janoééldo  péééhait  cl 
écrivait  que  te  Jour  de  la  Fenlecète  de  Tannée  i36a> 
TAàle-Cfarist  páráln^alt;  i}ue  tes  sàereâaétis  de  TÉgUse 
œsseraietit  d'étée  administrés  ; qué  le  enlte  catholique 
serait  inlerinmpu,  et  que  ceux  qui  s'attacheraient  à 
cet  ennemi  de  Dieu  né  pourraient  pltts  se  convertir 
ni  espérer  de  pardon.  Comme  sa  doctrine  avait  séduit 
un  grand  nèmbre  fié  personnes,  il  fut  arrêté,  se  re- 
pentit, et  fut  réconcilié  à l'Église  par  Eynterick  , qui 
fit  inlller  tous  ses  livres  (3). 

XVIIt.  F.  Bernard  Ermengol,  inquisiteur  de  Valcncé, 
ordonna  un  auto-âk-fé  dans  cette  ville,  en  1S60; 
il  fugea  un  très-grand  nombre  de  procès  : plusieurs 
des  accusés  forent  réconciliés,  après  avoir  accepté  leur 

I 

(1}  DIago,.  Croa.  Domiu.  de  la  provlocè  d'Aragoa, 
liv.  I. 

r 

(3)  DIago,  Cron.  Dotnin.  d'Aragon,  liv.  i.  — Spon- 
daiio,  Annales  ecclés. , année  13&9. 

(3)  Spondauo,  aon.  i3&9,  n*"  4. 
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pénitence.  Un  grand  nombre  d'autres  furent  bannie 
du  royaume 9 et  qaelques-uns  livrée  à )a  justice  sécu-, 
lière,  qui  les  fít  brûler  (i). 

XIX.  L'inquisiteur  général  Tricólas  Eymerick  corn-» 
posa  un  ouvrage  intitulé  te  Guide  des  inquisiteurs^. 
pour  l'usage  des  membres  de  l|a  première  Inquisition.' 
Il  réunit  dans  un  seul  volume  les  lois  civiles  du  code' 
de  Justinien,  concernant  les  hérétiques.,  et  tout  ce 
qu’avaient  ordonné  les  papes  dans  le  corps  du  droit 
canon,  dans  le  Sexte,  dans  lee.CtimefiSines  et  dans 
les  Extravagantes  de  toutes  )es  classes,  avec  les  gloses 
qui  avaient  été  publiées  jusqu’alors;  il  y explique* 
avec  assez  de  clarté  les  questions  qui  avaient,  été; 
agitées  sur  la  manière  de  juger  et  de  punir  les  hérér 
tiques  ; et  il  termine  son  livre  par  des  exemples  de^ 
tous  les  cas  . qui  peuvent  s’offrir  é l’Inquisition.  Cet 
ouvrage  fut  réimprimé,  avec  des  commentaires,  par 
les  soins  de  François  Pegna,  et  dédié  au  pape  Gré- 
goire XIII,  ep  i5y8.  Il  en  parut  une  autre  réim- 

t 

pression  à Rome  même , en  1 587.. 

XX.  Dans  la  question  46  de  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  ( où  il  s'agit  de  savoir,  si  ceux  qui  n'ont 

t 

pas  été  baptisés  peuvent  être  soumis  au.  jugement  de. 
l’Inquisition  ) l'auteur  raconte  que  l'évêque  de  Bar- 
celonne  et  lui  firent  enfermer  dans  les  cachots  du. 
Saint-Offîce  un  judaïsant  nommé  As  trucho  de  Fiera, 
pour  avoir  voulu  se  justifier  de  rendre  un  culte  parti* 
culier  aux  démons,  et  de  les  invoquer,  en  disant  que 
l’un  et  l’autre  ne  leur  étaient  pas  nioins  dus  qii'à 
Dieu  même;  que  la  justice  séculière  ayant  voulu  s’op- 

(1)  Fontana,  Monumens  de  l'Ordre  de  S.  Doiuin. , 
part»  2 , chap.  8.  — Diago , Croo.,  Uv.  1. 
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poser  à cette  entreprise  des  inquisiteurs  , et  faire  ren<- 
,dre  la  liberté  au  prisonnier,  celui-ci  ñit  mis , par  voie 
de  séquestre , entre  les  mains  de  Tévéque  de  Lérida  ; 
que  le  pape  Grégoire  XI  ayant  été  consulté,  sa  Sainteté 
lit  mander,  le  lo  atril  1371,  par  les  cardinaux  Guido, 
évéque  de  Porto,  et  Egide,  évêque  de  Tusculùm,  à 
Tévéqiie  de  Lérida , qu^ii  eût  à mettre  le  prisonnier  à 
la  disposition  de  révèqite  de  Barcélonne  et  de  14nqui- 
sîteur,  et  que  ces  derniers  réconcilièrent  à l’Eglise  le 
coupable,  qui  fit  son,  abjuration  le  r'  janvier  1372, 
dans  la  cathédrale  de  Barcelonne,  et  fut  ensuite  con- 

I 

damné  à une  prison  perpétuelle. 

, XXI.  EymericL  exerça  pendant  toute  sa  vie  l’em- 
ploi d’inquisiteur  général  des  royaumes  de  la  cou- 
ronne d’Aragon  ; il  nomma  des  inquisiteurs  particu- 
liers pour  l’Aragon  , la  Catalogne , Valence , Majorque 
et  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Gerdagne , en  qua- 
lité de  provincial  dominicain.  On  trouve  dans  son 
,Guidô  des  inquisiteurs  de  plus  grands  détails  sur 
les  jugemens  qui  furent  rendus  par  lui-même  ou  par 
les  autres  inquisiteurs  d’Aragon. 

XXII.  Nous  ignorons  si  le  provincial  de  Castiite  , à 
qui  on  avait  donné  la  qualité  de  provincial d'£spa^ne, 
usait  de  son  droit  d’inquisiteur  générâl , et  s’il  nommait 
des  inquisiteurs  particiuliers  ; car  nous  n’avOns  pas 
trouvé  le  moindre  document  dans  l’histoire  qui  prouve 
que  ces  provinciaux  aient  exercé  les  pouvoirs  dont  ils 
devaient  jouir  en  vertu  du  bref  d’innocent  IV,  et  de 
ceux  de  ses  successeurs.  Peut-être  n’eurent-ils  rien  à 
faire  dans  les  états  castillans  , parce  que  Thérésie  ii’y 
avait  point  pénétré , ou  parce  que  si  l’on  y découvrait 
de  temps  en  temps quelqùe  hérétique,  il  était  jugé  par 
les  évêques,  d’après  les  règles  du  droit  canonique, 


I 


(86) 

e(  que  ne  eroyaienl  pas  qu'H  fàl  néeetr- 

satre  pour  cela  d'avoir  recourt  aux  moinet  donfc- 
nicaint. 

XXIII.  Une  des  cantea  probable»  de  celte  înacluMi 
des  provinciaos  de  CaatUle , fut  le  hasard  qui  fit  appe<*> 
1er  à la  place  dè'pr^ineial  un  grand  nombre  de  Por- 
tugais 9 pendant  le  14*  tiède  ; en  effet , nous  Irqiivont 
dans  ce  nombre  F.  Lope  de  Lisbonne^  F.  Etienne^ 
F.  Laurent , F.  Gtmzale  de  Calcada  et  F*  Viaeenl.  Oa 
ne  rencontre  dans  L’hittoire  de  Portugal  aucun  acte 
de  juridiction  inquisitoriale  exercé  par  cet  provindaux 
dans  le  royaume  : il  semble  au  oontrairc  qu'ils  y 
avaient  renoncé  y puisque  le  pape  Grégoire  \l  adressa, 
le  17  janvier  &5y6,  un  bref  à Agapite,  évéque  de  Lis* 
bonne  y par  lequel  ü le  ohaiigeait , faute  d'inqmaiteor, 
de  nommer,  pour  cette  fois  seulement , un  religieux  de 
Tordre  des  frères  mineurs  de  S.  François  d’Assise^  pour 
en  exercer  les  fonctions  ; et  il  accorde  à ce  délégaé, 
par  un  autre  bref  du  mèpie  jour,  une  pension  annuelle 
de  deux  cents  florins  d’or,  sur  les  revenus  desévéebés 
de  Brague , de  Lisbonne  et  de  plusieurs  autres  sièges 
du  royaume  : Tévéque  AgapUe,  pour  se  conformer 
aux  ordres  du  pape , nomma  F«  Martin  Velaa* 
quez  (i), 

XXIV.  Le  pape  Grégoire  XI  étant  mort  le  mars 
1S78,  et  les  Romains  ayant  nommé,  le  8 avril , Lrbain 
TI  pour  son  successeur,  quelques  cardinaux  s’assem- 
blèrent hors  de  Rome , et  élurent  un  autse  pape,  le  ao. 
septembre,  sous  le  nom  de  Clément  VII.  Ce  fut  alors 
que  commença  le  grand  schisme  d’occident,  qui  dura 

(1)  Monteiro,  Hist.  de  l’Inquis.  de  Portugal,  part,  i, 
liv.  s , cbap.  35. 


. («9), 

• |qsqu*à  rélecHon  de  Martin  V,  le  çpncüe  général 
deConstaBcef  Ici  ii  noreinlnre  i4>7>  ou 5 suivait 
d’antre^ 9 jusqu’à  l*anoée  14^91»  lorsque  I>*  Gll  Mugnoz^ 
chanoine  de  Barcelonnc  (qu'on  aYait  é^u  sous  le  nom 
de  Glémenl  Vlil)  renonça  à la  papauté.  Çelte  révolu** 
tion  dut  influer  sur  Tétai  de  Tlnquiaitinn  confine  S!^ 
les  autres  points||fde  la  discipline  ecclésiastique.  La 
Castille  suivit  le  parti  de  Clément  Yll  9 et  le  Portugal 
celui  d’Urbain  VI.  L’institut  des  dominicains  se  divisa 
également  : ceux  de  ces  mqines  qui  habitaient  les 
conVens  des  provinces  qui  reconnaissaient  Urbain, 
avaient  un  général,  et  ceux  qui  obéissaient  à Clé- 
ment en  avaient  un  antre-  Par  cette  raison^  les  do- 
minicains portugais  qui  étaient  pour  Urbain, 
reni  un  vicaire  généiral  dont  Us  reconnurent  la  juri- 

P 

diction,  afín  de  se  soustraire  àgeUe  de  lenrprormciai 
de  Castille. 

XXV.  Urbain  VI  moumt  le  iS  octobre  1^89,  et 
son  parti  élut  Bonîtace  IX  le  4 novembre  solvant. 
Celui-çi,  instruit  qn’Un’if  av^t  pasd’inqnisitoiuc  apos- 
tolique en  Portugal,  nomma  à dbtte  place , le  4 de 

novembre  F-  Rodrigue  de  Cintra,  moine  fran- 

« 

ciscain.,  confesseur  du  roi  Jean  I (1).  Le  a décembre 
suivant  il  délégua  pour  inquisiteur  des  royaumes  de 
Portugal  et  des  Algarves,  F.  IfinceÀt  de  Lisbonne,  de 
Tordre  de  Saint^pomipique,  qui  devait  en  exçrçer  les 
fonctions  aussi  long-temps  qu’il  plairait  au  pape  ; sa 
nomination  était  sans  préjudice  de  privilèges  acccr-^ 
dés  à son  ordre  et  aux  inquisiteurs  : epiin,  te*  >4 
juillet  1401 , il  le* nomma  inquisiteur  général  d'Bf- 
pagne  (a),  sans  doute  afin  d’en  avoir  un  de  son  choix 

(1)  Monteiro,  part,  t,  Uv.  a,  chap.  37. 

(2)  Motiteiro , ubt  sitprà , cbap.  35. 
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pour  tous  les^pays  du  royaume  qui  Tavaient  reconnu  9 
de  même  qu’ii  y en  avait  un  pour  la  Castille , la 
Navarre  et  FAragon,  soumis  alors  à BenoH  XIII 9 
qui  avait  été  élu  pape  en  iSgS,  après  la  mort  de 
Clément  VII.  Tel  était  Fétat  de  ITnquîsitîon  en  Es- 
pagne à la  fin  du  14*  siècle. 

' é 

•'  ARTICLE  III. 

État  de  f Inquisiti&n  andeniie  en  Espagne  9 pen^ 

dant  te  quinzième  siècle. 

I.  Il  est  incertain  SÍ9  au  commencement  du  1 siècle  , 
FlnqUisition  existait  en  Castille.  En  effet,  quoique 
Boniface  IX  9 le  14  juillet  1401 9 eût  nommé  É.  Vincent 
de  Lisbonne  inquisiteur  général  de  la  province  d’Es* 
pagne  9 et  qu’après  la  mort  de  celui-ci  il  eût  chargé  ^ 
par  un  bref  du  i**  février  14029  les  provinciaux  do- 
minicains de  la  province  d^Espagne  des  fonctions 
d^inquisiteurs  générant,  son  autorité  n’éta|t  point 
reconnue  dans  les  royaumes  de  .Castille , soumis  alors 
à Benoît  XIII , qui , après  le  concile  de  Constance  9 
ne  ffit  plus  désigné  que  sous  le  nom  de  V Antipape 
Pierre  de  Luna.  Cependant^  il  est  vraisemblable 
qu’étant  Aragonais  9 et  voyant  que  ITnquisîtion 
était  en  vigueur  dans  son  pays,  il  voulut  que  le 
provincial  dominicain  de  Castille  usât  des  pouvoirs 
qui  lui  étaient  délégués  par  le  bref  dTnnocent  IV, 
si  même  il  ne  jugéa  pas  à propos  de  les  renou* 
veler('i). 

(1)  Monteiro , Hist.  de  ITnquis.  de  Portugal,  part.  1 , 
Uv*  9,  cbap.  36. 
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. . 11.  ;En  1406 , il  faOul  connaître  d’une  affaire  dans 

« 

laquelle  le  aacriatain  de  la  paroisse  de  Ssûnt-Fa- 

cundas  de  Ségovie  fut  coinprpinis  avec  les  juifs  de 

cette  ville  $ à la  suite  du  vol  d’une  hostie  consacrée^ 

* 

dont  on  peut  voir  rhistoiK  dans  Colmenares  (1). 
Paramo  prétend  que  l’évéque  seul  9 D.  Jean  de  Tor- 
desîllas^  fit.  poursuivre  les  coupables  9 après  en  avoir 
reçu  l’ordre  du  roi  Henri  111  ; mais  Colnienares  fait 
intervenir,  dans,  ce  procès  le  prieur  du  couvent  des 
dominicaiiis  de  Samte-Croix  de  la  ville  ; U ajoute  que 
ce  religiei»  reçqt  du  juif  l’hostie  miraculeuse  9 et 
qu’il  en  informa  l’évèque.  Lorsqu’on  voit  ce  juif 
‘ s'adresser  au  prieur,  et  en  se  rappelant  que  les 
moines  dominicains  pasi^ient  pour  inquisiteurs  daiis 
toute  la  chrétienté , on  peut  bien  croire  que  les  juifs 
de  Ségovie  reconnaissaient  un  inquisiteur  dans  la 
peiwnne  du  prieur.  ^ 

III. , La  bulle  de  Bon  ¡face  IX  9 de  l’année  14029 
ne  produisit  que  peu  d’effet  en  Portugal  9 parce  que 
les  moines  dominicains  de  ce  royaume  n’eurent  au- 
cune communication  avec  le  provincial  castillan  9 
pendant  la  dqrée  du  schisme  9 parce  qu’ils  furent  soumis 
à un  vicaire  général.  Ce  fut  peut-être  pour  ce  motif 
que  Jean  > XXIll  (^i  était  reconnu  dans  ces  pro- 
vinces) expédia,  le  juin  de  la  troisième  apnée  de 
son  pontHicat,  qui  répond  k l’année  bref 

par  lequel  il  nommait  F.  Alphonse  d’Afraon , religieux 
franciscain  9 à la  place  d’inquisiteur  des  royaumes 

de  Portugal  et  des  Algarves9  mais  avec  la  clause 

» * 

que  cette  disposition  ne  porterait  aucune  atteinte  aux 
droits  des  moines  qui  étaient  inquisiteurs  (2). 

(1)  Colmenares,  Hist.  de  Ségovie,  chap.  28. 

(a)  Monteîro , part,  i,  üv.  a,  chap.  5?. 


( 90  ) 
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IV.  La  vflle  de  Perpignan  était  le  siège  d\me  dea  in- 
quisitions provinciales  da  royaume  d’Aragdn,  dont  la 
juridiction  s’étendait  sur  les  comtés  de  Roussillon  et  de 
Cerdagne,  et  sur  tes  trois  tics  Raléares^  tfaforqae, 
Minorque  et  Ivtça.  Benoit  XIII  (qui  était  reconnu 
dans  cette  partie  d’Espagne)  {ugea^  à propos  de  ré-* 
former  cet  état  de  choses.  I!  divisa  cette  province , 
créa  une  Inquisition  partlcutière  pour  les  trois  Res^ 
et  nomma  pour  premier  inquisiteur  de  Maforque  F. 
Gulllaame  Segarra , et  laissa  F.  Bernard  Pagès  à la 
tête  de  celle  de  Roussillon  (i).  Ces  deux  inquisiteurs^ 
qui  étaient  dominicains,  célébrèrent  quelques  aut(v 
da-fé  ; admirent  à la  réconcilîaf I6n  beaucoup  d’ac* 

Gusés,  et  en  livrèrent  un  asses  grand  nombre  à la 

% 

lustice  séculière , qui  les  fit  brûler  (s). 

V.  L’élection  de  Martin  V,  par  le  concile  général 
de  Constance  (laquelle  eut  lieu  le  ii  novembre  14^7)9 
ayant  mis  fin  au  grand  schisme  d’Occident , les  reli- 
gieux portugais  auraient  dû  se  soumettre  à Tautorilé 
du  provincial  de  la  province  d’Espagne , qui  était  alors 
nb  moine  de  leur  nation , nommé  F.  Jean  de  Bainte- 
Juste;  mais  les  dominicains  qui  étaient  à Constance, 
persuadèrent  iui  pape  que  sa  juridiction  était,  beau- 
coup trop  étendue , ce  qui  engagea  le  souverain  pon- 
tife à régler,  par  un  bref  du  5 février  141^5  que  la 
province  d’Espagne  serait  divisée  en  trois  provinces; 
que  la  première  comprendrait , sous  le  nom  de  pro- 
vince Espagne , la  Castille , Tolède , Murcie , l’Estre- 
madure,  l’Andalousie  et  la  Biscaye  avec  les  Asturies 

(i)  Paramo,  de  Origine  Qficii  S.  Inqiiis.^  Us. 
cbap.  8. 

(a)  Diago,  Cron.  des  Dominîc.  d'Aragon,  Uv.  1. 
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U 8cMii4e»  mUa  4e  >Sml4ag«t  m-> 
r»U  C0mpoi4i).4«  royAnme.  4e  4e  la  Galice  el 

4n  é’QviéUo;  el  que  la  tn»w4aie,  ou  eeUe  4e 

»^iiea4jruil  eue  ce  royaume  et  «ur  imites  lee 
terree  eMMoisee  aux  lois  4e  eeusouvemiu  (i)> 

VJ.  Oepuÿioempm«Qt>  lesprovioelaux  4ePertugel 

\ * 

géBéxmx  du  t»yaum^>  et  îb  em 
reot  la.  faoidté  d'e»  oommar  de  parlieaU«r«  das»  bum 
provinces  9 en  vertu  du  bref  d’Irnioceiil  YI  ; quoiqu^l 
paraisse  %ii"ib  avaient  aussi  ebleiiu  une  diclaralicia 
spéciale»  semblable  k eelle  qui  fut  adressée  aux  Ara- 
gppais  9 lcrsqu’Us  m séparèrent  de  b courQiioe  4s 
Castilla  (a)e 

y l{.  ie  roi  d'Aragon  » Alphonse  V,  iwjant  que  la 
talogoe»  lo  Aoussdloo  et  iHafcrqoo  ataiaiitdef  loquisi^ 
lions  provinciales  > orot  qu'U  était  peu  honorable  pont 
\e  royaume  de  Vsleuoe  de  ae  pas  avoir  la  sbnoe*  bi 
telie  était  l'opiidoQ  d'un  prmee  aussi  sage  qu’Alphodsse» 
sur  la  nature  de  rinqubition^  qua  pieuse?  de  la  ré^ 
voluUèn  qui.s'étaU  faite  dans  les  esprUs  ? Ce  fut  pou? 
satisfaire  au  vmu  de  ce  prince  que  Martin  V expédia  » 
le  27  mars.  i4^u»  una  bulle  par  laquelle  il  était  or-r 
donné  au  provînoial  d'Aragon  d’établir»  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  lui  avaient  été  délégués»  une  luqubUioii 
provinciale  daiie  la  ville  do  Valence»  et  de  oe  passa 
^ contenter  d’y  envoyer  des  commissaires  » comme  ses 
prédécesseurs  et  lui-méma  avaient  fait. 

VIII.  Le  provincial  exécuta  les  ordres  du  pape»  et 

• < 

nomma  pour  premier  inquisiteur  F.  André  Ros»  qui 

« 

O)  U copia  de  cette  bullo  dans  Monteiro , 

part.  1 y lîv.  3 y chap.  38. 

♦ 

(3)  Mooteiro  y uhi  sujprà , et  cbnp.  3g. 
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commença  ion  miniKtëre  par  la  pouraoite  de  iquel^pm 
maîtres  et  de  quelques  juifs,  qili  travaillaient  à per- 
vertir des  chrëtieris.  Dominique  Gorls  lui  succéda 
en  i4a5,  et  api^a  lui  F. ‘Antoine  de  Crémone, 
confesseur  de  la  reine.  Pendant  que  ces  troiiP inquisi- 
teurs furent  à la  tête  de  rinquisition , ils' châtièrent 
un  grand  nombre  d’h^bitans,  qui  avaient  embrassé  la 
doctrine  des  Yaudois  ; la  même  chose  se  passait  dans 
rtle  de  Majorque , sous  le  ministère  de^  F.  Pierre 
Murta,  qui  avait  succédé  à F.  Bernard  Pagès  (i). 

IX.  En  1454  mourut  à Madrid  le  fameux  D.  Henri 
d’Aragon,  comte  de  Tinéo  et  marquis  de  Villena. 
Comme  ses  lumières  ravaient  mis  au-dessus  de  ses 
contemporains,  il  se  fit  la  réputation  d’un  nécro- 
mancien; le  roi  de  Castille,  Jean  II  (qui  n’étail  pas 
moins* prévenu  contre  le  marquis  de  Yillena  que  ses 
proprès  sujets  ),  ordonna  à F.  Lope  de  Bar rientos,  moine 
dominicain  et  précepteur  du  prince  des  Asturies , son 
fils  , de  faire  la  recherche  de  ses  livres  et  de  les  brûler  ; 
ce  qui  eut  lieu  en  effet,  mais  non  pas  si  complètement 
qu’il  n’en  échappât  quelques-uns  à la  proscription, 

. de  l’aveu  même  du  moine  commissaire  (a).  * 

X.  Les  écrivains  ont  cité  ce  fait  pour  établir  qu’il 
n’y  avait  pas  alors  d’inquisition  en  Castille,  et  ils  ont 
pensé  que  cette  affaire  fut  conduite  par  l’évêque  de 
Cuença  (5);  mais  cette  circonstance , au  lieu  de  prou- 
ver leur  opinion,  lui  est.  entièrement  contraire;  car 

(1)  Monteiro,  part.  i , liv.  3,  cbap.  5o. 

(3)  Vôjez  les  notes  marginales  de  D.  Vincent  Noguera 
à l’Histoire  d’Espagne,  par  Mariana,  édition  de  Va- 
iience  j tom.  VII , liv.  20,  chap  6, 

(3)  Paramo,  de  Orig.  TnquU* , liv.  3,  tit.  2 , cbap*  2. 
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F.  Lope  n’était  pas  encore  évèqoe  de  Guença^  et  ne  le 
fut  mènie  quelongf-temps  2q>rès.  Ep  ilfut  hontmé^ 

à l’évèché  de^Ségoitie;*: en  144^9  if  passa  à celui  d’A?> 
vila^  ap^  avob  permuté  avec-lp  cardinal  D.  Pierre: 
Cervantes;  et  en  i^44  occupa  le  siège  de  Cuença 
après  la  mort  de  D.  Alvaiod’Isèrnà  (1).  Ainsi  y F.  Lope» 
n!étant  que:  rôligieux  dominicain  lorsque  le  roi  le 
chargea  dé  faire  la  recherche  des  lûrres  d’flenri  d’Ara- 
gon, on  peut  ô*oire -qu’il  était  envoÿé  comme  inqui- 
siteur par  le  prévindal  de  Castille^ ou  d’Espagne,  et 
peut-être  esUil question  de  F.  Lope  et  d'autres  rehgleux^ 
doiñiaicains^,  dans  un  passage  d’Alphonse  Tostado, 
évêque  (T Avila,  sur  le  ParaispoméHe^  où  il.est  dit  : 

' Nàtu^avoniê  à fnésent  farmi  noué  ieê  hiquisUeurs 
qui  êont  chargés  de  paursmtre  ChérésU^  et  qui 
travaiUent  à déccuurir  Sous  cmàs]qui,en  sont  cou- 
pahios  (a)i  Or,  bette  pvopoiitton*  indique  qu’il  y avai,t 
' des  inquisiteurs  en  CasUlte  lorsque  cet  auteur  écrivait. 

* X1.  L’inquisiteur  d’Arâgon,  en>i44t,  était  F.  Michel 
Ferriz,  et  celui  de  Valence,  F.  Mastín  TüUes.  Nous  sa-  * 
vons  qu’ils  réooneilièreiitdans  leurs'  providces  respec-* 
tives  quelques  * partisans  des*  eireprs  de  Wiclef,  et^ 
qu’ils  en  livrèrent  un  grand  nombre  à la  iustice  sécu- 
. lière , qui  les  fit  brûler  (3). 

XII;  La  secte  des  bégards  avait  fiait  quelques  progrès 
en  144^9  à Durango,  en  Biscaye,  dans  le  diocèse  dé 
Calahorra*;  on  accusait  F.  Alphonse'  Mella  de  l’avoir^ 

(1)  Colmenares,  HUt,  de  Ségovie,  chap.  3o.  — Jean. 

. . t ♦ * » H 

Martyr  Rizzo , Hist.  de  Cuenca , chap.  9. 

(3)  L'Abuleuse,  toui.  VIII  de  «es  œuvrés,  sur  le 
livre  a du  Paralipoméne/chapl  if",  quest.  i4. 

(5)  Diago , ; Chron.  des  Xlomln.  d’Aragon,  liv.  i* 
— Fernandez,  (^ncertationti  prtdis.  y sxm,  i44a. 
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•HiliraÉiéo  tà  delaééfendfe  ; c’était  mi  moine  fraiKàs- 
ca{ii)  Crète  de  révéqüe.dc  ftamora  B.  Jean  de  Mella  ^ 
qèi  fut  idepuîs  cârdInaU  Informé  des  pnoigtèf  ijfue  foi- 
oaleni  cét  hérétiques^  Jean II  « ml  dq  Castille^  envoya 
de  ValUdolid  en  Biicayc^  poüi*  «’qssurer  de  l’état  des 
ahnsès,  f • François  dn  9oria  èt  M.  Jeln-Alphonse 
Cherino^  abbé  díAleaiúMa-RiygnU^  son  «onéedleé* 
MeUa,  qni  était  le  fnineif>al  chef  des  hérétiques  9 
s’enfuit  avec  quelques  femniés  dans  le  royaume  de 
Crenade^  et  finit  ses  jours  dans  la  inisère^  au  milieu 
des  Maures;  il  y en  eut  un  grand  nombre  d’alrétés; 
les  sms  furent  brûlés  & YalladoUd;et  tesautiebài&âlal* 
Bomintque  de  Gaisada  (t)*  * 

JLIII.  Get  évèneanenté  fait  supposait  qûcoftt  qu’il  n’y 
aYait  pas  âlocé  d’Inqumtion  en  Castille  i mais  celle 
opinion  n’a  pas  pliss.  de  fbodemeoti  puisque  nous 
ignovoossi  F.  Ftaüçoisde  Soiia  n’était  pas  inquisiteur 
dominicaisi.  Outre  que  la  duronique  de  Jean  II  ne 
ra^pmle  aucun,  détail  sur  oet  ésènenielili  il  est  vrai- 
séûiUafale  que  le  roi#  Histmit  de  l’affatfe^  donna  ordre 
à i’évéquc  de  CalahorrS  et  de  là  Guisada  do  la  ponr-^ 
suivre  9 cumule  appartenaUt  de  droit  à sa.pSridictioo. 
A laauUe  de  oelte  pnmédnlie^.fos  acciaséSfat^t^^ 
duîts  dans  la  ville  de  Saint-0éminfquè  9 qui  était  plus 
^^Uiainode  Durai^o  que  Calahorra.  Je  foai  remarquer 
que  oé  fut  probablement  pour  réesnapeAsér  le  ' zèle 
que  l’évéque  D»  Diégub  de  Xugniga,  frère  du  dde  de 
Plasencia  y avait  montré  dans  cette  circonstance , que 
le  roi  le  nomnia  á Î’aréhevéclié  de  Tolède  9 après  la 


(1)  ChrouiquS  de  D.  Jeati  II 9 ano.  1442,  -chap.  6. 
Mariana  9 Hht.  d'EapagUe^  ëveo  Jet  notas  de  l'édi- 
tion do  Valonee  9.tom^  VÍI9  liv*  si  9 obdp* 


(95) 

Hiorlâe  D.  leao4te2«erceuela»  frère  utérin  du  canné- 
taUe  D*  Alvaro  de  tiiuia.  Diégue  n’occupa  point  le 
de  Tdèdp^car  U mourut  en  i444«  qv^"í^ 

n’est  aâicanMMut^:  qpeetion  des  inquisiteurs»  il  était 
perinis  d’eii  Inférer  n'y  en  avait  pas  alors  en  Cas? 
litlef  il  iaudrait  aussi  en*  tirer  cette  autre  conséquence  i 
qnn;révè^e  ne  s'était  poêst  naèlé  de* cette  . affaire  ; ce 
qui  n’est  pas  vralsemblal##  puisque  la 

ca^alssaBce  M en  apparSeoait  de  droit^ct  pios  par- 
ticulièrement qu’à  tout  autre. 

Cn  i4&n>  F«  CaistobailGnalvns  était,  inqntsiieur 
d’Aragon  ¡ U congnua.d’en  csércer  les  foncftions  Ht*- 
qnrau^teoipsdcnnqqifúiÍQninodei'ne;;$^  ainni 
été  iuéco4|^t  dc  Jnii  d fqi.olHlgé  d’afeandonner  son 
emploi»  qsmnie  nous  le  verrons  plus  teiii> 

Ji\,  F.  di^cliel  d<jS9té^d;à.lai;élcdéJ’Ipquifiiioo  de 
Faïence*  Lu  bistqrinne  de.  l’qrdfe  de  S»  Dominiqpe 
assunen*  qu’d.piurgea  ec  rayanme  4n  venin  des  héré* 
sies;  nous  voyions  cependant  uaismeesieiir 

dm  la  pcri^one  de  F*  AmaaddCoiroy  quic  en  14^4  » 
récontüia  quelques  hérétiques  HsdaiMt» 

XYL  £n  i4§QfFv  Alphonse  BspioOÿ  ndigieuxftaneis- 
csios  onmposs  ses  Kvre  intitulé  : FaH0ÎMiifn  fidei» 
dans  lequol-on:  trouva  la  preuve  la  pim  positive  que  do 
son  ien|ps;il:  n'y  araft  pss.d'îaquisiteuts  délégués  par 
le  pape  dans  le  royaume  de  Gastitte^^  puisque^  s'adres- 
sant au  roi  Henri  IV,  il  se  plaint  des  maux  que  la  ret 
ligion  souffre  faute  d’inquisiteurs  qui  la  défendent , et 
ajoute  qu’elle  est  insultée  par  les  juifs  et  les  hérétiques 
qui  o’oi>t  aucune  jorainte  ni  des  rois  ni  des  ministres. 

fl)  Mob  tel  1*0/11101./  de  1-lnquis.  deFortiigal , part.  1 , 
Uv.  B,chop.  3‘j. 
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XVII.  Ce  moine  (<|tie  le  eèle  fè  pim  ardeot  anitfialt 
pourront  ce  qui  intéressait  la  rel%ion)  s*oflfrit  de  kii->> 
même  à plusieurs  évêques  pour  recbercber  et  pout« 
suivre  les  hérétiquesen  leur  nom  , et  ses  services  fiireilf 
acceptés  dans  quelques  diocèses ‘(i).  Les  historiçns'dd 
rordre  <de  Saînt4>otEiiiik{ue  diïient  que  peu  de  temps 
après 9 et  sous  le'poMlficàft  de'  PUui  If,  F«  Antoinè 
Riccio,  provineial  dui^aumé  de  CaslÀlèVAit  nommé 
inquisiteur  de  ce  pays , èt  en  eée^çà' les  fonctions  pen^ 
dant  sept  ans  (a).  * 

XVIII.  Ce  qu^il  y a de  ceStaln,  €*est  que' Pierre 
d^Osma  ayant  été  pduêsuivi  poüe  les  ' erreurs  théuto-^ 
|;tqiies  quH*  avait  avancées  dans  ses  ouvrage  ^ de  ffü 
Parchevéqüe  det*olèdè,  Di  Alp^oilsè  Caiwlo , qui  le 
condamna,  après  avoir  pris  Tavis'de  einquante-dèux 
t&éologiéns  qu’il  avait  réunis  à Aléala  de^  fiénâres , en 
r479*  ^ síñle  de  ce  jugement V Pierre  abjura  toutes 
les  eireurs  qui  avaSent  été  remarquées  dans  sesDVrés  ; 


elles  étaient^aummibm  dehuit  t ia  condamnaticm  que 


ràrchevéque  en-  aviaJt  Usité  fut  cónlirdsée  par  le  pape* 
On  ne  voit^ pkfattrê  áucun  Inquisitèur:  dans  cette  af^ 
faite*  (3),  et  il  est  probable  qu’il  n'*y  en  avait  pas.  Ce 
qui  le  fait  encore  présumér,  c’ért  que  le  pape-  ayant 
chargé , en  1474»'  te  général  des  domiiücaiiis  de  nom^ 
mer  des  inquisiteurs  pour  tous  les  pays  > Oelbi«^C|  envoya 
en  Aragon*  F*  Jean  Franco;  en  Gatalogut,  F.  François 


(1)  Paramo,  4iv.  f,  iît.  -s,  cliop.  2.  * ' 

(2)  Fernandez',  Cdhçertâlibn,  predlcatorid  ^ ami.  i46o. 
— Fontana,  Te&tm  Domîn.,  pàg.  5fe5,  cHé  phr  Mon.** 
Iciro  , part.  1,  Hv.  2,  chap.  4o. 


(Â)  Agùirre,  Collection  .des  Goiiciles.  d’fispagnc , 
lom.  V,  anu.  1479.  - ♦ . v 


( ®7  ) 

Vidal;  á Valence,  F.  Jacques  ; k Majorque,  V.  Nicolas 
Merula,  confesseur  du  roi  d’Aragon;  en  àoussUlon, 
F.  Mathias  de  Vilence;  à Barcelonne,  un  autre  moine 
appelé  F.  Jean  ; et  dans  lé  royaume  de  NaTarre  ( oh 
régnait  alors  fcan  II,  rpi  d’Aragon  ) , un  dominipain 
connu  aussi  dans  l’iiistoire  mus  le  nom  de  F.  Jean; 
mais  on  ne  Tdt  pas  qu*il  y ait  eii  personne  de  désigné 
pour  la  Castille(i). 

Tel  était  l’état  de  l’Inq^jshion  en  Kspa* 
gne,  en  i4?4»  lorsque  Isabelie , finmne  de  Ferdinand 
d’Aragon,,  roi  de  Sicile,  monta  sur  le  trône  de  Cas- 
tille, après  la  mort  d’Henri  IV,  soq  Jfrère.  Jean  H, 
qol  régnait  en  Aragon,  étant  mort,  sou  fils  Ferdinand 
Réunit  en  i4m  oette  couronne  à celle  drT  Sicile  : 
bientôt  il  jo^nit  à la  Castille  le  royaume  de  Grenade 
qu’i^  conquit  sur  les  Maures  en  149a,  et  enfin  la 
Nararre,  dont  il  dépouilla  Jean  d’Albret,  et  qui  lui 
fut  asraiéepar,la  o^pitulation  des  habitaos;  en  sorte 
qu’il  laissa  à Jeanne,  sa  fille,  la  possession  de  t^uU, 
l’Espagne,  à l’exception  du  Portugal.  , , 

(1)  Montriro , part.  1 , Uv.  3 , chap.  Si.  . ' 
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CHAPITjHe  ly. 

Dm  . gouver*nernent  de  i,' fnq%isùion  ' 

I 

ï/timcs  dont  art  prenait  cênriaiiseancdi 


' f.  fffmqüÉ  les  papes  ne  se  ftissedf  pnopÀsé^  en  éta* 
itesani  l^nqaîsUion , que  âé  fati«  rèeherelier  et^pnnhr 
lé  erime  d*béré^e  ( dont  f^postàsfe  était  regardée 
comme  un  catf  parlicuKer  ),  Il  fût  cependant  recom* 
mandé  aux  inqufdteurs  , dés  son  ori^ne^  dfe  pour- 
suivre avec  soin  les  chrétiens  qui  en  étaient' simple- 
ment soupçonnés  9 parce  que  cé  moyen  était  te  seul 
qui  pût  conduire  à la  découverte  des  vérftabfés  héré- 
tiques. Une  mauvaise  réputation  à cet  égard  était  uii 

préjugé  suffisant  pour  motiver  une  enquête , et  ordi- 

% 

nairement  elle  donnait  lieu  à des  délations  ; mais  loin  ' 
de  prouver  le  délit,  elle  n^établissait  qu^un  simple 
soupçon.  Celui-ci  était  la  suite  d’actions  ou  de  paroles 
qui  annonçaient  de  mauvais  sentimens  et  des  opinions 
erronées  sur  les  dogmes  catholiques  et  il  n’était  admis 
que  lorsque  cette  conduite  criminelie  et  ces  discours 
étaient  bjen  prouvés.  Les  crimes  qui  n’avaient  aucun 
rapport  avec  la  croyance  ne  pouvaient  rendre  leurs 
auteurs  suspects  d’hérésie,  et  la  connaissance  en  ap- 
partenait de  droit  aux  juges  ordinaires.  Cependant  il  j 
en  avait  plusieurs  dont  les  papes  crurent  qu’on  ne 
pouvait  se  rendre  coupable  sans  être  imbu  d’une  mau- 


f 


\ 

{w  y ' 

« 

.viibd  ^oàhàée  ^ et  o^evt  eô  qcil.  -¿Auí^  qüé  qûolfqâié 
lès-  trttmitatibE  séculiers  éti  pCui^stiivii^sëift  It^'  àûtefùi^ 
cotâoÊnxtAetïti  aux  règles  oi^inaifés , À 
inquisllèimde  considérer  Ces  aceusi^’côihnie  sc^fïëitS 
û^hétéde,  «t  de  proeédel^  eeSiÂ^é;  é&Ü  (iéiir 

•418  ávaienS  commis  ces  délits  pcr  dk  dKft ' de  ‘ma^* 

* » • 

lice  naturelle  à rhomme  9 ou  parce  qu'ils  né  ëééyàiéiït 
pas  que  ces  actiebs  füBsent  trUdWéllèi^^  edr  èètte  ^r- 
Biè»  cireonétaiice  penneifaisde  crôièe  qu'lfS'IiYàlént 
erré  dans  |e  dogme  : à eetté  ^^àSse  dé  dêKts  appârtfèÜI 
une  èspècè  de  Maspliêinésv  connus  sbus  lë  nom  diMBff» 
rd^ftKS  ils  étalent  coinSniS  éonite  IHeü  et 
et  âiinonéaient  > dans  * ceux  ' qtii<  s'èn  ^ rendâiènf 
Mes»  der  priMipes  érihonés  sur  ta  tanM-|iüiiiMIAÍéí'1^ 
Dtieu  i oiidnr  quelque  atrtre  attribttff'dé  là 
donnateur üm  aupsoûtiçéli  d'ÜérMè , 
sent  été  pMéféd'dàds  l^m^rtémëht^, 'laF  ‘âhip&flS'^^ 
l^etesMiÿ  paioé^qiié  les  inqufskeùrépdùtàièntlM^^âft 
der  oomme  une  preuve  que  les  sentimens  bSfldtdiké*dè 
ces  blâspbéànatimW  dtaidnl’eôétralNfi^S'la  'fc^ 

II.  La  sêcoiidë'  èspèee.  àc*'dfel#^iÿài’é^^ 
soup^n^dlhévéiie'élâif  le  sdHHégo  et  ^la  divfbàtièiiii 
Ejfmeriqk  avoue  qu'ils  étaient  úniquéibéñít  dfd  HâisoM 
de  la  justice  ordinaire , lorsque  les  ckup'àblès  avâîèiil 
dierché  à découvrir  d’avenir  par  dO  s!ih|ples  moyërii 
naturels  ^ eotnthé  de  compter  les  Ugnës  dans  la  pâMAÉ 
de  la  màtn»  et  d^etnplôyer  d^autres' procédés 
genre;  mais  ftiajouté  » d’apëèdledexti  dès  dispd^tídtil 
aposteUqoes,  qué  tout  dévid 'èt^  tèb^t^4ommd  adbtiiié 
au  sortilège  sé^eudaft  tuspeotd’ltieéi^V^dl^^^ 

eháCié'oeeDme^  béééeiqué  par  r{iiqaMieiù  v^Ujrsqqé) 

« 

pour  annoncer  l'avenir  ^ U baptisait  un  mort , rebap« 

1 r 

• I « i»  I t*  ' 

(i)  Vo^,  Eyxncrick , Vinct»  Inq^uU^^  part.  2,  quest. 
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t^bak  un  enfânty  enq>loyait  Teau  béailt  éà  bajitéme, 
le  aaint-ohràne  4e  la  confirmatíoa*  l*huBe  des  catlié^ 

camines  ou  celle  de  rext^^e-oociion  ) 4es  hoilief 

# * 

f ÿonsacrées,  les  ornemens  et  les  vases  sacrés  du  oulte^ 

ifjo  d’auprès  choses.qui  prouvaient  le  mépris,  ou  l’abus 
des  sacremens)  mystères  de  la  religion  ou  de  ses 
Pérémuies. 

UL^Le  même  soupçon  afiectaîi.les  personnes  qui 

f 

s’adressaient  démons  dans  leurs  pratiques  supers- 
m&eoseSÿ  ou  qui  employaient  quelqu’auire  procédé  de 
ce  georey  pour,rxd>)ot  dont  il  est  queriion  (i).  A me- 
spceigne  les  Iqpolèiçs  ont  fait  des  progrès  én  Emoffe, 
pu  a^  yU(4isparalt|^  JUk  sotte  crédulité  qui  fondait  la 
gonnaissanqe  des  éyènemens  futurs  sur  ces  moyens 
popeiutltieqx  ou.  sus ■ d’autres  semblables*  Mais  comme 
cette  espèce  de  crimes  jétait  tiés**cpmiiHme;  dans  le 
poyep  âge>  on  jqgea  qu’il  était  ¿mporlant^  pour  la 
|M>Utiqne  dç  la  cpur.de  Rome  9 de  les  soumettre  à sa 
Ini^ptioD.; 

rv.  liS  t^irièn^.fW^  .4e  délit  qui  fiüsait.  soup^ 
jÇppger,  qp’pn  é|riîli;  kéré4que9  était;  l’invocalfon  des 
pépions*  Cp  }Crime  pont  avoir,  lieu  dans  les  mêmes 
pfjçci^frgicpaqfip  ^ jUaq>héme  ; car^beauepup  d’bom- 
fpLÇs-  invoquant  4es  malins  esprits  daoo  la  coljère  9 l’em- 

{K>rtement9ta  viotenGe9lafurei|ro%l*’oiiiiui>etlafré« 

# ■- 

,âe  ^ pintes; ^evion^oM  Qawtnfl«)  à Ja. vérité 
j^imin«Ue^-mis7qqi  a>  pM  le  moindre  ra{iport  avec 
Dat»  «Mwle»  et  peii4aai  «eus  qui  le 
•aiTin»it  imtuédiatrmmt.»  les  opinioqs  fáosset  ( qui 
•yaient  prlii  nshumn*  dans  des  tempsfoft  la  sadae  <»i> 
tiqqe  était  ioeimwie  ) avaient  vendu  très*  oeuiinunle 

. • . • I 

, â f » ^ ^ é * * 

(i)  Eymericir,  au  lieu  cité,  question  5s. 
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crime  de  Pimrocatimi  des  démons  dont  on  eiÿéraii 
ribtenir  des  farvenrs.  Nlboles  EymcridL  parait  ^ dans  tout 

i 

son  eiiV¥Íige9  un  écrivais  de  bonne  foi,  et  lorsqu*tt 
raconte  des  irits  qui  lai  sont  partlcaliers,  ü mérite 
qaVw  s*cn  rapporte  à lui  ; U nous  apprend  qü^en  sa 
qualité  dHsquiritéur , E défait  prociiré  et  avait  ebsoito 
bn^é  9 apiès  lès  avoir  bas  9 deux  livres  qui  traitaient  de 
•ettenittlière,  t*àn  intitulé  : ia  ^imicuU  (U'^Sato^ 
mon,  et raislrev^  Trése**.<fb  ta  N^hrômancie*  'Dans 
Ton  et  Taiaire  il  était  qdeitléb  du  póiivóir  dés  dé- 


sunis (et  il  était  présenîté*  cénamié  iti^ès-éièndù)*' 
do  cirite  qu^  dévall  leui^  resdrë;  èt  des^rièrés  'qû^l 
fidlait  leor  âdfèsser  pour  'obtenir  leur  protection^  Ceux 
qui  a$outaienSfei  à la  dectHhe’dë  ces  livres  9 avaient* 
eouUune  '^  lorsqstts  vmikièbt  sWgagér  réc^rôi^ 
aaesl'À  qori^  ^ebèse  par  sernkent  9 de  jurer  sûi'iyt’ 
pafol^sb&llviéidè  im  CtavieuieéO  Sutomcin , cônbûe 
lès  chséliëiis  sur  csdles  d|il"‘BVèingifis.  Le  même  dateur 
a|«até  ^^«^y  eot  de  sos'tCmps>  en  Catalogne  9 un 


grand»  sdflibm  de  procès  pour  le  crime  de^l^invbcâtion' 
dÜD  déioUn»  «ëqse  'plSSiéuts  acctriéè  àv^edt  poüsié 
jraqn^á  rmtlrod  datan  un  cûliè  de  latrie V avec  tous 
lesi^gUès,*  les  dériâmèiiiès  et  les  paroles  qui  iiccompa- 
gnentcdtii^qunlescatfaôlil^eS  adressent  à Dieu  mémé9 
poisqii^dls^lñbottil^  oottiiitó  une  divinité  ennemie 
de>1)iiHP9>et^ravéme  d*uné*paissatti6e  égale  ou  mèmè 
^•tu  sienne.'  JD^autres  homniès  croyaient 


senlpakerit^qaiejles' diables  étaieslégânx  aux  bènsangés 
et  aoxisaintidu  ebvisfianistne  9 et  pour  cette  raison  ils  > 
lesvraérassoBkit  un  culte  dé  dtdie.  Ils  distinguaient^ 
panni  les  diables  le  chef  9 Lucifer  9 qu’ils  regardaient 
comme  le  plus  puissant  de  tous.  Il  y avait  aussi' une 
troisième  espèce  d^hdmnies  dévoués  au  même  colle: 


I 


C 'pa  V 

TP'îWlî» 

wjanièfft,4^^a}ï#  t(t|»irA(MiiM.ay«o  JeAteoa» 
íí\Jla(?iy!l^®W»?;».BPW.fvíW»er  t’q«^is4»  S«to«B»(»|. 
^fáce  ^qx  j|^ron^4py,.lniBi^4>  L’piifHrU  h|»aiAiaii’» 

p}y)9.à^4«U\drp.le.rçi^qr.4«j^Bpÿl^)!to  ' 

ij.yriJl  y.  Wft  .q}W4»èJ««  «w**  ïdfc.  l!W»p  i^ni 

dp^iQ^t  fieuaq  ap|ip(QAd'Mré«iei  dn^(iwt»Ti<B» 

W ,?P  JWBSr^PJ»  !«Uiflât«r 

l>)(8Q|{^i(^  oi.  pdniteM».^  avait  été 

.papea^Qiyi^  iar9Í««>jqii'^uÉ;  cMttoKqpar 
4^*9  «t:plwi*i»iti.^|feva»éf  UB* 

^ indifiS^ppqe.xpiMI.Ja-  poida  'dctilaijotflÉut*: 

^^siasti^ç ^.pBpÈ!§,a«Ai«!pWici|id4  Mtfa  «oi#e  alp 
ntj-p^ylp  i^uiqgH»<dAdlWW  >ii»otfl^pi>«di4  «P«iM»^ 
dp  tepîtw.  üffSiSÎIiiÿte  qpptaipfe  laiM 

I %efpjj^pas^er.raww^ftyw>»  dPwandatr  jIahwlh<iiB-(»)¿  , 

. J,l,,  .Le  wl^iqp 

t sptpeçt  d>éf}é9e.:,ilpp|)|hW^8^a<)ll>^líéqMat«i>’ 

¥f,P:  *ailWWîi^ 

•ç?  pçfrptpplfewe»  iHà  -ddiMPiîi^  I twf  Ip»  pidiaM>ddi 
foi,  mpit  gui  nippt^P  ^)Mir;.4'ftMK0a*«aià£dgÉkd ià- 

^’dv^lïiÇ  (fWP*9«obrfi  ivMblt.  dp;  itEi^iaoi 

catboUjgv^  pt  ;Vfçap^  dp  idwyatKibmt 'duvi^i  tincb.Xi^  ■ 
gpcoo^  . est  çpqippydp  dffifflPVxiqvü’  fMHpMUiafMBe’ 
1^  sclûspatjqqtf  d/»]g^  #pri*f,.:#t,!qpitt*dd' 

^ pj^us,  re£qseq(.dp  çnoirp  qnpigu’qp  dM  aaiidlea-4éiaUf  $.« 

tels  wntdesÇr^s,  jguiqp-firident point  gae]lei&.  Kqirtt. 

/ pi>çcëde  gis.,  snai^  yeulpineM  daipdiKW  iLSnÿsiiitiDB  > 

doit  róidr  ooDtrp  les  pfffin^rs.^  ; ppnte  qu^MiÉ  sua^ 

■ .1,  , -)->i; -....î  ,1  . 'K  U ■ ; 

Í (i)Eynicrick,  au  ijeu,çiU,^gqef^lwn>V,:(j  • 1 . .. 

(s^  ÿ^qwwtiOd.  47^  ; » - 
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pccU d«..jprofiei^  ma|iyais  s^otimsns  rar.le  ohcf 
ie  rSfUte  » et  fonneMement  eoiiemU  de  la  purejlé  du. 
dogBie  (i). 

VIL  L’inquiftitioii  derait  wiai  procéder  contre  }e| 
recéleurSÿ  fauteurs  et  adhérens  dea  hérétiques  ^ 
çflensa&t  rjE|;i^e.  catholique  et  fa^ntant  des  hé- 
résies; çe  qot  les  rendait  spspects  de  professer  des 
opinions  condamnées  et  coqtraves  an  dogme,^  à rgoiof 
qu’ils , nlalléçasseiit  des  qrotifs  pour  îusUfier  leur 
conduite»  et  diluiré  par  ce  qmyenie  soupçon 
lequel  ils  étaient  tomb^;(a}»;.Iff-i^ptième  classe  de 
suspects  était  composée  de  ceux  q\ii  s’qppos|^ept  f 
rinquisition»  ou  qui  empé<^«^eu:(,  les  inqrÿsUwrs 
d’mcercer  leur  ministère*  La  cpnn^^qce  de  ce  der- 
nier déU|  fut  atyribuée  par  ;lea  papes , au  trihuDal 

de  riqquitftion^, parce  qu’ils  «ppposèfenl  quei/op  iip 

« 

pouvait,  è|r^;  bçm  cathol^\^^si  l’p^^piettalt  obstaçlp 
à ce  que  la  vériié  fût  connue  relativement  à 
projrançe  reiig^ieuse  des  sujets  d’un  souverain  » qui  nç 

VUI^  JLa  buUième  çoipp^enaU . cepx  ;«^s 

seij|;neuri(qui  , oprèf  avoi]T,été  sommés  par  les  officiers 
de  riuquisition  de  promettre  avec  serment  de  chasser 
les  hérétiques  de  leurs  domaines»  infuseraient  ^ le 


MuLh^éyqn^  de  rester  dans 


faire»  padree  que  cette  résistance  les  rendait  suspecyi^ 

et, 

lu  jusqu’ici  plusieurs  décrets  des  conciles^et  despapes 

» •*  ♦*'  •• 

qui  ordonnent  cette  m^ur<{«  ^.a  neuvième  était  cellp 


jusqu’à  un  ce.r^in  point»  fauteurs  d’h^^i^e*  Qn 


(i)  Ëjmerick,  question  48 J.  t , 

(q)  Eymerick»  quest,  &0-5S,  . . > 

* Í 

(S)  Ëymerick,parL  3^  quest  .33  ;et  5!>.  i < ^ 


( 104  ) 

Ws  gúnietñeím  deis  Foyaiiiiiéè,  des  piroviíicéá  ef  jfei 

^ t 

Villes  qui  ne  prendratetit  pas  la  défense' de  r£gUse 

^ 0 ‘ 

contre  les  hérétiques , lorsqu’ils  en  seraient  requis  pat* 

les  inquisiteurs.  Celte  conduite  suffisait  pour  motiver 

* » » 

le  soupçon  d’kérésie  (i). 

IX.  La  dixième  classé  des  habitans  suq>ects  corn- 
pi^nàlt  ceux  qtii  ne  oonéeirtiraiént'  point  à révoquer 
lés  statuts  et  les  réglemeos  en  vigueur  dans  les  villes  ^ 
lorsqûf’ils  seraient  éoùtrairés  aux  mèsuies  ordonnées 
par  lès  iôquisiteàrs  ; Qs  Avaient  être  considérés  Comme 
mettant  obstacle  à*  l*aCtiondu  Saint- Office  i et,  comme 
tels , suqieetiB  d%élrésie' (a}i 

♦ * s 

X.  Le  oosiètnè  cas  oü  le  même  soupçon  poiivail 

avoir  lieu  aMvàÜ  lorsque  les  avocats,  les  notaires 

1 * , 

et  lés  autres  geds*  de  Idi^  -favorisaiéut  la  éau^  des 
liéiétiqúes , en  les  aidant  de  leurs  cèmoils  et  par  d*au- 
ires  moyens  à écKâpper  amr  rnaikis  'de¿  iiá(|oiáÍteur8  ; 
et  lorsquHls  cachaient  des^pápieié^  dès  fîrôéès  oùdes 
écritures  propres' 4 ¡faire  codoaitre  leurs erréùrs, le  Heu 
de  leur  domicile  oï  léur  état,  ou  à ^sërvirde  queltjue 
autre  manière  à la  découverte  des  héiésies  ; conduite 
qu*ils  né  pbàvàiéUt  sè  pérmèttré  sads  mériter  d*é$re 
placés  pamoii  les  fkùteurs  et  les  dé/<^8eurs  dés  liéré- 
tiquès  (3).  * ' ' ^ ‘ ^ • 

X!l  • Bank  là  douzième  classe  des  suspècts  se  trou- 
valent  les  personnes  qui  avaient  donné  la  sépulture 
ecclésiastique  aux'  hérétiques  reconnus  publiquement 
pour  tels» , ' d’après  leür  propre  aveu , ou  en  vertii  d*uoe 
sentence  définitivé;  si  la  défense  canonique*  était 

(i)  Eymerick , part.  3 y quest.  53. 

(s)  Eymerick,  au  Heu  cité , quèSttoùs  34  et  36.  * 

(3)  Ëymeriok , au  lieu  cité,  quesL  Sg. 


I 


éMBm  9 eUe  moHratt  le  soupçon  d’bér éste  à Ÿéfzrà 
de  ceux  qui  l’avaieot  transgressée  (i), 

:XII.  Ceuxdà  étaient  aussi  suspects  à^errsr  dans  la 

foi,  qui,  daûs  les  procès  pour  cause  de  dcctrîne,  re- 

\ 

fosateni  de >{nrer  sur  qaelçue  point  loisqu'ils  en 
élaieDl  reqttit  .:  jcette  résignée  les  foisait  regarder 
eSmme  coupables  régime  du  Sainte 

4Mfiœ  (a).  * i ' 

XIII.  Il  faut  ranger  dans  la  quatorzième  plasse  des 
suspects^  left>si|iMrli  qui  avak^  été  dénoncés  comme 
lléréitques;  ;odte  disposition  ne;  pouvait  être  fondée 
que  sur  pltnieiMdéeréMdes  despapes,  qui,  pour  ten- 
dré Miérésic;  pins  oéîeiise,  avaient  Ordonné  qu’il  fdt 
informé  contre  les  morts  qui  avnienl.  été  diÎTamés , 
et  «ps’oacxhomét  leurs  cadavres  pona  les  faire  brûler 
‘ par.les.mains.dH  bonmans;  leursIdeDsdevaient  aussi 
étee.eonfiaqoéf , et  leur  mémoire,  était  vonée  à.  Tin- 
fel»ic(3). 

, Xiy.  Le.>métaiè  soupçon-  tombait  sur  lès  écrits  qui 
vetk&rmaientiAinç  doettine  héiéiiquèrou  qui  pèiivaient 
f conduire,  ainsi  qné  jiur  leurs  auteurs.  Eymerick  rap^ 
porte  dliférens  fugemens  de  condamnation  de  livres 
qui  fnsont  prononcés  pauiiui-mémé,  et  quelquefois  par 
Tévéque  ÿu  dtocësq  oü  il  eserçait  aon  nofinistère  : iè 
cite,  entr’autres,  oenac  de  Rayniond  Lutte,  fameux 

moine  franciscain  de  Majorque;  ceux  de  Raymond 

\ 

Tarraga,  religieux  dominicain ,>  nôuvellement  con- 
verti du*  judaïsme^  'lesquels  traitaient  de  la  nécro- 

• ’i  . ■> 

( 1 ) E J meric  k , , vé/ ’ «a/;/YÍ , qucHi . 4o.  > 

(3)  Eymerick , ubi  snpjú  y quest.  4i  et  118. 

(3)  Eymerîck , au  Heu  cité,  quest.  65,  avec  !e 
€k>mmentaire  de  Pegna. 


( tti6) 


,imaoderiet.40.Vbpra^ciiM^  úétíaotm^  tevtt  d’AroinM 

de  Villeneuve  9 'nlédeein  de  Caukigiié  ; et  ceux  de 
Oonoekile  Ciiæeça'et'  de  MieoUe  de  Câlebrià»  hêré- 
tiquee  lesqaelk  conieneieat  la  dootrioè 

que  GCMOMlerassofeiai^  aveitf  apprise  dn  démón  mèano^ 

> 

qui  lui  avait  apparu  pluaim»  fais  «a  peraéqpse,  d’apeèà 
oequ^onv-avaitrappartédaiMsqnprailtki;  enfin 
vres  de  Barthélemi  Jenoves,  sur  l’arrivée  dè  l’Anlè^ 
Cbrisi  (i).  . • / . * . 

XV»  Où  traitdit  ausai.i  cmnlap  inapeole  4n  ctpna 
d'hérésie  • taux  ceoK  qui,  n’âteii^  phs  d*mpria  daüè  tel 
classes  précédentea^  af  aiéntdspesdiâiitiinérité  la  wteiip 
qual^Scation,  soü  par  leurs. aeUnès*,  este  par  leurà  dÜ» 
cours  ou  pàr  leursdcnits  (s)^  . 

XVI.  Sûiln^  tes  juste,  et  tes  Mauves  déadenl  apsel 

èoBstdérés  cémme  s«)ete  aw 'SnfvtoOlBeey  lontt/a^ 
engageaient  5 par  leurs  poorotes  dtl  par  leurs  éerfte) 
les  catholiques  à embrasser  leur  secte;  à la  fèMet 
ils  * u’éAaieu^  psiilt  *sQotnis  aox'  icdé^nde  l’Égfide  , 
pnisqu’ite  n’avaieid.  point  reçu  te-  liaplènle  ; mais  les 
papes  se  persüadèretit  qu’ils  seplaçateul^ . psor  Hins| 
dire  f 8<ms  la  îuridiction  canootqite  par  le  fait  mêmq 
de  leur  c^iine^  et  tes  eouvemins- apptuafèrent  sànp 
doute  cette  pulilÂque  9 puisque  les  papes  ne  ’poarfaienf 
exercer  que  diaprés  leur  conk^ntcnene  leur  puissance 
Ipiritueilè  sur  de semblableidàssaux/  ^ 

XVII.  SyfUeriek  ne  met  pas  au  nombre  des  crimes' 
pariiculsers  que  l’Inquistfioq  aidroü'de  poursuteve» 
ceux  de  magie  et  de  sorcellerie  9 parce  qu’ils  appar- 
tiennent, suivant  son  système  9 à l’hwocalion  des  dé- 

.’i 

(1)  Eyrnerkk , pari.  2 , qucst.  9 , 26  , 27  .et  28. 

I 

(2)  Eyincrick , part.  2 , qucst.  68.  ; . ' . 

/ 

/ ' 


i 


t 


y 


1 


» 

( 

mbvà  età  pkt  la*  èêdmàaMife»  Ià  ÿy-«' 

rânoDoia  etiAMiares  ai*u«aiiiMAblës,  èüj^ÿosaM' 
uo  pacte  areç  ie  4iatilev  Ce  délit  ett  de^ëiiü'  chaque' 
îebr  molDÉ  wahmûa  ^ à’ la  créd^  du 
pnUica  dtttimié,  palm  eaclh  éèul  appui  d*qnè 

pwB?aaian;dqnt  Itia itdeptet  he  æ pimposeèt  ipit  d^ttU' 
rcrà'eiisi^af|[ent>  dèa  dupcay  ot^eis^áiÑiarai'  des  juuîs-* 
japote  *ayhpül»MB$  fiar  tei.fdarherié  et  por  rkitthit  (ksi: 
superatitiHH^ 

£¥Jlli  (^oiqa^cMie  fèfjti  gétiérale  aootitlt  â la  ju- 
ridictioo  des  inquisiteurs  personnes  oóopáhleé  deé' 
cvîMtil  doftiiîetâel»  dcfipatler,  Il  ÿ avtdt  eepeddani  des 
c4rMii#taiinaaaùc1lesMrpeaietit'lààépehdaniès  t ainsi, 
la  t^pe^'SesvUgfls^iaès  atoaic^V  ‘ollMers  et  ses' 
ftMoilic»<efl  jétaioilt  esampta»  de  mitnlètê  Iqite  quôi-^ 
<p¡d9q  fuciMtuáéiifliíiaésHeDidmq  hérêfiqiies  formels^' 
lUjiqaiiileiir  afacfilïiqpiM  le^'dsétt  dèf  recevoir 
iruplidtttqecdáte^iea  deTacIrèB^  àu  pape  i la  même 
caiCliitfitlon.Midtrt  iei  évé^êS  $ áiáis  lés  rotS* 

n’y  avaient  aucun  droit  {^f)  ^ 

:î(XJX.  álonoiiioieS'iéi^iiés  dtafêni  Inquisiteurs  or- 

de  droit  idleiat^vif^  pèltltiiaK'  hisie  qu*oh  Uél 

les  pcivât  poiatda;d|ioi%  fia  £itii^4haformer  et’  de  rëce^" 

voir.  l9S  déhoèdatMgs'apdî^poovaient  être  dirigées' 

« 

contre  les  inquisiteurs  apostoliques,  relativement  à la' 
(oi;  icependant^  lès  ■paphs  i'i'endireiH  leurs  délégués 
iud^Midads  sb  U ^pridictioii  de  rordiuaira,  en  dé- 
crêtOtH  .qd’itn<:  ihqK|sitei|r  aposjnHque  aurait  seul  le  ^ 
d«|jt  d’dd.foilKSUtvipie  un  anire  («2). 

XX^  L’inquisiteur  et  l’évêque  agissaient  d’uii  eom- 

• A 

(i)  Eym^rick,  part.  5,  qnest.  26,  26,  37  et  3i. 

(a)  Eymerick',  nu  lieu  cité,  qtiesti  5ol  « 


( io8  ) 

muD  accord  ¿ joepeildiitil  dbacuo  d’MXiâYait  droit  rdc 
poursuivre  seul  des  accusés;  les  inaudalo  d’enqvri*. 
sonDemeotiUf  poo.YakOt  être  décernés  que  par  tgu#: 
les  deux  en  rnéu^C.IcnsM;  il  eu  éiftit  de  uiéiiie  de  la. 
question  et  de  U seatcoM  déíinitivc^  peur  lesqueUtai 
le  concours  de  Vm  et  de  rootre  était  Indispansablo^. 
lorsqu'ils,  n'étaient  pas  d'accepd»  >tià  en  déééraie&t  au 
pape;  si  ctiaçpn  avaid établi  son  jufesnént  caparllou«- 
lier,  ils  se  le  communiquaient  réciproquement,  •ado- 
de  s'entendre  sur  les'  dernières  mosuMS  qM'il  conve- 
nait de  prendre  (i).  . . ^ 

XXI.  Les  inqpvsiteurs:  |Mni|vvdeBt^  m l’asüs^ 

tance  de  la  justice  séculière:  ponr.l’«xarcioe«  de-  leur* 
autorité,  et  on  ne  pouvait  la  . leur ’rqfüser  sana  oP*^* 
courir  la  peine  de.  i'excomfnaiiicaiioh  ^!«t  san%  dire  ' 
poursuivi  coiqme.sio^cl  m 9e0iê^ 

n'ètre  pas. en  défaut ^ les  mqpiiititfnai  sNrsfatiipoa* 
s'entourer  d'unnosobre  suffisant  dJalguatUs  et  dfhiáaa-¿  > 
mes  aümés  pour  défendre  leuiy  ;penonnos  et  celleit> 
du  greffier  et  des  familiers  (a).  ' «...  . t 

XXII.  L'évéïpiq  dtait  obli^  de  pré^^  sà  {ürlsta 

pour  y enfermeq  osM.qffi;  devaidntidtre  luis  enliigo  i ^ 
ment;  outre  .q^tte^soesurc,  les  4rtqgisitoars  avaiOitC 
une  prhoD  partioulière  poûr,s'asHirsE.dc  la  perséittMt  ' 
des  accusés (5).  ^ ^ ‘ • . ■ • ' 

XXIII.  Si  un  procès  ofratidos  doutes  ou  dçs>dtf^- 
ficuUés  sur  l’applioatiou  des.cámms»'«dai  déorétalèé, 
des  biiUes,. des  brefs  apoitoliqii0St-'iCd*'deS‘  koèi^ civifes,  * 
l'inquisiteur  pouvait  convoquer  «no-  asiCaoMéë 

• • ' ’ ' t 

. ..  ■ 

(i)  Eyinerick,  part.  5,  quest.  iy-âS. 

(3)  Eymcrick , quest.  56  et  57.  . . «•  i : 

(3)  Eyinerick , quest.  5SL  î r , î 


( »09  ) 

¡urisooDsulles  poar  prendre  leur  avie.  Lorsque  «elle 
inesare  avait  Ueu , il  leur  comnmniquait  les  piècei 
du  procit»  Untét  soaefornie  de  copie  où  Ton  avait 
oiDts  les  nom#  .do  l’aocusé , du  déncmoialeur  et  des 
témoins,  ainsi  que  tescirconstanees  qui  auraient. pis 
les  faire  eonnatlre;  tantôt  avec  les  dooumens  origir 
après  ieiir  avoir  fail  promettre  avec  serment 
de  garder  le  secret*  Cet  usage  fít  créer  dans  la  suite 
les  /coBsulteim  du  Saint-Ofltee^  dont  le  ministère 
devint  Oul^  parce  quo  les  inqosdletirs  étaient  cano* 
nlstes,  et  sevcvdyaleiit  ^ssea,  instruits  pour  passer 
omre(i). 

; XJULY.  Les  premiers  inquisiteurs  ne  receyaient 
auDun  salaire  fixe.  ](<e  Saint-Offloe  fut  fondé  par  la 
dévotion  et  pssr  le  aèle  pour*  la  foi,  et  ceux  qui  exer* 
qaieni  alors  les  fonctions  d’inquisiteurs  étaient  des 
religieux  qui  presque  tous  avaient  fait  vœu  de  pau- 
vreté; les  prêtres  qui  se  trouvaient  quelquefois  asso- 
«ié(||à  leurs,  travaux  étaient  chanoines  ou  des 
ecclésiastiques  pourvus  de  bénéfices,  et  c’est  ce  qui 
lût  cause  que  l’on  ne  pensa  point  à leur  assigner 
on  traitement;  mais  cet  état  do  .<dioses  devait  chan- 
ger , lorsque  les  inquisiteurs  eurent  commencé  à faire 
des  voyages,  accompagnés  de  greffiers,  d’alguacUs  et 
d’une  force  armée.  Ce  fut  alors  que  toutes  ces  dé- 
penses furept  mises  par  Je  pape  à la  charge  des 
évêques,  sous  préteste  que  les  inquisiteurs  travail- 
laient à Ja  destructicm  de  l’hérésie  et  à la  poursuite 
des  hérétiques  dans  leurs  diocèses.  Cette,  mesure  de 
la  cour  de  Rome  d^lul  aux  évôques;  elle  leur  parut 
d’autant  plus- Injuste , qu’on  leur  entevait  en  même 

{i)  Eymerick , quest.  77  jusqu'à  8i« 


( MO  ) 

tétisíps  pkrllé«4éf>lenr  autorfté.  Oo  eut  aiiae!  re^ 
couni  aúi  M^éütë  peur  leurTaíre  Supporter  la  thériíé 
dépenie,  ei*rou  fit  fráda  «ur  ee  cpi^oe  leur'atait'  im¿ 
posé  robli^atíon  de  nfe  seaff^ir  aucun  tíététíqUe  dán« 
leur»  domaiñea;  ee  qui  ne  suffit  pas  pour  eittpèclief 
leurs  saurmares  et  leurs  mëcefiltéiiiemens.  Enfiu,  le 
temps  arriva  où  11  fut  pourvu  aux  (Vais  de  l'inqui^ 
eliicni,  soit  par  la  vente , 'soit  avèe  les  i^Venus  dés 
Ittent  eonfiisquès  aux  eendamiiés»  Ou  f employa  aussi 
lepcodliit  des  amendés  qu^cm  iinpoeaatdauscertaitiscds 
nù'la  coofiscatioirn^était  pa|  décrétée.  > Ces  vessouroes 
étaient  Tunique  fonds  sur  lequel  Tlnquîsition  pût  éta* 
Ulé  ses  dépenses,  et  ^e  n*eul  gainais  de^dotationr  fixe , 
ni  de  somme  assurée  fàmr  eet^ob|et*,  oomme  Eynieridli 

et  son  oommeotateiir  Fegua  en  ooûviènufont  (i). 

* ^ ' 1 

, * * s ^ * 

ê 

‘ I 

ARTICLE  II. 

* . * 

'De  ia  manière'  de  procéder  dans  tes'  trifhjtncCîdÊt  dé 

VlnquinHon  ancienne.  ' 

* . . <j  •.  . i ■ • • 1 

I.  La  première  ^inquisition  ayant  été  reçue  en 

pajpaé,  en  vOfhît'dé  !U  bdüe  de  Grégoire  IX,  dané 

Tannée  laSe,  * tm  cotûmeirça  à y pouisuivre  les  héréi 

tiques,  diaprés  lés  règles  générales  du  di4)it  commûnr, 

qui  furent  appliquées  au  ^rimiepartïcidièr  d*hérésie , 

• * * * 
dans  les  éOncilésdé  Vérone,  de  Home  et  de  Toulouse  j 

èonfbrmëniénfà'un^  autre  bulle  du  même  papé,  et 

àux  lois  civiles  dè  l^état;  L’année  suivante  12M,  Il  fui 

• . • * • 

Afûèté  à ce  codé  de*  nouveaux  articles  dans  lès 

oondles  de  Melun  ef 'de  Bériess , et  ce  fot  sus  ce  fiinde- 
(i)  Eymtrick,  part.  5,  quest.  loS. 


(ÍMlX 

i;iieQt  que  le  omcll^tnna  à Tmragoiie^  0»  ia4a , ^tablil 
pour  les  ipquIsiteMSS  ts(ka§uols  des  règles  particulières 
queémipipoun^mis  appeler  avec  raisoó  l^/náímeltsvi 
primdtíne  eé^giAeíU^du  Sainí-Offtce  dôi'htfuiê^ 
tion  d* Espagne. 

IÂ0  Lesp&peAyq^i'be  perdaient  pas  de  vue  le  neuvel 
éiablîsseiiicsil^  ddréssaieiit  des  lettrés  décrétâtes  aus:^  ' 
laquîsltidiis  étsMIes  dans  les  difiéretites  parties  du 
miMite  éatliôliqtfe^y  pour  résoudre  les  difBcultés  qui^ 

SS  présentalstil  daesi  lèsfvocédisireS^  sok  avant,  sois 
après  lep  jugemeus^  Dette  correspotidanee  avait  lieu^ 
siiièsas aveu l-lirégos , teSleüe  et  Lombard^;  et 
qooi^pie  'plusieurs  de  pes*  lettres  àpostèliques  ftissent 
çootndres  au  dreU  codSAiiiii , elles  aequireni  une  telle 
auioieté  que  dans  les  bas  ihêiiie  donteux  on  allait 
ÿasqcfà  deisder  Interprétation  la  ^ns  rigoureuse. 

£0  vain  tût-on  réolSinè  eontt^  un  si  propre 

à tetldre  la^^‘lei  odieuse;  rréquUdtion  préteudail: 
qu’au  lieu  d’être  fatale  aux  accusés,  elle  leur  étalé 
firvoisdde,  pufisqu'èüd  assurait  le  IHomphe  de  la 
reglón  : éü^ngo  maeflèro  d^nteéptéiesr:  la 
Dslre'dù  bien  et^d^éieindre  les  ressenvîmees! 

IIL  l«es  éèéré£ilea  qèi  étaient  adressées  à FInqui-- 
idiloi»  de  {^embiirdie,  l’èiiaient  également  à eello  4"Ara^  \ 
gon , pour  hül  Setrlr  de  xègle  de  ocmduite  dans  les  cas 
semblables  $ elle^  réoevâit  aussi  ^ et  à plus  ftnte  raison , 
celles  qui^éitaiè^t  envoyées  à FlnqulsUioef  de  Sicile, 
ce  royâume  étant  passé  vers  ce  temps-là  sous  la  domi- 
naban des  rUîs  d’Aragon , auxquels  ü fût  soumis  pen- 
dant quelques' siècles.  C’esi  ce' qui  a fait  <|ue  Nicolas 
Eymeiick*  à. pu  compiler,  vers  le  milieu  du  14*  siècle, 
un  nombré  I ebtisidéraMe  de  déorétales  relatives  au^ 
Saint  • Ogiee^  ‘ GCtfe  éompltatton  a été  siàgollèremettO 


I 
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•U  meqtfe  par  toa  commaiitaleiir  ir  Françoit  Pegná^ 
dans  le  i6*  siècle}  el  s'il  fallait  y ajoute^  aujoard’hai 
toutes  celles  qui  ont  dté  expédiées  soUs  rinqoisitMNi 
moderne , un  gros  volume  suffirait  peine  pour  les 
comprendre  toutes. 

' lY.  Gimuae  Tobiet  principal  de  cette  dissertation 
n'est  pas  d'offrir  Miistoire  entière  de  la  première  In* 
quisition  d'Espagne,  }e  ne  m'arréHeai  point  à faire 
connaître  en  détail  la  manière  de  procéder  des  pre« 
^ miers  inquisiteurs;  mais  afin  de  présenter  avjec  plus 
de  méthodeet  de  clarté l'établissemeiit  deTlnqulsitinn 
moderne , il  me  parait  convenable  de  fixer  d'avanoe 
l'attentioB  du  lecteur  sur  quelques  faits  qui  résultent 
des  décrétales  dont  je  viens  de  parler,  et  • des  formu* 
laifes  conservés  par  l'inquisiteur  EymerioL»  en  .me 
bornant  toutefois  à ce  qui  s'éloignait  de‘  la  pratUque 
des  tribunaux  criminels  ec<désiastiqijies,  pour  ne 
paMrler  qüt  de  ce  qui  mérite  une  sitcntiOD  parti* 
cülière. 

' y.  Lorsqu'un  prêtre  était  nommé  inqulsitettr  par  le 
pape  ou  par  quelque  délégué  du  Saint-Séége,  41  l'écxi*' 
vait  au  roi  : le  prince  expédiait  une  ordonnance  repaie 
auxiliaire,  qui  en|oignait  à tous  les  tribunaux  des 
villes  par  où  l'inquisiteur  devait  pastèr  pour  y exercer 
son  ministère,  de  lui  fournir  tous, les  sepoufs  dont  il. 

aurait  besoin , çous  les  peines  les  plus  sévères  ; de  faire 

♦ 

arrêter  toutes  les  personnes  qu'il  désignerait  oogsiM 
hérétiques  ou  suspectes  d'hérésie;  de  les  envoyer  dans., 
les  lieux  qu'il  aurait  indiqués^  et  de  leur  faire  .subir 
les  peines  qu'il  aurait  prononcées^  La  même  ordon* 
nance  obligeait  ies  tribunaux  ou  les  magistrats  de  four* 

é 

air  un  logement  à l’inquuiteur,'«t  de  lui  procurer  le* 
ceau|M>4ilée  néceeiaires . peur  eoa  voy^^e»  einti  qu’i. 
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Mm  eoUègue,  att  gréiier  et  aux  faiMêSèté^  et  de  ne 
pçint  souffrir  quHl  leur  fût  fait  la  plus  petite  ihsuUë 
ni  causé  le  moindre  dommage» 

. VI.  Lorsque  rinquiflteurarrivàU  dans  la  ville  oùU  sis 
proposait  d’entrer  en  fonetion  y (et  qui  ‘ était  ordinai- 
rement le  siège  de  ré\^èelié)ÿ'il  en  informait  d’offloe  le 
magistrat  et  Tinvitait  à se  rendre  auprès' de  lui»  en  lui 
tn^uant  le  jour  et  ffaeure  oû  il  étidt*  attendu  % afin 
de  prendre  connaissance  de  l’objet  dé  sa  mission.  Il 
ne  fisut  qu^one  oiroonstanoe  comme  celle-ci  pour 
nous  apprendre  quelle  était  alors*  l’opinioa  qu’on  avait 
de  l’autorité  royale  9 puisque  celui  qui*  en  était  le  dé^ 
positaire  se  voyait  obligé  do  se  rendre  en  personne 
auprès  de  l’inquisiteur 9 sur  l’avis  qu’il  en' 'avait  reçu; 
Quel  renversement  dans  les  idées!  Le  commandant 
de  la  ville  m présentait  ches  l^envoyé  de  l’Inquisition  9 
et  prêtait  serment  9 entre  ses  mains  9 de  faire  exécuter 
toutes  les  lois  contre  les  hérétiques  9 mais  surtout  'de 
fournir  les  moyens  nécessaires  pour  les  découvrir  et  les 

arrêter.  Si  cet  <^<âer  du  prince  9 op  le  magistrat  9 re- 

» 

fusait  d’obéir  9 l’inqûislteur  avait  recours  à l’excom- 
munication 9 et  le  déclarait  suspendu  de  l’exercice  de 
Ses  fonctions  9 jusqu’à  ce  que  l’anathème  eût  été  levé  ; 
si  cette  mesure  ne  suffisait  pas  9 l’excommunication 
était  rendue  publique  9 et  la  même  peine  était  portée 
contre  ceux  qui  prenaient  part  à sa  désobéissance.' 
€ette  opposition  éntre  l’inquisiteur  et  les  officiers  du 
roi  suffisait  pour  faire  jeter  l’interdit  sur  la  ville  et 
suspendre  la  célébration  de  l’office  divin.  Si  le  gouver^ 
heur  et  le  magistrat  ne  faisaient  aucune  difficulté 

* f 

d’exécuter  les  ordres  qui  leur  étaient* donnés  par  Tîn- 
qulsiCeur9  cdui-ci  leur  indiquait  un  jour  de  fête  pour 
•e  rendre  avec  leT  peuple  dans  l’église  où  11  devait  prêf 
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«her  «t.  OAHonccr  aav  habitan*  l’obliéBttûB  <|oi  leoc 
¿tMt  Unppaée  4e  dénoncer  laa  bérétlqiiea»  et  lire  en- 
•uite  un  édit  par  lequel  il  était  ordonné^  aena  peine 
d’étreeaeentnwinié»  de  faire  » danann  délai  preierit , 
loi  düanoelationa  oommandéaa.  A laaoite  da  eette  pa* 
hliwden  « l’inqoiaiteaT  déolamit  que  ka  peramnea 
•enpeUia  d’béréaie  qui  ae  présentcaoient  d^Ue»* 
même*  peu?  «’aecuser  avant  leo?  mise  ep  jagenaen*  et 
IkipiratiDn  dn  ternae  de  grâce»  obtiendraient  l’abm- 
Intien  » et  n’auraient  & aidiir  qu'une  tégàtte  pénitence 
mneniqne;  mai*  qne  ai  ellea  attendaient  qu’m  ka  ^ 
di^encée*  aprèa  ce  délai  (qni  était  oïdimimnaent  d’an 
moia)  ellea  aéraient  penrauivkaaaévant  tóate  la  rlgoeuv 
delajeaUca- 

VII.  Si,  pendant  l’intenreUe » dea. déaoBoiation* 
avaAent  Ben»  elle*  devaient  être  «Hegiatiéea  dana  w- 
Mm  p»rtiQ<riierp  mai«  eU«i  n’mteol;  aiioiui  efel  juS’t 
oa  qu’anaâtvtt  si  sa  pféaeuNiMt  da 

Iwf  wvmmwh  Açfi»  Ta^M^atiaa  4u  tarma 
aaçQrdiép  la  dénonçialaur  était  àemmêi;onhji  aman- 
çait  J avait  trois  manieras  da  prpcédar  pour  dé^ 
couvrir  la  vérité  9 racçusatipo  ^Ja  déooaoiatit^  $t  Tla- 
quisHim  ; pu  lai  dan^aadait  à laqupUp  U aopordgit  ia 
prifércaea;  s'il  indiquait  ta  preiuièrep  pu  ridvitaità 
acensar  la  déupnçé , maisî  penser  qu’^  subirait  la  peina 
du  talion  s*U  dtait  recpnnu  poiir  calonuiiataar*  Çatta 
voie  na ponyanast  qu'4  un  très-petit  nombrada  déla* 
taurs;  ella  n'était  oidúnairemant  employée  que  par  la 
lénaéraira  qui  croyait  pouToir  perdre  son  ennemi  sads 
être  esposé  à un  pareil  danger.  La  pli:^rt  déclaraient 
que  le  motif  qui  les  portait  & faire  des  dénonciations 
n'était  que  la  crainte  d’encourir  les  peines  dont  la  loi 
wenaqait  éenx  qui  ne  déféraient  paa  au  Saint -OOSiGe 
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lei  héréllquei;  Ut  détiratênt  que  leur  dénoticiftttolr» 
Ibl  tenue  tecrète  j à cause  én  daùger  4t  mort  auqücl 
ils  seraient  exposés  «I  elle  était  comoe  > et  ils  nom^ 
maieot  les  pertonaet  qu'ils  croyaient  plus  en  état  4e 
parter  sur  le  dénoncé.  H y en  arvait  même  qui  ééttia* 
raient  que  leur  intentioii  n'était  pas  de  faite  êroiHt 
que  le  dénoncé fttt  hérétique,  puisquih  uVa  sâtaient 
tien;  mais  seulement  de  dire  fimpressien  qu'availf 
fidte  sur  leur  esprit  une  certaine  rumeur  puhliq^  qui 
aemblail  rendre  ces  hommes  suspects  en  matière  Aê 
fel.  Dans  ce  dernier  cas,  U était  proeédéd*oflce  contre 
les  prérenus* 

YIII.  Llnquisiteur  interrogeait  les  témoins,  assisté 
do  greflter  et  des  deux  prêties  qui  étalent  chargés  de 
seiUer  à ce  que  les  décterafious  fussent  ddètenietil  ré*^ 
dlgées,  on  au  moins,  de  se  présenler  ^oisquMIeé 
étalent  Ihiles,  pour'm  entendre  la  leolure  entière^ 
elle  avait  Keo  en  pvéseece  des  témoins,  à qui  oh 
mandait  s^ls  atouaieot  ôe  qui  venait  de  leur  être  tu. 
Si  le  crime  ou  le  soupçon  d'hérésie  était  prouvé  dané 
rinstrucfion  préparatoire,  on  arrêtait  le  dèncSicé,  et 
d était  traduit  dans  la  prison  ecclésiastique,  lorsqu^t 
n'y  avait  pas  dans  la  ville  de  couvent  de  dominicains, 
qui  ordinairement  qp  tenait  lieu.  Après  son  arrestafrati, 
le  prévenu  était  soumis  à l'interrogatoire,  et  l'on  pro« 
cédait  ensuite  contre  lui,  d'après  les  règles,  en  com» 
parant  ses  réponsesa  veo  les  témoignages  de  l'instructiett 
préliminaire. 

IX.  Dans  les  premiers  temps  de  l'inqulsîlfienr,'  il  n'y 
avait  pas  de  procureur  6soal  chargé  d'accuser  les  per* 
sonnes  suspectes;  celte  formalité  de  la  procédure 
était  remplie  ver^lement  par  l'inquisitear,  après  quIH 
avsdt  entendu  i^*ténicbi^;  la  eonfession  do  râccuéA 
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d’accusaUon  et  de  réponse.  Si:  l'accusé'  s'a- 
Xpuait  coupable  d'une  hélrésie,  en  vain  assurail-il 

ê 

qu'ü: était  innocent  à Tégard  des  autres;  il  ne  lui  était 
pas  penuia  de.;ie  défendre^  parce  que  le  crime  pour 
lequel  on,  l'avait  mis  en  jugement  était  déjà  constaté. 
QPflui  dematídait  seulement  s'il,  était  disposé  à faüre 
qji^jpration  de  l'hérésie  dont  il  se  reconnaissait  cou* 
pflblp;.  S'il,  j:  consentait  il  était  réconcilié et  on  lui 
fin^smt  la  pénitence  canonique  avec  quelque  .autre 
p^ipei  dans  lecas  contraire  « U était  déclaré  hérétique 
obstiné»  et  on  le  livrait  à la  justice  séculière». avec  la 
copie  de  son  jugement. 

; X.  Si  l'accusé  :niait  les  charges  » et  entreprenait  de  se 
défendre»  on  lui  remettait  une  copie  du  pvocè^.;  maia 

cette. pièce  était  incomplète  : on  y avait  omis  Jes  noms 

■ 

du  délateuf  et  des  témoins»  ainÿ  que  les.oireonstances 
qui  pouvaient  les  lui  faire  découvrir.  Dans  les  cOm* 
menpeinens»  les  papes  s'en  rapportaient  à là  prudence 
des  inquisiteurs,  pour  accorder  ou  refuser  cette  corn*, 
mpnication  aux  accusés;  mais  le  grand  nombré  d'ac* 
eidens  fâcheux  qui  en  .furent  la  suite». déterminèrent 
^ souverains  pontifes  à la  défendre  pour  toujours. 
Au  reste  » les  accusés  ne  la  sollicitaient,  que  bien  rare- 
n^nt^  parce  qu'on  n^admettait  d’autre  récusation  que 
celle  qui  avait  pour  motif  l'inimitié  la  plus  violente; 
pour  savoir  si  ceile-ci  était  réelle»  on  demandait  à 
l’accusé  s'il  avait  des  ennemis»  depuis. quel  temps  üs 
s'étaient  déclarés»  et  quels  étaient  les  motifs  de  leu^ 
disposition.  On  lui  permettait  aussi  de  déclarer  s'il  ne 

9 

craignait  pas  que  quelque  personne  eût  eu  l'intention 
de  lui  nuire  : dans  tous  les  cas  » la  preuve  était  admise  » 
et  l'inquisiteur  y avait  , égard  dans  le  jugement  qu'il 
devait  porter.  Les  inquisiteurs  demandaient  quel- 


\ 
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qnefois à l’accusé,  lors  de  sa  piémlère  déclaration 9 

t*il  ne  connaissait  pas  certaines  personnes  ; ces  in* 

dividas  étaient  le  dénonciateur  et  les  témoins,  cir* 

» 

constance  qu’on  lui  laissait  ignorer;  si  sa  réponse 
était  négative , il  n’avait  plus  droit  de  les  récuser 
comme  ennemis  : avec  le  temps,  tout  le  monde 
supposa  que  ces  personnes  étaient  le  dénonci£||eur  et 
les  témoins,  et  il  n’en  fallut  pas  davantage'  pour 
faire  renoncer  à ce  moyen.  L’acciisé  pouvait  récuser 
yinquisiteur  lui-même,  en  exposant  ses  motifs;  si 
cèlul^ci  les  croyait  justes  et  suffisans,  il  chargeait  un 
tiers  désintéressé  de  poursuivre  l’affaire  ; dans  l’autre 
cas,  il  était  procédé,  à l’égard  de  l’incident,  d’après 
les  règles  ordinaireau 

XI.  11  était  également  permis  à l’accusé  d’en  ap- 
peler devant  le  pape  des  actes  du  tribunal  et  des  me- 
sures prises  par  rinquisiteur.  Celui-ci  admettait  ou 
rejetait  les  appels,  en  se  conformant  pour  cela  aux 
règles  de*droit.  Les  inquisiteurs  avaient  la  faculté  de  se 
rendre  à Roftiè  quand  ils  le  jugeaient  convenable,  et 
d’y  faire  l’apologie  de  leur  conduite.  Eymerick  fít  voir 
cependant  que  ce  parti  avait  beaucoup  d’inconvéniens^ 
et  qu’il  valait  bien  mieux  se  conduire  avec  tant  de  ' 
sagesse  et  de  respect  pour  la' justice , que  des  juges  ne 
fussent  pas  réduits  à la  même  condition  que  les  parties; 
Depuis'ce  moment,  l’usage  dont  je  parle  cessa  d’avoir  v 
lieu.  * 

XII.  Il  n’y  avait  pas  devant*  Tlnquisition  de  pro- 
eédure  régulière,  et  les  juges  ne  fixaient  pas  de 

» 

terme  pour  établir  la  preuve  des  faits  énóncéh.  Après 
la  réponse  et  les  défenses  de  l’accusé,  il  était  pro^ 
cédé  au  jugement , sans  délai  et  sans  autre  formalité, 
par  l’inquisiteur  et  l’évêque  diocésain , ou  par  qucl-r 


( ) 

qu’un  de  leurs  délégués*  Si  raeeusé  niatl  les  chtfges> 
quoiqu’il  fût  convaincu  ou  fortement  compromis^ 
on  lui  faisait  subir  la  question  afin  d’en  efclenif 
l’aveu  de  son  crime.  Mais  si  on  ne  croyait  pas 
quKl  y eût  des  raisons  pour  l’ordonner^  les  iuges  pnH 
■onçaieni  la  sentence  définitive  d’aprèo  loa  molib  do 
proeèÿ 

XIII.  Si  le#  crime  imputé  ft  l’accusé  u’étail  pas 
€€NMtant)  on  le  déclarait  dans  le  lugement,  ei  on  l’no* 
quittait  9 en  lui  remettant  une  oepîe  de  cette  déclara^ 
lion.  Cependant,  il  n’eu  ignorait  pas  moins  le  nom  de 
•on  délateur,  et  on  le  lui  cachait  avec  soin,  pa|m  qu’on 
•opposait  que  la  haine  n’avall  eu  aucmieparlâsa  dé^ 
position,  et  qu’il  n’avait  pas  prétendu,  en  garanik 
l’exaetitude,  mais  rapporter  simplemeni  ce  qu’il 
avait  vu  ou  entendu , afin  de  se  conformer  à l’édM 
concernant  les  hérétiques.  Si  l’héréaio  n’était  pas 
prouvée,  qiais  seulcinent  la  diSamatioa  du  prévenu ^ 
celui-ci  était  oldigé  de  se  purger  pat  la  noie  oansH 
nique , dans  la  vfile  même  oii  elle  avsit  eu  lieu  i 
il  faisait  ensoite  rah|uratUm  de  toutes  les  héréska,  efi 
recevait  l’absolulion  ad  cmUôlmm  de  toutes  les  ce»-» 
sûres  qu’il  avait  pu  encourir. 

XIV.  La  circonstance  la  plus  ordinaire  de  tous  oes 
procès,  c’est  qu’U  n’étidt  pas  eonstauC  que  le  piévepù 
fût  hérétique , mais  qu’il  paraissait  seidement  suspect 
de  ce  crime,  pour  des  actions  qu’il  avait  faites,  ou  à 
cause  de  certains  éc^ts  ou  de  propos  dont  il  avait  été 
accusé;  et,  comme  on  voulait  proportionner  les  pei« 
lies  à la  gravité  du  soupçon,  on  divisadcelui-ci  en  Irok 

» w 

degrés,  qui  furent  caractérisés  par  les  noms  de 
Uger,  de  grave  et  de  vident.  En  conséquence,  le 
logement  portait  que  le  condamné  était  coupable  de 
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s’Mte  coadait  d'une  manitee  répréhensiMe  ror  le  fidt 
de  la  rèUgioiiÿ  en  donnant  lieu  d*étre  juetement  re- 
fardéeommebéeélIqQeM  entpeot  de  ee  orine 

tel  oa  tel  point. . x 

» ” » • 

XT.  L'teciué  déclaré  êUêp^j  qaoiqtt*il  ne  le  fût 
qa*an  moindre  degrés  étiait  Inlerpelé  de  répondre  s*n 
oonsentait  à abfiiter  tontee  lee  hérétfes,  et  en  parti- 
euKm  oeile  dont  fl  était  ioupçoané;  s’il  tépondait 
attfmntlfement  ^ on  levait  l’anathème  de  ton  eaeom- 
monleaUoDÿ  d’aprèà^la  foràiiile  ad  camêctaiM^  et  on 
le  réeooeiiinit,  en  lui  impotiBt  det  peinés  et  despéni- 
teneee;  0*11  refosait  de  s’engagnr  à une  rétraetaUoti , 
il  était  eteommuiiié  ; et  si>  au  hont  dhin  an  ^ il  Vavait 
ènccm  ni  demandé  l’afaiolttlien , ni  promit  d’ahjurer, 
il  était  considéré  comme  héréliqoe  obstiné,  et  ¿n  le 
traitait  oomme  tel. 

XYL  Le  tribunal  rtconnii  que  lé  détioncà 
était  héfélique  lonttpi,  prêt  à abfnrer,  et  tinlietttent 
coupable  du  crime  desréfaps,  on  lui  acoordalt  la  ré- 
conoUlaflon,  ^n  lui  imposant  des  peines  et  dès  péni- 
lenoeSi  On  regardait  eommsi  celui  qui  av^  été 
dé)à  eondamaé  comme  héréliqae  fcrmel  ou  comme 
wMamméfja  suspect  des  mêmes  erreurs^  (Quoiqu’il  ne 
fdt  point  dans  selle  eondilion,  s’il  refusait  d’abjurer,  U 
était  livréàla  |uitice  séculière , non-senlemeot  létsqu*il 
s’arouait  lui-méme  pour  bérétique  formel^  eu  lenK 
^que  ce  crime  lui  était  fusiement  Imputé  d’après,  des 
preuves  positives  malgré  ses  dénégations,  mais  en> 
core  lorsqu’il  était  simplement  atteint  dn  séupçoit  de 
la  troiaidme  espèce* 

XVII*  Les  abjurations  se  faisaient  dans  le  Keu 
même  où  l’inquisiteur  avait  établi  sa  résidence  ; quel- 
quefois dans  le  palais  épiseopal,  dans  le  couvent 
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des  dominicaine)  ou  dans  la  maison  mémo  ocoii« 
pée  par  rinquisitenr;  mait»  le  plus  ordinairement) 
dans  les  églises  qui  servaient  aux  aulo-da-fé. 
élaient  accompagnées  de  cérémonies  qoi variaient  suit* 
vant  les  circonstances*  Le  dimanche  avant  ceiie  es- 
pèce de  solennité  9 on  annonçait  dans  toutes  leségUses 
de  la  ville  le  jour  oü  elle  devait  avoir  üeU)  et  Ton 
recommandait  aux  habitant  d’assister  au  sermon  que 
rinquisiteur  devait  prêcher  sur  là  doçtrine  catholique. 
Au  jour  indiqué  ) le  clergé  et  le  peuple  s’ j réunissaient 
auUm  d?une  estrade  y oü  Taccusé  légèrement  suspeci 
était  placé  debout  et  la  tète  nuC)  aCn  qu’il  fût  aperçu 
de  tout  le  monde.  On  chantait*  la  mesSe,  et  i’inqui-  \ 
siteur,  interrompant  l’office  divin  après  l’épitre) 
prêchait  contre  les  hérésies  qui  avaient  donné  lieu 
à la  cérémonie  de  ce  jour  : après  les  avoir  com- 
battues avec  foh^C)  il  annonçait  que  celui  qu’on 

voyait-  sur  l’échafapd  était  légèrement  suspect  d’y 

• * 

être  tombé;  afin  de  le  prouver  à tout  le  monde)  U 
rapportait  les  actions)  les  pandes  et  les  écrits  qui 
faisaient  la  matière  du.  procès  ) et  terminait  cet  ex«- 
posé  en  disant  que  le  coupable  était  prêt  à abjurar) 
et  que  toutes  les  dispositions  avaient  été  faites  pour 
cela.  On  présentait  ensuite  à celui-ci  la  croix  et  des, 
évangiles ) et  on  lui  faisait  lire  son  abjuration)  qu’il 
était  obligé  de  signer  > s’il  savait  écrire  ; l’inquisiteur 
lui.  donnait  ensuite  l’absolution  ) le  réconciliait) 
prononçait  la  sentence  qu’il  avait  apportée  ) et 
dans  laquelle  il  exposait  succinctement  l’hérésie 
dont  le  condamné  avait  encouru  le  soupçon)  et 
lui  imposait  les  peines  et  le^  pénitences  qu’on  jugeait 
utiles. 

X*VliL  Lorsque  k soupçon  d’hérésie  était  viçtent, 

V 
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Tauto^da^fé  avait  Kea  le  dimanelie  ou  ua  {our  de  fête. 

11  n’était  pas  permit  de  prêcher  ce  jour-là  dans 
aucune  autre  éfi^lise»  afin  que  le  concours  fût* plus 
grand  dans  celle  où  la  cérémonie,  se  faisait.  On 
avertissaU  le  coupable  de  se  contre  à,  Favenlr  non- 
seulement  en  bon  catholique , mais  encore  avec  ^a 
prudence  nécessaire  pour  n’étre  pas  accusé  une  .se* 
conde  fois,  attendu  que  Vil  était  r^iaps  dans  les 
mêmes  hérésies,  il  subirait  la  peine.de  la  reiaxcUion 
pour  être  mis  à mort,  quoiqu’il  eût  abjuré  et.  ob- 
tenu sa  réconciliation.  Un  greffier  Usait  le  rapport 
des  faits  et  des  paroles  imputés.;  et  l’inquisiteur  an- 
nonçait que  le  condamné  était  diq>o8é  à demander 
sa  réconciliation. 

XIX.  ^i  le  coupable  était  suspect  au  plus  haut 
degré,  on  le  traitait  comme  hérétique;*  on  lui  faisait 
porter  à l’église  l’habit  de  pénitent,  fait  d’une  étoffis 
ordinaire , de  couleur  brunV , avec  un  scapulaire 

«as  capuchon , et  deux  croix  de  drap  jaune  qu’on  y 
ait  cousues;  chaque  croix  avait  trois  palm'es  de 
haut  et  deux  de  droite  à gauche  : Je  drap  dont  elles 
étaient  faites  ayait  un  demi-palme  de  largeur  dans 
toutes  leurs  parties.  On  observait  les  mêmes  cérémonies 
lorsqu’il  était  question  d’admettre  un  hérétique  formel 
à la  réconciliation. 

XX.  Lorsque  le  prévenu  devait  passer  par  l’é* 
preuve  canonique,  le  jour  de  cette  cérémonie  était 
aussi  annoncé  d’avance  ; elle  se  faisait  dans  la  cathé-  ^ 
drale  ou  dans  une  autre , église  principale , un  di- 
manche. ou  un  jour  de  fête  majeure.  Le  greffier  li- 
sait l’exposé  des  faits  avérés  qui  justifiaient  le  soupçon 
d’hérésie , et  la  réputation  que  l’accusé  s’était  faite  ; 
riuquisiteur  montait  ensuite  en  chaire  pour  prêcher, 
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cfi  p<mr  «mioiieer  qn*ü  tuât  eatolnt  m lotlpfôniié^da 
détruite  .la  diflkiiiatiOB  qui  peiait  eut  lui,  par  soii 
prcq>re  germent  et  par  celui  de  douae  tdmoüig  dignes 
de  foi,  qui  l^aundMl  connu  et  fréquenté' pendant  les 
dix  demièree  années  ; lorsqu'il  avait  juté  qu'il  n'était 
pgjnt  hérétique,  les  témoins  déclaraient  avec  serment 
qu’ils  citaient  sa  protestation  véritable.  Cette  double 
fermalité  ayant  été  rem^ie,  il  abjurait  toutes  les  béré^ 
sier  en  général,  et  en  particulier  cellès  qüi  Távaieni 
rendu  suspect  et  exposé  à la  diffamation. 

ILXlé  Si  raccusé  était . repentant , et  demandait 
à être  réconcilié,  mais  se  trouvait  dans  la  classe 
des  retaps,  U devait  être  relaxé  k la  disposition  de 
la  justice  séculière,  et  Ton  savait  qu’il  était  destiné d 
midr  la  peine  capitale*  Cette  disposHion  éteit  cause 
que  l'inqulsiteu»,  après  avoir  prononcé  le  jogémeat 
de  l’accusé , engageait  quelques  prêtres  qui  eussent 
Sa  confiance,  à l’avertir  de  la  situation  où  il  se  trouvait 
ét  de  ce  qu’il  pouvait  attendre  des  bulles  des  papes^A 
des  lois  civiles,  et  à le  porter  à soBiciler  de  Hinqui^ 
leur  la  grâce  d’étre  admis  au  sacrement  de  la  pénitence 
el  à la  communion.  JLorsque  ces  ministres  avaient 

J 

passé  deux  ou  trois  jours  avec  le  condamné , l’auto* 
da-fé  était  annoncé  dans  la  contrée,  et  célébré  au  mi- 
lieu de  la  place  publique , sur  un  échafaud  préparé 
comme  celui  dont  j*ai  déjà  parlé.  Od  j lisait  la  sen- 
tence en  vertu  de  laquelle  le  condamné  allait  être 
livré  au  bras  séculier , et  dont  la  dernière  disposition 
était  une  prière  aux  juges,  de  le  traiter  avec  huma- 
nité. Il  leur  était  ensuite  livré , après  avoir  été  dégradé 
par  l’évêque  s’il  était  prêtre.  . 

XXII.  Lorsque  l’accusé  était  hérétique  impéniUrU, 
non  relaps  s il  était  condamné  à la  relaxation  s 
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maliao  n*€B  veoaft  iwnati  à là  masare  ée  Vant»m 
da^fé,  sans  «miff  travaillé  fnadaiiÈ  long^tempa  à 
le  cMTertîr  et  è.k  lameocv  à l^unité  oatliolique)  par 
tous  kt  mefeiis  qoe  k prudeace  poovait  suggérer» 
Après  avoir  assuré  sa  déteatioa^  ou  pemiellall  cl  oa 
faisait  méoie  ensarte  queass  parons^  ses  amis 5 ses 
jeon^iatriateSy  ks  eeeksiastiquès  et  tous  les  gms  eoa« 
nos  par  leurs  lomièieS)  fussent  admis  dans  la. prison 

t 

pour  s’entretenir  Avec  lui»  L’évèqiie  lol*méme  et  Tin* 
quisifteiirse  sendaknt  auprès  de  Taceq^^  et  rexlM>r- 
taient  à renlver  dans  k sein  de  TÉgUse.  Qunlqa’ii 
téBMigiiât  4«IU  8oSS>b«tiBatioa  le  plus  grand  désit 
d’é|m  pronqitement  brdlé  ( oe  qui  arrivait  firéqoem- 
mens  pmee  que  oes  koramas  sa  croyaknl  martyrs 
et  en  montraient  la  fermeté  ),  l’inquisiteur  n’y  con* 
sentait  {amais;  U redoublait  an  contraire  de  bonté 
et  de  douceur,  éloignait  tout  ee  qui  pouvait  lui  Ins-» 
pirer  de  Teffroi,  et  s^eflforçait  de  loi  faim  croire  qu’en 
se  convertissant  11  éviterait  la  mort,  pourvu  qu’il  ne 
fÙLt  point  rêtajn»  ce  qui  arrivait  en  effist,  .puisqn’a- 
vont  le  leur  de  raufo^»da-fé  la  relaxation  était 
convertie  en  une  prison  perpétuelle. 

XXm«  Les  mesures  dont  |e  viens  de  parler,  et  qui 
avaient  pour  objet  de  convertir  le  condamné , n’em- 
péchaient  pas  que  Vauto-da-fé  ne  fût  annoncé  dans 
tous  les  environs,  afin  que  let  babitaiis  accourussent 
pour  y assister.  Si  la  conversion  n’avait  pas  lieu,  on 
dressait  d’échafaud  sur  la  place;  le  greffier  lisait  de* 
vant  le  peuple  assemblé  l’exposé  des  griefs  et  le  ju- 
gement du  condamné;  rinqulsiteur  prêchait  ensuite  ; 
et,  son  sermon  étant  fini,  le  condamné^  à la  re- 
iaxation  était  mis  entre  les  mains  de  la  justice  du 
xoi^  qui  k faisait  conduire  au  bûcher,  oü  il  périssait 
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aa  milieu  desflammes  9 après  que  te  jf^emént  avaitété 
lu  9 pour  satisfaire  à ce  qoi  était  préscrit  par  la  loi  civile^ 

XXIV.  Lorsque  le  malheureux  hérétique  était 
iaps,  c*était  en  vain  qü’il  annonçait  la  résolution  dé 
revenir  à la  foi;  il  lui  était  impossible  d’éviter  la  peine 
de  mort;  la  seulç  grâce  qu’on  lui  faisait,  était  de  lui 
^argner  les  tounnensdu  bûcher  : après  avoir  étéxon-^ 
fessé  et  communié,  il  était  étranglé  par  la  main  du 
bourreau,  et  jeté  au  feu  apr^s  samort*v 

XXV.  On  ^ndapmait  par.  coMumOûô  len 

nus  qui  s'étaient  échappés  des  prisons  oa  qui  avaient 
pris  la  fuite  pour  n’ètre, point fj^rêtés;  on  célébrait 
leur  auto-da-fé , en  y faisant  figurer  unè  statue  qu’on 
livrait  auK  flammes  à la  placé  du  eontumetx  qui  y 
aurait  péri  luLmème  s’il  avait  été  présent  et  convaincu 
d’hérésie  et  d’obstination. 

XXVI.  Je  passe  sous  silence  d’autres  particularités 
sur  la  manière  de  procéder  de  l’Inquisition  ancienne, 
parce  qu’il  me  semble  que  j’en  ai  dit  assez  pour  faire 
voir  jusqu’à  quel  point  elle  différait  des  autres  tribu- 
naux. Les  lecteurs  qui  désireront  satisfaire  plus  par- 
ticulièrement leur  curiosité,  peuvent  consulter  )e 
Guide  composé  par  l’inquisiteur  F.  Nicolas  .£y-* 
merick. 


ARTICLE  lit. 

De  la  nature  des  peines  et  des  pénitences  qui  étaient 
imposées  par  V Inquisition  ancienne» 

( 

I.  Le  tribunal  de  l’Inquisition  déléguée,  étant 
ecclésiastique , ne  pouvait  par  lui>méme  décerner 
que  les  peines  spirituelles  de  l’excommunication , de 


{•  *»5  ) 

te  dégradation , de  te  euspension  5 de  la  défAflition  et 
de  rirrégalarîté  à Tégard  de^  personnes;  et  celles  de* 
■ Pinterdit  et  de  la  cessation  de  l’oi&ce  "dhin  contre 
les  villes  et  les  villages.  Mais^  les  lois  des  empérçurs 
chrétiens; du  quatrième  siècle  et  des  siècles  suivans; 
les  opinions  qüi  sYtaÍ>lirent  pendant  et  après  le  hui^ 
tième  ; la  corruption  générale  des  idées  et  des  princi- 
pes canoniques  dans  le  cours  du  onzième  ( laquelle 
steocrut  si  mottslrueusement  pendant  ceux  qui  le  sui- 
virent ) ; lès  craintes  que  le  moyen  indirect  des  cen- 
lilires  inspirait  aux  souverains  pour  la  sûreté  de  leurs 
eouroimes,  et  rignoranoe  complète  où  Ton  était  gé- 
néralement sur  les  véritables,  limites  de  la  puissance 
ecclésiastique  et  de  Tautorité  civile,  bien  plus  an- 
cienne que  sa  rivale;  toutes  ces  circonstences,  disqe^ 
^rent  cause  que  les  inquisiteurs  du  treizième  siècle 
se  crurent  en  droit  'd’imposer  des  peines  purement 
temporelles  9 excepté  la  peine  deVnort.  Encore  peut-oa 
observer  què  s^i  ne  fût  pas  en  leun  pouvoir  dé  la  pro- 
noncer, ils  établirent^  .Au  moins  par  une  sorte  de 
compensation,  la  toiture  et  la  rtAeacalion,  bien 
sûrs  que  le  |oge  féculier  ne  pourvoit  se  dispen- 
ser d’énvoyer  te  retalié  au  deomier  supplice,  puisque  , 
d’après  une  loi  du  : souverain,  fl  ô^avait  besoin  pour 
prononcer  soararrèt  de  mort  que  de  l’extèafl  de  la 
sentence  des  inquisiteurs^  qui  lut  livrait  le  coupable 
comme  hérétique.  Ou  doit  être  surpris  de  voir  les 
inquisiteurs  insérer,  à la. fin  de  leurs  sentences,  la 
formule  où  le  juge  est  prié  de  ne  point  appliquer  à 
l’hérétique  la *peine  capitale,  tandis  qu’il. est  prouvé 
par  phislears  exéniptes  que  si,  potir  se  conformeiç 
aux  prières  de  l’inquisileùr,  il  n’eivvoyait  pas  le  cou-* 
paUe  au  supplice , U :était  mis  lui-mème  en  jugement , 
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aommê  ittspaol  d’hérésie,  d’epiès  uiie  dispoiüloii  de 
l’artiole  IX  du  règlement,  portant  que  le  soupçon  ré* 
aotteit  neturellement  de  la  négligence  du  fuge  i ûiite 
exécuter  les  lois  ciTlles  portées  contré  las  hérétiques , 
quoiqu’il  s’y  fût  engagé  par  sern^nt.  Cette  prière 
n*était  donc  qu’une  vaine  formalité  dictée  par  l’hy** 
poorisie,  et  qui  seule  eût  été  capable  de  déshondrer 

le  tnbonal  du  Saint-^Offîoe. 

« 

II.  Les  sentences  que  les  inquisiteurs  avalent  por* 
fées  imposaient  aux  coupabtos  des  amendes  et  des 
peinas  personnelles  <pii  variatent  suivant  les  ciroons* 
lances  et  la  nature  des  procès  : telles  étaient  Ib  con« 
flsoation  entière  ou  partielle  des  biens  ; la  prison  per« 
pétuelle  eu  limitée;  l’éxü  ou  la  déportation;  Tinlb- 
mie;  la  perler  des  emplois,  des  honneurs  et  des  di- 
gnités; et  la  pmatlon  du  droit  d’y  piétendre;  enfin, 
toutes  celles  qui  étalent  établies  pas  les  décrets  du 


ftaint-Si^^  et  des  conciles,  ou  par  les  lois  civiles. 
Le  fuge  laïque  n’avait  pas  droit  de  piéodre  connais- 
sance du  délit,  si  ce  n’est  lorsque  le  coupable  était 
livié  au  bras  séoulisr;  dans  les  autres  cas,srinquisi« 
teur  Daisait  l’oKoe  de  juge  ecclésiastique,  en  pronon- 
faut  la  peine  de  IVEKCOOttnonicafion , de  l’irréguiarité , 
de  la  SQSpensiM,  de  )a dégradation  ou  de  la  privation 
des  bénéfices,  et  il  euerçail  les  fonctioM  de  juge  sé- 
oùlier,  en  condamnaot  à des  peines  civilCB  et  tem- 
porelles. Cette  seconde  partie  du  jugement  n’avait  de 
force  que  par  le  conseiiteaient  de  la  puissance  tenr- 

Í / 

poreUe , qui  s’opposait  rarement  à son  exécution , et 
qui,  en  l’approuvanlT  k’oâa  manière* tacite,  labsa 
prendre  racine  à une  coutume  qui  devint  à la  longue 
le  droit  wdinaire  du  tribunal  de  l’Inquisition. 

V liLr  Sm  eoupaUes  jqol  sd>jurai^  comme 
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vmU  êUipeOs  d*hérMe»  a’^taient  {amate  eaiidaiaaéi 
à la  prison  perpéCqelle;  la  durée  de  celte  peine  élail 
Umitée^  et  les  Csûts  ga*oii  leur  avait  imputés  devaient 
être  graves  et  nombreux  (i)« 

I¥,  Si  le  soupçon 'avait  été  t;sn<enl  J raoeusé  était 
condamné  à la  prison  pour  te  reste  de  ses  {ours,  ou 
au  moins  pour  un  temps  consîdéraUe;  cependant« 
les  inquisiteurs  pouvaient  en  abréger  la  durée  9 lors^ 
que  rexpérience  leur.peraMttait  de  croire  que  le  pri-» 
sonnier  était  animé  d’un  véritable  npentir»  Celte  dte« 
position' mail  fimdée  sur  ce  que»  dans  tons  lea  cas  de 
sentence  définitíve»  la  focullé  était  réservée*  aux  ia««  . 

1 

ges  d*aggraver  ou  de  mitiger  les  peines.  Ceci  prouva 
que  leur  mîntelére  s*éteadail  au^delè  du  {ugement» 
contre  la  règle  du  dioil  commun  9 au  moins  dans  U 
presa^re  instance  (a).  Lorsque  l^dbftl  de  Tabiura» 
tion  était  l’hérésie  il  j avait  expressément 

I 

tien  A U priMHH  pwfvétVAU*  » tta^ré  ie  droit  qu'atoient  1 

kMPfcade  la  mitigoroo  4’«d  exempter  (3). 

'V.  f «imû  les  peinee  -que  l’on  &úMit  eid>ir  au  oon* 
doanod»  U faat  oompter  «elle  de  porter  l’Iiabit  de  pé* 

¥ 

nîtentp  conna  en  Espiq;ne  sous  le  nom  de  «^oti  üenslo» 
qui  est  uno  coirupUon  4o  roso  ésrislsto.  Son  véritable  - 
nom  en  espagnol  était  Zamarra;  le  premier  devint 
le  nom  vulgairop  paroo  qacp  depots  le  temps  des 
Hébreux  > on  appelait  $ac  rbabit  de  pénileàee^  éomme 

(i)  Ejmerîck,  part.  3,  de  quintù  termkutuâi 

procesmm,  . 

(s)  Eymeriok,  au  lieu  eité,  dtêeatfà  mûdà  tâtminéMdi 
procêMsun* 

(3)  Eymeriek , uhi  êuprà,  de  octavo  modo  termi/ttmdi 

ppeoeimm* 
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aoM  le  Toyotis  dans  Thistoire  dti  roi  Achab  et  de  «fuel- 
qoes  autres  personnages  de  la  Bible.  Avant  le  treisième 
iiède  f on  avait  contorne  de  bénir  le  $ae  que  devaient 
porter  ceux  à qui  Ton  imposait  une  pénitence  publique  » 
et  cet  usage  lui  fit  donner  l^épitjbète  de  ^endUo,  bénit. 
C*était  une  tunique  fermée  comme  la  soutane  des 
prêtres  9 et  elle  fut  adoptée  par  Tlnquisition,  dés  son 
origine  9 avant  que  les  conefiés  de  Béziers  > Toulôuse 
et  Tarragone  Teussent  ordonnée , puisque  S;  Domini- 
que de  Guzman  la  fit  prendre  aux  hérétiques  récon- 
oiliés»  comme  le  prouve  un  acte  que  je  crois  utile  de 
donner  ici , pourfaire  connaître  Tusage  de  ce  temps  là. 

Il  y est  dit  : • 

YI.  « A tous  les  fidèles  chrétiens  qui  auront 

t 

» connaissance  des  présentes  lettres,  Fr.  Domintque  , 

» chanoine  d’Osma,  le  moindre  des  prêcheurs,  salut  ^ 
s en  Jésus-Christ. 

Yll.  » En  vertu  de  l’autorité  du  seigneur  abbé  de 
» Clteaux,  légat  du  Saint-Siège  apostolique  ( que  nous 
» sommes  chargés  de  représenter),  nous  avons  récon- 
» cilié  le  porteur  de  ces  lettres.  Ponce  Ro(^,  qui 
» a quitté  , par  la  grâce  de  Dieu , la  secte  des  héréti- 
» ques;  et  lui  avons  ordonné '(  après  qu’il  nous  a 
» promis  avec  sehaeat  d’exécuter  nos  ordres  ) de  se 
V laisser  conduire,  trois  dimanches  de  suite , dépouillé 
» de  ses  habits,  :par  un  prêtre  qui  le  frappera  de 
» verge^,  depuis  la  porte  de  la  ville  fusqu’à  celle  de 
» l’église.  Nous  lui  imposons  également  «pour  péni- 
» tence  de  ne  manger  ni  viandes,  ùi  œufs;  ni  fro- 
» mage , ni  aucun  autre  aliment  tiré  du  règne  ani- 
1 mal,  et  cela  pendant  sa  vie  entière,  excepté  les 
• îours  de  Pâques , de  la  Pentecôte  et  de  la  nativité  de 
» Notre  Seigneur,  auxquels  jours  nous  lui  ordonnons 


C ) 

i en  si|pae  d’avmidn  jlmtr.&Ou  aneîfnne 

J»  héfiéaie  ; de  faire  Iroîa  carémea  par  an;>  eans  manger 
• de  potsapa  pendant  ce  teoaps-là;  defeûner  en 
> tenant  de  poiasoii)  d’huile  et  de.vin,  trois  jourspar 
» semaine^  peodaht  toute. sa  vie,  si  ce  n’est  pooc 
B cause  de  maladie  ou  des  travaux  forcés  de  la  saison;^ 
»,  de  porter  un  habit  religieux,  tant  pour  la  forme 
» que  pour  la  couleur,  aveo  deux  petiteaofoix  cousues 
» de  chaque  de  la  poitrine;  d’entendre  Id  messe 
» tousies  ¡ours  V s’il  en  aJa  facUité,  et  d’assister  aux 
9 vêpres  les.  dimanches  et  fêtes;  do  réciter , exacte-» 
» ment  Tôlfice  du  jour  et  de  la  nuit , et  le.pater  sept 
» fois  dans,  le  ionr,  dix  fcHs  le  soir,  et  vingt. fois 
» à minuit;  de  vivre  chastement,  et  de  faire  voir  la 
» présente  lettre  une  fois  par  mok  au  xuré  du  lleub 
9 de  Céreri,  sa  paroisse,  auqiial  nous  pedonadns  do 
9 veiller  sur  la  conduite  de  Roger,  qui  devra  aeeewH» 
» plîr  fidèlement  tout  ce  ,qui  lui  est  commandé, 
« jusqu’à  ce  que  le  seigneur  légat  nous  ait  fait  pour 
» nattre  ça  volonté  : et  si  iedU  Ponce  y manque , noua 
» ordonnons  qu’il  soit  regardé  comme  parjure,  .hé? 
» rétique  et  excommunié,  et  qu’il  soit  éloigné  de  la 
» société  des  fidèles,  etc.  (i)*  » 

VllI.  Ce  monument. précieux  de  la  secmide.  année 
de  rinqutsiUon  nous  apprend  quelles  pénitences,  ou 
imposait  alors.  Ce  qui  est  surtout  digue  de  remar* 
que,  c’est  qu’il Ue  fut  point  ordonné. a Ponoe. Roger 
de  se. confesser  trois  fois  par  an, , comme  U coutume 
s’en  établit  dans  la  suite;,  car  tout,  ceci  se  passait 
avant  la  tenue  du  troisième,  concile  général  de 

Labran,  qui  eut  lieu  en  isi5,  et  qui. décréta,; par 

• * 

•9  -, 

(ï)  Paramo,  Hr.  i,  tit.  a,  cliap.  a. 
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m c»Mo  fbmiet  » le  ceemmdciiieDi  de  ee  oeelee» 
iet  à MA  p?opre  curé^  au  meine  um  foi»  Taonde^ 
e*esl*à-dir«  à fàtfam*  Ou  ne  doit  pas  cpoficdiire  de 
eeei  que  la eonfossiMi  ceumiekiqa  dans  ee  te«qpe«»là; 
elle  était  couniM  depiiiejee  pfeaiiefe  sièelee,  maie 
eue  B^atail  pas  été  rob)ct  d*uii  pféoeple  dMe  ke 


odaoHee» 

IX.  Ce  qui  iMtite  encoia  d*ètte  obemé,  o'esi 
te  péuUeme  itB^oiée  à Pouce  Regee  de  te  eeudre^ 
dépouillé  de  me  rdleitieoe,  et  pendailt  trois  dimaD« 
ches  cooséculife^  d*oike  porte  de  la  ville  |cuM|a*à 
éelle  de  l’église^  peudanl  qu’il  reoevrait  des  coups 
de  fouet  de  la  maiu  d’un  prêtre  : dette  pratique 

, semootait  au  8*  siècle  de  l’EgUse,  joù  les  chrétiens 
qu’en  avait  coadanmés  à une  péniteuee  puUique 
receraient  des  coups  ds  verge  de  la  main  des  prêtres» 
eeumie  les  esclaves  de  la  main  de  leurs  matlres; 
ehdiiment  dont  aous  pourrons  nous  faire  ime  {oste 
idée»  si  noos  consultons  rfaistoire  des  conciles  d’fis* 
pagne;  que  }’ai  cités  dans  la  première  partie  de 
ce  discours;  on  lit  même  dans  plusieurs  auteurs  qua 
ce  chátlmcBl  était  quelquefois  infligé  par  Tévêque; 
car  c’était  moins  pour  causer  une  douleur  ccnporelle 
au  pénitent  qu’on  lui  faisait  subir  la  peine  du  fouet» 
qu’afin  de  rhumUler  et  de  le  eouvrir  de  confusion 
salutaire. 

X.  Le  oonefle  de  Béaiets»  de  l’année  is35»  fit  quel» 
ques  Changemens  h celte  âtscipline  » en  décrétant  que 
l’hérétique  condamaé  4 faire  abjuration  se  présent 
ferait  publiquement  à l’église  tous  les  dimanches  et 
les  jours  de  fêtes»  avec  l’habit  de  pénitent  et  des  ver»- 
ges  à la  main»  et  qu’entre  l’épltre  et  l’évangile,  le 


/ 


/ 
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pMpe  Vw  írAppefdil  » en  eppren^  à kml  le  pei^U 
le  péché  pour  lequel  h pénitent  aqrait  été  condamné 
à eal^r  eeHe  peine  (iV 

XI.  La  troisième  chose  àMmanqner  dans  la  péni<-  ' 
tence  de  Roger,  c*est  la  sévérité  des  jeûnes  et  ÿes 
nhitineoeesqii^on  lui  imposa,  puisqopnoQ->seulenient 
nn  le  privait  de  l’usage  de  la  vipnde  et  de  toutes  les 
autres  substances  animales , pendant  le  reste  de  ses 
jours  ; on  l’oMigeait  encorp  de  £aiüre  trojs  carènies  dans 
l'année^  sans  li|t  permettre  de  se  nourrir  de  poisson, 
mais  seulement  d’herbes  et  de  légumes,  outre  les  trois 
jours  par  scnMÛne  qu’il  devait  paner  pendant  sa  vie 
entière  sans  user  de  poisson , d’huile  ni  de  vin  ; en 
sorte  quHI  était  presque  rédii4  au  pain , à l’eau  et 
AUX  frmis;  car,  sans  l’emploi  de  l’huilo,  ii  n’étàft 
pas  facile  do  se  nourrir  de  plantes  ni  de  légumes; 
foutes  ees  dbposUions  prouvent  que  la  nouvelle  In*- 
qutstlion  a été  beaucoup  plus  modérée  sur  ce  point 
que  rancienne. 

. XIL  La  quatrième  particularité  remarquajble  de 
cette  pénitence , c'est  le  tâche  imposée  à Roger  dk  ré* 
citer  si  souvent  l’oraipon  domipicale,  et  les  ikuras 
de  la  unit  et  du  jour,  mais  surtout  de  le  faire  vingt 
fois  à minuit,  puisque  c’était  autant  que* de  i’an- 
siijétir  à dire  les  matines,  comme  s’il  eût  été  obancinq 
du  i3*  siècle,  ou  meqibro  de  quelqu’autre  institut  ré- 
gulier. Cette  ciroonstauce,  et  rohligation  d’assister  aux 
vêpres  tous  les  jours  de  fûtes  et  d’étre  placé  sous  la 
inryeilienoe  de  loa  curé,  rendaient  la  shnation  dn 
pénitent  fort  incommode,  puisque,  s’il  j manquait, 

(x)  Concile  de  Béziers,  chap.  XXVI,— Pegna,  dans 
«on  commentaire  sur  EjmcfficJc,  part.  3 de  sexto  modo  ter- 
minandi  pweessum. 
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il  étail  regardé  et  puni  eotnrnè  hérétique^  parjtire  et 
«Communié  9 d’après  l’acte  même  de  son  ab}aration  ; 
et  cette  peine  était  d’autant  plus  redoutable  qu’ellé 
faisait  passer  pour  rtlapê  et  conduisait  au  dernier; 
supplice.  ^ . 

XIII.  Le  einqui^e  lait  important  à obseirer  dans 
la  pénitence  dont  je  parle  9 est  celui  de  l’habit  de  pé- 
nitent 9 dont  j’ai  désigné  la  forme;  je  crois  utile  d’a- 
jouter ici  quelques  détails9  pour  faire  mieux  connaître 
Tusage  qui  fut  adopté  dans  la  suite  par  l’Inquisition 
moderne. 

XIV.  Nous  voyons  que  dans  9 les  premières  années 

de  l’Inquisition  9 on  ne  désigna  ni  la  couleur  ni  la 
forme  de  ce  costume  9 puisque  S.  Dominique  se  con- 
tenta d’ordonner  que  ce  fût  un  habit  religieux  quant 
à l’une  et  à l’autre.  On  erut  d’abord  que  sa  forme 
devait  être  celle  d’une  tunique  fermée  9 comme  le  sat 
despénitens  des  premiers  siècles  de  l’Eglise  ; mais  plus 
tard  9 il  fut  réglé  qu’on  porterait  sur  l’habit  ordinaim 
le  scapulaire  des  religieux  9 et  que  d’ouverture  en 
serait  faite  au  milieu  pour  y pouvoir  passer  la  tète  9 
mais  qu’il  n’y  aurait  pas  de  capuchon.  La  couleur  de 
cet  habit  était  aussi  indifférente  du  temps  de  S.  Domi- 
nique : H suffisait  que  ce  fût  celle  do  quelque  habit 
religieux  9 c'est-à-dire  9 une  ^couleur  obscure  et  mo- 
deste ; mais  on  ne  tarda  pas  à prescrire  qu’elle  serait 
livide  ou  violette  (1).  * 

XV.  Quant  aux  deux  croix  qui  devaient  être  atta- 
chées à l’habit  des  pénitens9  il  s’opéra  à' cet  égard 
divers  changemens.  Gomme  l’Inquisition  commençii 

♦ f 

m 

(i)  Eymerick,  part.  5,  (ub/ica  de  eexto  medo  termir 
nandi  processum  JideU 
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i»  temps  de§  albi§€ols  j el  que  ces  liéfëlfa}Qea  dtaîeul 
très*  nombreux^  dans  la  Ga^le  Narbonnaîse , il  ' n’p 
avait  presque  pas  de  cathplique  qui  ne  prit  la  croix 
pour  aller  les  combattre  » op  du  moins  pour  ,se 
rendre  uiUe  à la  religion»  dans  la  confrérie  qui*  avait 
pris  le  nom  de  MUicù  dù  Christ,  ou  FamiUé^  ’dê 
a Inquisition*  Il  y avait  des  catholiques  si  oruela 
qu’ils  massacraient  tous  les  bomines  connusjpoUrtlié«> 
rétiques»  loisgu’ils  les  rencmatsaiientjméiii^'^sas^  arô- 
mes. 11  n’en  fallut  pas  davantage  potir  faire  prendre 
à la  plupart  de  ces  demien  une  croia  qu^ls  portaient 
attachée  à la  poitrine»  afin  dündiquer  .qu’ils  étaient 
catholiques > espérant  éviter,  par  ce  moyen. une  mqri 
à laquelle  ils  étaient  con^inpellrment  exposés»  c!cst 
ce  qui  fut  cause  que  S.  Domipique  et  les  aujtres,  ûir 
quisiteurs  ordonnèrent  aux  hérétiques  réconoUp¿4t 
de  porter  la  croix  pour  la  sûreté  de  leurs  peMopnes* 
Cependant,  pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  car 

t f I 

Ifaoliques  purs»  que  cette  mesure  aurait  p^  (ipdisr 
pos^»  iis  les  obligèrent  4’^n  porter  deux  ¿ et  afin 
pu’elles  fussent  apparentes,  et  propres  à reno^lir  l’ob^ 
iet  qu’on  ^ s’était  > proposé , . c’est^èr  dire  » humilier 

l’hérétique  ! rdconei/id  qu’on  sa^juneUqit  à cette  pé«> 
nitence,  lç|  sqpeile  de  Toulouse  ordonna»  en'iaap.» 
que  les  dei;p(}^pqcix  seraient  d"une  couleur  différent^ 
de  c^Ue  d’habit;  et  qi^ui  de  Béziers»  tenu  en  i;i33» 
décréta  qp’ellea  seraient  de  couleur  [aune.  ^Quant 
à la  place  oh  U convenait  de. les  attacher»  &.  .Do^ 
minique  «voulut  que  ce  fût  des  deux  côtés,  de  Ig 
poitrine , et  cette  règle  fut  approiuvée  par  le  poncUe 
de  Toulouse.  Mais  bientôt  celiii  de  Béziers  | ^4^ter<v 
miné  peut-être  par  des  considérations  particulières 
qui  n’avaient  pas  été  prévues»  voulut  assurer  plus  com- 


) 


8M6«relbMig*«l  rApubHeitéàë  èétè 

ÜMiiletivè 5 éü  ptOiA  un  èébrèt  tx>iü(tt  èn  éëè  ftenu^s; 

* XVI.  â Lès  Iléfétiijtièi  éotivèriis  pôrteffblif  sür  * 
s vêtement  «&térieàr,  èti  silgué  4é  déleâfttttiôâ  ée  léctrV 
^ aociètiiiei  emun,  deui  cMt  d«  eoulemr  ^aney 
s loiigikeê  de  dèuK  fpàlfnéS  et  demi,  forcés  de  deut 
s palmes , et  fiiites  de  batidas  de  iode  de  tróis  doigts 
» de'  laegeur;  Vûhé  dè  tes  erèlx  sei*a  plàcee  kür  là 
9 'pott^itte  et  rautté  sàeles  épmdés.  L’hkbit'  snè  !e<|uel 
% ees  deüt  éh^ia  deshmi  éite  attachées'  Seta  d’une 
S -eOldeüt  èifTétcMte  de  eeftè  des  deux  Cfôtx , et  les 
s péiiiteus  ne  pôurrOht  phrter  aUcuU  àutVe  véteiuent 
s les  ç6UVte>  ni  Heàs  de  chez  eut  ni  dàns  lents 
S*  tûaîseiiS:  5Hls  ont  été  eondàhinès  à poitter  un  ha^ii 
> ^Ui  létir  enveldppe  la  tète*,  il  y autk  sur  le  eapU- 
S ehéU',  si  c’est  un  homitie  (et  sur  le  tuile  , Si  c¥st 
9 uiië  fènune),  üne  troisièftie  croix  d’une  ¿randeti^ 
sy  prèportîonnéè  à Cette  partie  du  tétement.  ISHI  s’agit 
s d’iih  àpostat  bu  dMn  hômnxe  qui  aura  cheiché  à 
il  ëtitralBer  les  autres  dans  l’aposlasie , U 'potterà  sut 
% la  partie  snpétieûre  des  deux  croit  de  là  )^fttiue  sl 
s de  celle  des  épaules , une  bande  tranSvérsale  de  la 
a Ibngueur  d’un  pàhne  'OU  etititon , et  de  la  ttiémè 
» èdélèUr.'  6%  entrepttnnent  uu  voytigë,  par  lUtr,  HS 
^ lés  po^tbñt  fuSqu’à  Ce  ^’ñs  sbienV^rÎKrés  en  pays 
a'  éhûif^elr,  et  fis  pourront  les  quitter  {usqu^à  ce  qú’HS 
S'  dieht  rèttiis  en  mer  pour  rfetoumèr  Bans  léiirpatrie  > 
âlofsHs lêsreprendrbtttttnecëSseroiit deles porver^ 
^ sdH  pendant  leur  faavigatlbir,  soit  fkiûSéîdt  ledëfoutr. 
"S  qu^s  Perçnl  dans  les  lies  ^t).  » 

‘ kvil.  Eb  CbnioHe  de  Tairki^he  tenu  en  1^4^  ^ré*- 
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IBiUrrensey  edp,  ¿6.  * 
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«¿rales  dîifosiliéw détréMet  |^fe  «oiicila  de  Toa» 
Iraie  à celles  du  ooncile  de  Bénes».  H o*|r  fitf  focrtàm 
» que  de  deex  ceolic  qoi  deveieot  être  fiorlées  «or  la 
poitrine  ;dMls  les  leqoisiteari  eipoqsicds  de  CataUifne 
m taidèfent  f>asd  adopter  ia  raesnre  praserile  par  le 
eonoile  de  Iféslèn^  <el  •eUd  fut  inifiie^  d’iq»ts  ee  que 
mus  a^md  IfilieifdL,  pendant  le  §4*  sièole 
œ fut  aussi  dans  le  mtaie  ttnspsqsw  fiiHnieodoile  la 
cDâtimie  de  aaettreides  ee^an  aaotoir  & lu  place  des 
anosennes  ereistetnoin  TopMs  qa'idlee^at'consefvée 
panai  celles  de  i^faqotsitioa  nsoderne 
JL¥11I.  'Qnelespéaiienees  Imposéesfar  lapiciiuèrs 
Inqaiailioa  saeiit  iélé  beaaooiip  fÁravigeamises,  quant 
àla  fcaale  qni'dceaitien  xésnller  pour  les  rétmioüàis^  ^ 
qoe  odies  qui  étalent  déoaélées  par  rinqnintinn  no» 
'dame,  c%stce  qise  pronve  oiasictnciit  le  teste  fOséaic 
d^upe  eéedoUan  prise  «a  i a4s  par  Ass  évdqaes  tespa» 
fpols.»  dmsle  tcoaoUe  de  Tairapesie  dsat  le  «ieaade 
peder.  Il  p estdit  : « Si  les  MaéliqttesioriDete  eti^^  ^ 

• q|tai  dpgnntise»l  desaandent  ice  eoofertîTf  Us 

• «ont  enCnvnés  «dans  qnef^risonel  p resteront  jasqo*4 
» le  mort,  après  qu’Us  eoiiml  abptré  rhérlaie  et  reqa 

• falwehitioin  f . 

mx.  • Quasi  à eaux  .qui  euanet  approiiyé  les 
a senttiscns  eranués  dnliéfétiqMa^.jls uacoiiipllront 
oie  fNésñteoee  anixanle  : le  jour. de  la  Touasaint,  le 
s :pmmser  dimanche  de  rAsrent,  les  lètes  de 
» de  la  Giroonoision,  de  rÉpiphank»  de  la  ^Purifica» 
a Shm.,  de  l'dmaoiicíatíoiit»  let  >tq«ai  les  .dimanches  de 

: (i)  Ëpmfsikk , part.  5^  dr  aee/o  mo^o  Jsrssleeadi  jpme 
s$ê9mmJid$L 

: (s)  Ëasaam^  'iêf.  i,  til*  s^  chep.  s* 
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•9  càrèine>  i)$  ne  renârcml  à lá‘«atiiédrale,  et  aaiii^ 

» feront  k la  procetaion,  en  cbemise^  jpteds  nus  9 les 

bras  en  eroU^  et  y seront  fouettés  par  l’évéque  00  « 

^ » par  le  curé , excepté  le  iour  de  TAniionoiation  et  le  ^ 

3 dimanche  des  Eameaux,  bü  ils  seront  réconciliés 

s dans  l’église  paroissiale.  Lé  nteroredi  dés  Gendres  ; 

s ils  se  rendront  aussi  k la  cathédrale,  en  chemise^ 

a les  pieds  nusj  les  bras  en  croix,  suivant  ce  qui  est 
* * • ^ 
k établi , et  ils  seront  chassés  de  l’église  pour  tout  le 

% Senqia  dn  carême^  obligés  de  se  tenir  à la  porter 

» et  d’assister  de  là  aux  offices  divins.  Ils  occuperont 

s ia  même  place  le  Jeudi»Saiiit,  et  seront  lécènci- 

% liés  à l’église  le  même  jour , de  là  manière  près* 

a crite  par  les  Saints  canons.  Il  elt  de  pins  statué  qué 

» la  pénitence  qui  leur  sera  imposée  le  mercredi  des 

% Cendres,  le  JeudLSaint , et  celle  de  se  tenir  hors 

» dé  régltee  pendant  les  autres  fours  ‘ de  carême sè 

» renouvelleront  tous  les  ans  jusqu’à  la  mort  des  ré- 

s conciliés.  ' Les  dimanches  de  carême,  ils  se  rên- 

V dront  à l’église,  et  lorsqu’ils  auront  été  réconci- 
»'  liés,  ils  iront'  prendre  leur  place 'à  la  porte,  et  s’y 
». tiendront  jusqu^au  Jeüdi-Sakit.  ils  porteront  tbu- 
» jours  sur  la  poitrine  deux  croix  d’ui|e  couleur  ffif- 

« » férente  de'  éelie  de  leur  habit,  de  manière  qu’ils 
» puissent  être  facilement  reconnus  par  tout  le  monde 
* pour  des  péniiens.  La  défense  d’entrer  dans  l’église 
» pendant  le' carême  n’aura  son^offist*  qne  ^ndant 
»*  l’espace  de  dix  ans. 

XX.  » La’  pénitence  des  reiaps  comme*  faulenrs 
» d’hérésie  sera  aussi  solennelle  que  celle  des  chré- 
» tiens  tombés  dahs  l’hérésie,  et  aura  lieu  lès 

V mêmes  jours;  mats  ils  ne  seront  pas  tenus  de  por<^ 

1 ter  les  deux  croix ,.  et  les  cérémonies  du  mercrèdi 
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» 'des^éndf^  et  da  Jèndi-Sàmt  ne  te  renyuveUevohà 

> que  pendant  dix^m.  / 

XXI.  » La  même  pénitenGe  ma  intpcwée  aux  fau-^ 

» teuro  d’béirésle  qui  ne  semnt  point  retaps^  mais 
» seulement  sUfipeetâ^’iiérésie  au  pliis  haut  dé^  ; eHe 
» dura  lieu  à la  Toussaint)  à Noél)  à TÉpiphanie/ 
» à la  Chandeleur  -et  durant  tout  le  earéme , peu- 
» dant  sept  ans;  les  cérémonies  du  mercredi  des 
9 Cendres  et  celles  du  Jeudi-Saliil  seront  répétées^ 
» et  les  réconciliés  devront  aussi  se  tenir  tous  les  joürs 
» du  carême  à la  porte  de  l’église. 

- XXII.  » idi  ptoitence  des  fauteurs  d’hérésie  forjte- 

> nient  SQspebts  dorera  cinq  an#,  et  sera  la  m^o 
» que  celle  des  suspects  au  degré  le-  plus  élevé.  ^ 

XXlll.  » G^e  des  fauteurs^  d’hérésie  légèrement 

> suspects  sera'  de  trois  ans,  et  se  fera  de  la  nêm# 
» manière  que  la  précédente. 

XXIV. Ces  pénitenoes  s’accompliront  dans  da 
» cathédrale  pour  les  habitanrdelà  rsitte;  et  peor  les. 
» autres  dans  leurs  paroiiseS'.mpectvveS)  à moine 
» d’imeidh^ense  de  l’évèque'ou  de.  son  vicaire.  i 
XXY.  » Si  l’évêque  oü  son  vicaire  iMr  pemiel 
» de  sublr>  a^leurs  la  pénitenoe  qui  leur  aura  été 
» imposée  ) ils  devront  se*  ttuniir  4ie:  lettres  testlifiD^ 
» niales,  par  lesquelles  Tiui  ew  l’aofre'^ attestera  Tétât 
» de  leur  pénifenoe;  elles  seront 'rémises  à Tévêqtie 
9 du  lieu ’Ott<  è SM  vicaire,  elles  péniteiis  coolinite^ 
»‘ront  la  péaÜenee  qu’ils  devaient  accomplir  • dans 
« leur  première  paroisse  : lorsqu’ils  retoariiereiit 
» dans  ,c(dlc*qi,  Us  demaudeitint  à l'évêque  ^lu  lieu  de 

> nouvelles  lettres , indiquant  ce  qui  leur  re¿te  encore 
s à faire  pour  que  kur  péniteneo  soit  achevée.  - 

XXVI.  » S’il  arrive  par  hasard  ^et  sans  qu’il  y ait 
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é leur  part  qu'ils  ne  puissent  se  arndtli  à regUse'ppur 
» s'y  eonas^re  m iu^meilt  qui  ks  ceudamtie,  et 
» jr  subir  leur  pérntenee  4e  mereredi  des  rrmifcs 
» et  ie  Jeadi*Ssii»t9  eettte  oéséamie  aum  Ueu  4ns 
a 4'ntres  }nis  selettndbqMi-éséque.av^  indiqués» 
» et  ils  subirant  lene  pénteniie  4a«s  k caütédrak» 
» devant  le  penale»  avec  tes  eérénmiet  ebservées 
s 4aixs  Ifê  dens  joms  qui  viennent  42ét*c  cités  ( i).  • 

&XVII.  Celle  dispositin  4tt  ceméle  4è  Tanragne 
prouve  incontestableHient  la  rlpueur  des  pénitetinés 
Imtnfliatiiles  qu'en  iiuposaft  aux  bésétiqiiea  téeon- 
edMs  et  aw  suspects  qui  faisaient  êkimiMtm* 
Toutefois^  U est  bdn  4e  renunqnec  qti%lkn  ne  4uc 
fftîanti  pas  ftoigeavs  naaî4ong*taBlps  que  le  jiigement 
le  pevtalt»  panoe  que  .ünsage  permettait  d^aoneder 
des  indulgences  partielles  n plèiMèms  ; nt  «que  » dès 
kn  premiers  lêiiipa»  i^élat  des  ipeireonnns  «t  dVmlres 
Misene  esgagèvent  aduvent  à ks  Suf^daaer  en  tcait 
M an  moins  en  partie.  11  «eadsle  une  dilpanse  de 
porter  l'iiabit  de  pénitent»  ecoôrâés  par  & BemânU 

e 

qiNu  ' Ceile  pièce»  qui  est  parvenue  pttqu'à  nous» 
m'a  pmi  digne  d'ètre  eourtt^  » . à loaum,  de  sen  en«> 
eiemalé  ; en  veiei  fie  tente  : 

XKVms  « Jk  tons  ks  fidèles  ^uddeirt  qui  Unint 
» les  présentes  lettreii»  jFc.  3>Qertoiqiie;»  idinneftDe 
» d'Osaun»  iunidile  miitistre  âe  la-pnédtoalieti»  sidut 
s et  amour  sincère  ta  JéamtiQhijst.'  Nms  xouii  fai««> 

• sons  savoir»  par  lesftrkentes»  que  mue  erciis  ao 
s cordé  à Kapmooà  ClniUdmes  d'Attnripa  la  permis^" 

(i)  Conçue  du  Tarragunu  du  Pan  ratj»,  deus  ie  toade 
XliVilldek  cellecdea  rcqrsiei 
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» tita  porl^  dans  sa  maison  tes  mémos  liabita 

9 que  les  autres  chrétiens , ainsi  qu*à  Guillaume 

% Ugugna  qui,  suivant  cè  qui  lions  est  parvenu, 

9 porte  maintenant  Thabit  de  pénitent , comme  hé- 

« 

i téiiqne  rëcotiéilié;  et  cette  mesùrè*âtrréra  )mqu*è^ 

» ce  que  le  seigneur  cárdlna)  en  ait  autrement  or- 
9 donné,  soit  à nous,  soit  audit  Raymoii#  : déda-  * 
9 rons  en  outre  qne  Ce  thaugement  ne  doit  causer 

• audit  Guillaume  ni  déshonneur,  ni  aucune  autro 

I 

J»  espèce  de  dommage  que  ce  soit  (i).  » 

XXIX*  Le  cardinal  dont  parle  S.  Dominique  est 
Fha^é'de  Biuévelit,  légal  du  ÿape  Immcent  ill,  qui 
était  arrîVé  àTouteose^to  l'aimée seiq*  ( 

> XXX.  le  pù  découvrirent  H ne  meq|iaralt{MiS 
Oteé^esavinr,  quel  €taUrécu4'aViiioirièsoute  sceau 
du  l'iaqiâsltiuiii  ie  suis  ptirié  à ctfolre  qu^  àtak  .Ih 
■ié><>0  q»iœlâi.de'Ftnstikit^  S^.  IHunioIque^  puim 
ftt^mVvitàlaebpEigrégatfBn  des  #tetnsàîi|ntv>u  déêt 
Imds.  rie  GàréfS^  q«ii  eUMe  nisûore  sous  le.  eofcn  ^ 
Cuuyi^jWiWow lia  S.  Piem,  nuoljfip. 

Je  crois  aarUir  donné  UBe  Mée  amez  legaole  rie  te 
peeiMùte  inqeMtion.et  de  sa  manièite  de  précéder, 
fl  me  neste  mninlaiant  4 poeler  dé  la  sèsonde^ 
spri  avait  été  euppriniëe  pendaal  la  ^demiève  lévo^ 
lulioa  riVspagaè* 

• * ‘ ^ ' I > 

(i*)  Farsttio , tffe  Vfig.  ûjf.  fn^üh,  /lib.  s, *tit.  i ,cap. 

S.  ' • . * • ' 
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CHAPITRE  V. 

r . . ■'*  ■■  <•••. 

Ptapiiêsement  d»  t‘ inquisition  moden^c. 

en.  Espagne. 

, AJAtlCIiE  PEKKI^E. 

* 

État  des  Juifs  au  commencement  du  règne  de 
Ferdinand  V et  d*Îsahette.  ' 

a 

, 

• 4 

I.-  Noiif  avoiM  wLy  dans  le  cliapîlre  lO^  quel  était 
rétat  de  rinquiiilion  dans  le  royaume  d’ Aragón,  y 
lorsque  ee  pays  fut  réuni'  à la  CastUie* par .lè 'Ima«. 
liage  de  Ferdinand  aree  Isabelle^  et  par  la>  mort 
^Benri  IF.  Co  trâvuiial  fut  alors  mlroduit  dans  cette 
dernière  monasroliie,  après,  avoir  subi  ane.rëfosBU 
par  le  moyen  de  statuts  et  de  ¿règleinens.  si  sévères 
que  Ica  Aragonais  résistèfent»  vivement  ao  nouveml 
foug  qu*on  voulait  leur  imposer,  quolqu*fk  fugnedt 
depuis  loBg^  temps,  aceonlamés  à supporter  le  premier. 

IL  C>st  cette  Inquisition  qui;:a  dfHaa|tné  en  Sspa-f 
§ne,  d^uis.  i'4f8i  jusqulà  noire,  siècle;  celle  .qiiè 
noos  avons  vu  anéantir,  .à  la.  sqtisCsolion  de  :tauls 
rSurope;  celle  enfin  qui  vient  d'étre  rétablie , aU 
grand  regret  de  tous  les  Espagnols  amis  des  lumiè*- 
res , et  dont  )’ai  entrepris  d’écrire  l’iiistoire , d’apvès 
les  documens  que  m’ont  fournis  ses  propres  arcbir- 
ves^  qu’un  ordre  du  gouvernement  avait  mises  à ma 
disposition. 

III.  La  guerre  des  Albigeois  fut  le  prétexte  dont 
les  papes  se  servirent  pour  établir  la  première  In- 

I 

quisition  : quant  à la  nouvelle,  ou  fit  valoir,  pour 


(‘40 

l%ti^áiik«  y là  prétendue  nécessité  ét  punir  Taípó»* 
tcnié  des  Jnift  espagnols  nouvellement  côiivertis. 

IV.  Il  est  important  de  remarquer  que  le  eonà* 
tnerce-  immense  que  faisaient  les  Juifs  espagnols 
fit  passer  entre  leurs  mains>  pendantUe  siède  , 
la  plus  grande  partie  des  richesses  de  la  péninsule  V 
et*  qu’il»  acquirent)  à la  faveur  du  crédit  qui  en 
était  la  suite)  beaucoup  de  pouvoir  et  une  grande 
influence  dans  le  «'gouvernement  de  Castille  ) sous 
les  règneS'd’Alphuiise  XI)  de  Pierre  I)  et  d’Henri  II  ; 
et  dans  celifi  d’Aragon)  sous  Pierre  IV  et  Jean  I. 

y.  Les  chrétiens  qui  ne  pouvaient  rivaliser  d’in^ 
dustrie  avec  eux  devinrent  presque  tbus  leurs  débi* 
teurS)  et  l’envie  ne  tarda  pas  à les  rendic  ennemis 
de  leurs  créanciers.  Cette  dispèsition  fut  fomentée  et 
entretenue  avec  soin  par  des  hommes  mal  intention- 
nés ; il  en  résulta  souvent  des  rixes  et  des  émeutes 
populaires)  dans  presqné  toute»  les  viHes  des  deux 
royaumes  et  jusque  dans  la  Navarre. 

, VI.  £n  iSgi  ) la  fureur  du  peuple  immola  dans  lés 
vîlto  plus  de  cinq  mille  Juifs*  Oa  savait  qüe  quelques- 
uns  avaient  évité  la  mort  en  se  faisant  chrétiens; 
beaucoup  cherchèrent  à se  sauver  en  les'~  imitant)  et 
les  églises  se  remplirent  de  Juifs  de  l’un  ét  dè  l’autré 
sexe,  de  tout  âge  et  de  toute  condition)  qui  a’empres^ 
soient  de  demander  le  baptême.  £n  peu  dé  temps  plus 
de  centmiUefamilleS)  c’est-à-dire,  peut^^lre  un  millioà 
de  personnes)  renoncèrent  à la  lot  de  Moyse  pour  em- 
brasserla  foide  JésuS'Christ. 

Yll.  Le  nombre  des  conversions  augmenta,  consi- 
dérablement pendant  les  dît  premières  années  dd  1 5* 
siècle)  parle  zèle  de  S.  Vincent  Ferrier  et  de  quelques 
autres  missionnaires,  qui)  lorsque  les  éuaeutes  dont 
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je  vifn»  4«  porter  •^reDt  ¿«laté*  cwmnM^tnt  ii 
prêcher  contre  la  loi  jndaïqœi  peur  l«  fhim  abasr* 
4caoer  à ceux  ^ la  «uirttíent.  . . . 

VIII.  Ilf  fwreqt  secondé»  per  4«n  famiMM  Qoefdre^ 
ce»  qui  eurent  lieu  en  i4i3,  entre  qnelquee  raW>h>f 

et  1*  Juif  converti,  Jéiême  de  hanta*?^»  mddeein  de 

« 

Vanti*p2ip^  Piem  4e  Luna,  ou  QfuoU  en  pré« 
««nce  de  ce  pnnUfe  qui  était  venu  h lV>rtenif 

IX.  Toue  cee  Juifs  converlis  ¿talent  désipiés  sens 
le  nom  de  nouveaws  chritUns , paree  qu'U  vCj  avait 
que  peu  de  temps  qu’ils  avaient  embrassé  la  cbris** 
tianisme  ; le  peuple  les  «onunait  aUMà  ean^vertia» 
eomorn  ajapt  qhaufé  4e  religiou  » et  œu^isiét  * paiee 
qu’en  se  faisant  cbcéUens  Us  avaient  eonüsaaé  que  la 
loi  de /Uoyie  avait  été  aboUe« 

X.  LesJuîfsmsevvaiententreew(eomi»ean8igiie 
de  malédiction  } de  rezpresston  hébraïque  mominnt, 
dëiivéepar  çiMmiption  des  mots  mmrmn-Qtha,  e’e^- 
à-dire  U Seigneur  «^seisl.  Cet  usage  fut  cause  que  ka 
ancjens  qhréUeos  s^ppeièrent  par  mépris  cette  classe 
de  npuveaan  fidèles  te  génération  des  marronns#  en 
ia  raq^  moudste» 

XL  Enfin,  le  nom  de  ^uifs  leur  était  aussi  damé 
paece  qu’on  les  confondait  aneóte  avec  ceux  qui  n’a- 
vaient pas  cessé  de  l’étre , et  cet  usage  devint  d’antmt 
plus  commun  que  le  nombre  des  Juifs  baptisés  qui 
aetourpaieot  au  pidaisaie  était  plus  eonsidérabie* 

XII.  Comme  la  crainte  de  la  mmrt  avait  eu  bien 
plus  de  part  à là  conversion  de  oes  nouveaux  efarér 
^ lienxqu’une  persuasion  véritable , et  que  l’espoir  de 
partager  avec  les  chrétiens  les  charges  et  les  emplois 
publics  en  avait  aussi  porté  «m  grand  nombre  à de*- 
manderte  baptême»  fl  7 en  eut  plusieurs  qui  se  re** 
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penttrent  A'mît  abioré  le«r  Aaiaiuid  lalifio»,  ^ 
^ retonroèient  MoreUanetit  au  jodadwaM , an  aao- 

fetiaaiit  tautefoift  kav  cMutaite  extérieiue  4 «eUa  da* 

\ 

autres  ctirétns. 

XIII.  lia  coatraiate  à laquellf  U»  étairat  ibrcéa  de 
le  tomuetlffe  était  trop  pénible  : pkisieofs  d’entre 
forent  recoanuS)  et  tel  fut  le  motif,  en  apparence  re- 
ligieux, qui  porta  Ferdinand  ¥ à ordonner  l’élablisa* 
semeiM  d’un  tribunal  qui  lui  offrait  foecaslon  de  coch 

fiâquer  beaucoup  de  biens,  et  que  Sixte  IV  ne  poUTait 

* 

qu’approUTer  parce  que  son  iotrodaction  devait  aug- 
menter le  crédit  des  maximes  ultramopUines.  C’est  à 
' ce  double  projet,  oaehé  sous  l’apparence  du  sèle pour 
la  défirnse  de  U foi,  que  l’Inquisition  d’E^iagne  doit 
•on  origine» 

XIV.  Malgré  Fnpinionde  quelques  historiens,  il  est 
certain  que  ni  les  cardinaux  Ximenès  de  Gisneros  et 
Mendoxe , ni  même  le  P.  Thomas  Torquemada  ( qui 

se  rendit  depuis  si  fameux  oomme inquisiteur  général) , 

» 

ne  prirent  aucune  part  dans  cette  entreprise,^  et 
que  la  cour  de  Rome  et  Ferdinand  V n’y  employèrei^ 
que  quelques  autres  disciples  de  S.  Dominique» 

« 

ARTICLE  II. 

, / 

« 

/ 

Projet  fPitaMir  fftnquisüion. 

I.  Fr»  Philippe  de  Barberis , inquisiteur  du  royaume 
de  Sicile , vint  4 SèvUle  en  i477  9 pour  obtenir  de  Fer- 
dinand et  Isabelle  la  confirmation  d’un  privilège  que 
l’empereur  et  roi  Frédéric  11  avait  accordé  en  ia33, 
à ITnquisition  de  Sicile,  et  en  vertu  duquel  les  inqui- 
siteurs entraient  en  possession^  du  tiers  des  biens  des 
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hérétiques  totkUunâ^.  Isal^lle  eonfima  le  privilège 
à Séville,  le  a du  îaîàs  de  septembre  1477 > et  Feidi^ 
nanden  fit  autant  à Xerez  de  la  Frontera , le  tS  ocle* 

, . Í 

bre  de  la  même  année. 

II.  Barberb,  par  zèle  pour  les  itHérèts  des  papes, 
et  en  sa  qualité  de  ministre  de  Flnquisitim , tâcha  de 
persuader  au  roi  que  la  religion  chrétienne  retirait  de 
grands  avantages  du  tribunal  du  Saiùt*Office,  par  la 
terreur  qu*inspiràient  ses  jugemens. 

III.  Alphonse  de  Hofeda,  prieur  du  couvent  des 
dominicains  de  Sévfile , en  proposa  avec  chaleur  réta- 
blissement en  Espagne  contre  les  chrétiens  qui  apos- 

/ • * 

testaient  pour  retourner  au  judaïsme. 

/ IT.  Nicolas  Franco , évéque  de  Trévise,  nonce  du 
pape  à la  coür  d'Espagne , appuya  de  toutes  ses  forces 
l’exécution  d’un  projet  qui  ne  pouvait  qu’être  utile  et 
agréable  à son  maître.  > ; 

' V.  On  fit  alors  répandre  le  bruit  que,  sur  plusieurs 
points  du  royaume,  les  oouvaux  chrétiens,  réunis 
aux  Juifs  non  baptisés,  insultaient  aux  images  de  Jésus^ 
Christ,  et  crucifiaient  même  deseiifuns  de.  chrétiens, 
pour  représenter  les  outrages  et  la  mort  qu’on  avait 
fait  soufisir  au  sauveur  du  monde. 

VI.  Alphonse  de  Hojeda  raconta  A Ferdinand  et  à 
Isabelle  qu’on  chevalier  de  la  famille  de  ^Guzman , 
retiré  secrettement  dans  la  famille  d’un  Juif,  dont  il 
aimait  la  fille  , y avait  vu  commettre  ce  crime  le.  jour 
où  les  chrétiens  célèbrent  l’institution  de  l’Eucharistie. 

VIL  Ferdinand  V n’était  que  trop  disposé  à ac» 
cueillir  rinquisîtion  dans  ses  états.  Elle  lui  offrait 
des  moyens  faciles  de  grossir  son  trésor,  par  la  con- 
fiscation des  biens  immenses  qui  appartenaient  aux 
Juifs,  et  l’avantage  d’être  aidé  par  le  pape  dans  l’exé- 
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eatioD  Ma  dei^n.  Le  geni  obgtjKle  qu’il  eut  à 
Taincre,  était  le  refus  que  faisait  Isabelle  de  c^onfcatir 
à ce  qu’on  iB  proposait  de  faire  en  CiutQle.  .. 

I 

VIII.  CeUe  exceUenté  reine  ne  peu^?ail  approii^^er^ 
un  moyen  qni  choquait  ouvertement  la  douceur  de 
son  caractère;  mais  on  était, sàr  d'oWenlr  son  c^- 
seotement  /en  alarmant  sa  conscience,  et  on  lui  |it 
entendre  que  cette  mesuce  était  pour  el|e  un  devfûr 
de  religion  dans  les  circonstances  oàl ’on  se  trouvait. 

IX.  Isabelle  se  laissa  eptrainer  par  lës  représenta^ 
tiens  de  son  consetf , et  elle  chargea  son  ambassadeur 
D.  François  de  S^ntlUaD , évéque  d’Osma , de  sollici^ 
ter  en  son  nom,  auprèsde  la  cour  de  Rome , üW  bulle 
pour  rétablissement  du  tribunal  de  rinquisition  dans 
le  royaume  de  Castille. 

X.  CeUe  pièce  fut  expédiée  le  i”  de  novembre  de 

Tannée  1478*  autorisait  Ferdinand  et  Isabelle,  à 

. ‘ • ...  ....  ' 

nommer  deux  ou  trois  archevêques  et  éxèques  ou  au- 


tres ecclésiastiques  dignitaires,  recommandables  par 
leur  prudence  et  leur  vertu,  prêtres  séculiers  ou  ré<^ 
guUers,  âgés  au  moins  de  quarimte  ans,  et  de  moeurs 
irréprochables, maîtres  ou  bacheliers  en  théologie , doc- 
teurs ou  licenciés  dans  le  droit  canota , après  qu*ils  au- 
raient subi,  un  mûr  examen.  Ces  prêtres  devaient  être 
chargés  de  découvrir,  dans  tous  les  royaumes  et  souye* 
rainetés  de  Ferdinand  et  dlsabelle , les  hérétiques , les 
apostats  et  les  fauteurs  de  ces  crimes  : le  pape  leur 
accorda  la  juridiction  nécessaire  pour  agir  contre  lesr 
coupables , confbrm^nent  aux  droits  et  aux  coutumes., 
et.permettait  aux  deux  souverains  de  les  révoquer  et 
d’en  nommer  d’autres,  sous  la  clause  spéciale  que  la 
bulle  ne  pourrait  être  annullée  sans  faire  mention 
expresse  de  ¿>n  contenu. 
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ti.  Gomihe  la  mesure  que  l’on  yenait  d’iñtroffcíhf 
¿le  plaisait  point  ^ Isabelle,  1¿  conseil  de  cette  aoa-^ 
yeraine  fit  susj^hdi^ , par  soh  ordre , ré§¿butioni  à» 
ih  Mifle,  et  l’oh^  eAayd  àè  cesser  le  mal  dont  on 
ie  plaignâit , par  des  moyens  ènoftis  rîgotireiix. 

*XI1.  Le  cardinal  fUenldo^e  ¡ árcheyéque  de  9¿tille , 
ddmposa  an  café^Sriié  adapté  arhc  alMres  ëi  Bât 
- ôËrconstances  présentes,  pour  fVisâge  des  noirreoan 
ciftétiens.  Lé  prélat  le  publià  dans  iôn‘  palais,  en 
i4^8;  et  reconinianda  particulièrement  à tbua  les 
Curés  de  s’en  servir  pour  expliquer  f^yent  et  avec 
le  plus  grand  t^oin , dans  des  conférences  parliculièret,' 
la  doctrine  cbrétie  nne  aux  néophytes. 

X'iII.  Én  i4db^  un  fitlf  fit  parâHiié  un  écrit,-  éûné 
lequel  il  attaquait  l’administration  dè  Ferdinand  eî 
d’Isabelle,  et  disait  beauconp  de  mal  de  la  réligion 
chr^tiémie.  Le  Ÿ.  Fernando  de  Talayera^  mmne 
hiéténiihite , confessa  de  la  reine,  aussi  rèecnn^ 
* mândable  par  sa  science  que  par  ses  vertus , pubBa 
ràhdée  Suivante  un  ouvrage  intitulé  : ñéj^iation 
ihotique  (ftm  Ltéeiis  héréHque  fmMié  à Mviitê 
en  l48o¿ 

Xiy.  La  reine  chargea  D.  Dtégue  Alphonse  de  SoHs^ 
¿vèqûe  de  Cadix,  et  gouyerneur  de  Farehevêché  dé 
SéVUte  pour  lé  cardinal,  et  Diégue de  Merlo, pi^fet-dc 
Séville,  et  Fr.  Alphonse  d’Hojeda,  prieur  du  côtrvént 
des  'dôminicdins , d’observer  l’efffet  que  prodütratent 
éeS  moyens  de  douceur,  et  d’en  rendre  un  eeinpte 
déle.  Leurs  rapports  furent  tels  qu’on  devait  les  attendre 
dans  la  situation  des  choses,  et  les  FP.  dominicains, 
le  nonce  du  pape  et  lé  rot  lui-méme  déstraietftl|clele 
moyen  préféré  par  Isàbdlle  fàt  reconnu InsufiSSant. 

XY»  Sur  ces  entrefaites,  on  fut  obligé  de  cennâflfa 


I 
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^ erioie  dfbéi^tie  imputé  à Piem  dKÜsma  « dpctéur 

SaJiamaiiqjiie  > qui  a^aU  soatenu  et  puMté  quelquea 
propositioiis  théologiques  contraires  au  dogi%Bi«  D.  Al^ 
lihonse  €a^ritto»  archetéqiie  de  Tolède  (à  qui  la 
doctriiie  du  docteur  Osma  avait  été.  dénoncée  ),  réunie 
quelques  tbéologieM  qui  Pezaminèreiit  et  la  àé^ 
alarèreot  enrouée.  A'arekevéqoe  cita  l'auteur  devaal 
«Me  ûiuÉe]i  et  lui  repvooha  ses  mauvais  principes# 
^erée  .d'Oscaa  promit  de  se  rétracter  sur-le-obamp 
si  on  lui  prouvait  qu'il  s'était  trompé.  : les  théologiens 
^'entreprirent  avec  succès.,  ¡el  non-seulement  cette 
' affaire  n'eut  pas  d'autre  suite , mais  la  conduite  do 
Varchevèque  fut  ajqirquvée  par  Je  pape* 

XYI.  61  cette  manière  de  procéder  è Tégard  dos 
accusés  avait  été  suivie , l^s  malhetirs  causés,  par 
rinquisitton  oe  seraient  pas  une  honte  pour  P£spar> 
gne;  et  ce  qui  venait  de  se,  passer  prouvait  asees  qu’il 
était  mutile  de  créer  un  tribunal  de  IToquîsition  en 
ÇastUle. 

^Yll.  D'atUeiirSÿ  les  jévènemens  de  cette  année  ne 
permirent  pas  de  douter  que  cette  Institution  ne  déplût 
«ans  CaslUlaus.  Au  commencement  de  i48o,  il  y 
eut  à Tolède  une  assemblée  générale  des  Cortès  du 
•royaunss:  Qa  s’y  occupa  des  affiiires  de  la  religion, 
et  parUeuKèremeni  des  moyens  4’empècher  le  mal 
que  poPfaH  oausèràla  foi  calboUque  {e  commerce  des 
{«dfaaved les  chrétiens)  on  y renouvela  les  aneiMs  iè*' 
glemnns  » entriauimaceus  qui  obligeaient  les  juifs  non 
JmpdfésA  j^orter  sur  eux  une  marque  distioctive  qui 
les  fit  reoonnatlre  ; à h^ddler  des  quartiers  séparés, 
qn'on  appolsit^'ust'sries;  A y rentier  avant  la. nuit 
/eX  qui  Innr  interdisaient  lès  professions  do  médecin  , 
do  cUrorgien,  de  marchand,  de  barbier  et  de  eaba^ 
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retiér;  cependant  les  Cortès  ne  songèrent  millenimt 
ni  à demander  ni  à approuver  que  Tlnquisition  fttt 
établie  d^ns  le  royaume. 

XYIII.  Néanmoins,  comme  le  roi  et  le  pape  Toa- 
làient  que  le  tribunal  fût  reçu , il  ne  fut  pas  impos* 
sible  d*obtènir  le  consentement  de  la  reine;  Ur  ponce 
àu  pa|^  ainsi  que  les  dominicains  ne  négligèrent  rien 
pour  y réussir;  et,  pendant  que  les  deux  souverall» 
client  à Medina  del  Campo,  ils  nomnièrent,  le  17 
septembre  1480,  pour  premiers  inquisiteurs , Fr.  Bfi* 
ebel  Morillo  et  Fr.  Jean  de  Saint-Martin , tous. deux 
dominicains  (le  premier  avait  été  inquisiteur  dans  la 

province  aragonnaise  de  EoussQlon  );  pour  eonsulteur 

♦ ■ 

et 'assesseur  de  ees  deux  moines,  le  docteur  Jean  Rois 
de  Médine  , abbé  séculier  de  Féglise  collégiale  de  Mé- 
^ue  de  Rio-Séco,  conseiller  de  la  reine,'  et  qui. par- 
vint dans  la  suite  à être  successivement  évêque  d’As- 
torga,  de, Badajos,  de  Cdrthagènev  de  Ségovie,  et 
ambassadeur  à Rome.  On  donna  aux  deux  inquisi- 
teurs, pour  procureur  fiscal,  Jéan^Lopez  4el  Barco, 
chapelain  d*Isabelle. 

XIX.  Le  9 du  mois  d'octobre , Tordre  fut  envoyé 
au  nom  du  roi  et  de  la  reine,  à tous  les  gouverneurs 
des  provinces,  de  fournir  aux  inquisiteurs  et  à 'leur 
suite*  tous  tes  bagages  et  les  provisiéns  dont  ils  au- 
raient besoin  à leur  passage , pour  se  rendre  à-SévUlu: 

■ 

disposition  extraordinaire  pour  ce  temps4à,  et  qui 
prouve  le  degré  d’influence  que  lék  dominicains 
avaient  déjà  acquis  dans  l’Inquisition.  Leurs  privilè- 
ges étaient  les  mêmes  que  ceux  qu’avait  accordés,  eu 
1S25,  l’empereur l*rédéric  II , comme  roi  de  Sicile. 

XX.  Les  peuples  du  royaume  de  Castille  étaient  si 
éloignés  de  voir  avec  plaisir  Tloqulsition  s’établir  au 
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oñlieu  d’eijix,  qué  joifeque*  le$  iiiqiiiMtetùrs  furent  ar- 
tiié%  à Séville  9 et  eurent  montré  >leûr 'comtnisaioii  ét 
les  ordres  du  rpî^  il  leur  fut  impossible  de,  réunir  le 
petit  nombre  de  personnes»  et  de  se  procurer  les  au^ 
tres  secours  dont  ils  avaient  besoin  pour  commencer 
leurs  fonoüoiis. 

XXI.  Il  fsdlat  que  le  conseil  de  Ferdinand  et  d'I- 
sabelle» «qui;  étaient  eoeorë  à Medina  «del  €ampo  » 
expédiât  , le  07  décembke»  un  * nouvel -ordre<i  pMt 
I que  le  préfet  ét  les  autres  autorités  «de  SëvHIe  et  du 

I diocèse  de  Cadîx  aidanent  les  mqüislteurs  à s^instal- 

I 1er  et  h entrer  .en  exercice  : ^encoreirórdre  du  roi  fuN 

U iuiqcprété  de  inailièrè«  qu’d  ne  fut  exécuté  qu'i 
i'égaid  des  babMans  dans  les  villes  et  les  bourgs  qui 
Í eppairteneits»l  immédil^emeid  au  domaine  «dér.  la 

^ Teine«;  On  vit  alors  presiqpie  tous  les  nouveaux  chré^ 

tiens  énu^r^  dans,  les  .terres  du  duc  de 
dpnia»  dvn9Sâl*quis  dé  Gsidlx*»  éhi  comte  d' Arcos»  <ét^de 
quelques  autres  seigneurs  parüeuliers^  « 

> XrXn»  jCm  exU.volontâire  fut  <Àuse  que  toé  id^ul- 
sitèttfs^obliinnnt  une  oédonnanee  du  roi  contre  lés 
éaSigrés.  Le  nmi^au  tnbmal  les  * déclara  presepio 
•tsonvniücni  d!hérésîé  pur  Je>  iafe.de  : leur  émigvktíon>»  1 
.et  d'avoir  voulu  se  sousivaîrë  par  la  fuite  à la  suàrveiK 
.lance  etlhraiiil^té  de  riaqaisHion. 

ARTICLE  III.  . , 

Étahlissement  de  l* Inquisitim. 

- • . . , ' • % . ‘ ■ ...... 

# 

1.  Les  inquisiteurs  établirent  leur  tribunal  dans  te 
couvent  de  Smnt-PauldesPP.  dominicains  de  Avilie» 
et  06  fuMe.n  ÎRnsiêr  1481;  què  fut  promulgué  le  pra» 
Hdéi'âCto.deieur  furidictioii » sous  fwme  d’édit» 


[ 


/ 
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«tant  que^  d’afirèt  Pàvis  qui  lenr  'éfak  parvenu 
t'éœigrâtion  dea  nouveaus  dhrétien»,  ils  urdomtaieift 
au  marquis  de  Gadix^  ad  comte  d’ Arces  et  aux  dues> 
marquis,  comtes,  ôblsvalieri,  grands  d*Sapagné^ 
et  autres  gentiltbomniès  des  royaumes  de  Oailfile> 
de  s’emparer  de  leurs  personnes,  dans  Je  délai  ‘dé 
<{uinue  fours  ; d’envbyiér  sous  escorte  -les  ftijrbrds  à Sé- 
ville,  et  de^fairé  nnettre  le  séquestre  sur  iqtirs  MeM^ 
nous  peine  dlexoMBimniicalien  pour^eeuaqoi  ne 'sa 
«ebnfcnneraient  pas  à col  ordre , outre  les  autres  peinai 
qu*îbosncourraletit  de  droit  uanme  fauteurs  d’iiéré^ 
•ie,  nolammOnt  celles  de  la  coufisoatfon  dO  leuiO 
¿iepsy  'de  la-perte  de  leurs  dignités  etémp^b,  et  dè 
leprq;^oits  de  seignéurs;  les  inqulsü^i  seré<i6evadt 
àlemb-méities,  ou  laissant  au^pe,  laifabulté  d^aÉ^it«- 
dre  les  coupablesdës  onlscifes;  On^rolt  olaiaelnoiit'io! 
4ès  pcemiëres  atlbintës  ' «otilre  l’aiUoHlé'^^^^  eemv 
aiieucer  dans  le  tiooreau  trAciilal , aàtta  ilhdWiÎèBOe  ééà 
principes  ultramonttiins.  ; . , < > 

• > &e^noinim:das'pHsoBtdemlbtbleÉddt  st^dotási- 
adérable,  que  le:caiavetitiafisigué'  aux  *kiqiiliilOiirs  nO 
enffisant  plils  ponr^cu  (contcnk*,  to  tribunal  s’étâbttt 
dans  le  obàteam  dc^Hema»  situé  dans  un  fttubiHirgdO 
déariUe*  On  ^ut  fbger  du  mauvais  goût  qui  régnait 
alors  en  littérature,  pOr  l*|tt8cription  bàrbdre  ^qoe  ldi 
Inquisiteurs  y firent  graver  quelque  temps  après;  la 
voici; 

111.  Sanctum  l'i^çuisüionis  offidum  ^umtra  he^ 
reticoTum  pravüatem  in  Hispanias  regnis  initia^ 
iUm,  'èst  anH»  iJliï)CCCLXXXi , ¿ed&niô 

in, treno  apostoUco  Siaito^IV , a qw  fuit 
eicm^  et  regnantièiis  in  Hispuni»  Fentihkmdo  V 

a fUiius'fuit  impfvoatwk^  ^H}élñfet/í4í$ 
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fuif  Fr.  T^kMpfl»  4p  T‘orqf»»t 

nuadçit  ^Jftùtr  aa»ventu$  Sar^e{Cb~firufis  Sf^ovury. 
ris,  Ordinis pradieat*rMm.  F/^^ 
fmsU^.st  «ugsoe^utn  in  fitum  u$q^  Wdfsii.psr- 
manud,  ete.i  fiaurge,  Dsmitun  jm4*^  causant 
Hsmm.  Capif»  vuipfs  ( i). . 

IV.  n ffB  ^in]t-0;Bk!e  de  rinyi|Ntio«>  .élf4?U. 
s la  malice  de»  Iiérdti<i(IW  }i^9  d’^4' 

/ pagpae,  a «gDuwe^cé  k SdnUe,  :1’M  j4^I)  .89I^  If 
« pontificat  de  ficM*  Vf  7 Vf*  ot  If 

M règne  de  Iwdinnnd  v qtd  l'api  d«r 

a mandé.  L»  .premiar  JngnlMteHr  .gin^al  a été  le 
^ P.  'Ptomm  de  x<mmem«49>  tñvm  dn  coureai.dp 
• Sainte^roix  de  Ségoyie  >.de  l'oadrf.idef  Cr^f-pnik» 
a ;chettr».  Hiea  yeuilky  pawr  la  .propagafipn  et  le 
» maipMmidn  qn’fi  .dme  iMifiiii.’d  Ja  fio  #s  ùV 
J»  «de»,  Sidgr^ur, 

> vaüre  fifttm-  Fffm^  ffiVF » 

v.  L'arrew  «t Je»  préingét  .«nt  teUemnat.  areugkí 

4m  aiiKteoif.eipagiipIf  dmtnmpamQdeiw»v*fin'i|i^ 
•mot,  onja}rant.opWléy^«e  le  mécQniARten>nnt«  laed- 
.fiatapee.  ei^ipánflf#  iéditifoa;pnt  «eoampagné  l’é^- 
jl^ltreepae^tl  .de.  riigivûMtioB  .ep  j^apftgne  dana  le  a|* 
4èele,  ilf.pe^  /^4f|U,|enr  p^ele.de'la.ü^iriaa  mitlep 
.dífUcy  c^<»tpvr,antaidde.fa«n;àdéMH«rrjrd*Pa4Pe^ 
.yajra  elle  f g[BÍa  -naÍMapce«  <^e  a’il.edt  été  qutfltion 
de  la  pflilief  d<'Bomèi!n.  La  .tille  de  jSégoyie  .eet.nne  4e 
-falles  qoi  pqt  pnéimphi'  à cet-honofor»  et  les  fairto- 
bilans  ont.  ^ .aédamement  divisés  snr. - lé  question  de 
JHwpir;Si  le  fia|nÿnO|Kee  a-  tenu  jfs^téanges.daaa  ¡p 
maison  du  maiorat.  de  Caceres ou  dans  celle  du  mar- 

« s 

I. 

(i}OrtÛB  de  Zugniga  y Annales  de  Sérille , Ut*  ii>*  . 
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de  Moya  (t);  que  faut-tl  penser  d'un  penple^ut 

* • ' 

tire  vaiiité  de  ses  malheurs , et  où  l’on  s’occupe  sérieu  -*  ‘ 
sement  de  pareilles  questions? 

Tl.  Les  inquisitéiirs  publièrent  bientôt  un  seteond 

èdit,  qfu’ils  noininèrent  l*édit  ¡de  grâce,  pour  enga- 

, • » 

ger  ceux  qui  avaient  apostasié  à se  mettre  volontai- 
rement entre  leurs  mains  : ils  promettaient  que  s’ils 
*venaient  avéc  une  véritable  douleur  de  leurs  pé- 
chés^ et  une  ferme  résolution  d*en  faire  pénitence  ^ 
On  leur  accorderait  l’absolution,  èt  que  leurs  biens  ne 
'seraient  pas  confisqués  ; que  si,  au  coatmire,  ils  lais- 
saient passer  le  temps  de:grâce,  et  qu’ils  fussent  dé- 
noncés par  d’autres  personnes,  Ils  seraient  pOiÎMrsuivfti 
suivant  toute  la  rigueur  du  droit.  • ^ 

' TII. . ir  y eé  eut  "plusieurs  qui  se  laissèrent  persusF* 
der;  mais  lès  inquidteürs  ne  leur  accordèrent  l’abso- 
tùtion  que  lorsqu’ils  eurent  fait connaltle avec  serment 
les  noms , l’état , la  demeure  et  le  signalement  de  toutes 
les  personnes  qu’ils  Savaient  être  tombées  dans  l’apos- 
tasie', soit  qu’its  lès  eussent  connues,  ou  qu’ils  eù 
eussent  seuhetifent  ou!  parle|^  On  leur  fit  promettre 
aussi  le  secret  sur  toutes  ces  révélatlétes , ef  les  tnqdi* 
siteurs  réuSsirèfit  pàr  ce  moyen  «à  faire  tomber  dans 
leurs  filets  uOe  multitude  infinie  de  ño>isveáctx  chré- 
' tiens,  qni  b’avafent  pas  voulu  révéler  leur  apostasie* 

VIII.  Le  ténue  de  grâce  accordé  par  les  inquisi- 
âcurs  étant  passé,  Us  publièrent  un  nbuved  édit,  qui 
ordonnait , sous  peine*  de  péché  mortel  èt  d’excommu^ 
nicalion  majéure  , de  dénoncer  dans  le  délai  de  tidis 

^fonrs  toutes  les  personnes  connues  pour  aVoi^  em- 

1 - 0 , * 

(i)  Colmenares,  Hist.  de  Segovia,  cap.  34. — Pinel 
de  Monroy,  Vida  del  1°  marques  de  Mpya,  lib.  la, 
sap.  i6. 
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tnassé  l*hérésle  fudaifue.  Il  est  aM  áñ  rUir  eombleií 
cette  mesare  était  opposéé  à la  loi  de  Jésas-Chiist  y qui 
ordonae  d’aveirtir  trois  fois  lepéclseiir  etdMxfoisrhé- 
rétique  avant  de  les  punir.  TeUes  féfent*les  funestes 
ccrnséquenoes  de  cette  résolotira,  qu’un  kérétiqoe 
n’apprenait  sa  mise  en  jugement 'qu’au  moment  .où  il 
était  arrêté  et  tradulidans  ies  cadets  de  Tlnqulsiyo». 

IX.  Le  même  sort  attendah*  le  juif  converti  qui, 
sans  être  retombé  dans  le  judaïsme  ^ . avait  conservé 
^certaines  bêbHudes  son  enfance  qui  n’étaient 
point  oontoadres  au  christianisme  ^ nuds  que  la  mal- 

veülance  faisait  prendre  pour  des  signes  évidens  d’a- 

/ 

postasie.  C’ést  de  qui  donna  lieu  «nx  inqufsitears 
d’établir  dané  leiur  édit  divers  cas  où  la  délation 
est  commandéf.  JtUe  doit  l’êtie  : ^ 

1*  Lorsque  le  juif>  devenu  chrétien^  attend  le 
Messiéi  oa’düiqu^il.n’e^ point  arrivé;  qu’U  viendra 
pour  racbeler  eaux  de  sa  nation  » et.  les  délivrer  de 
la  captivité  déns  laquelle  Us  gémissent  9 afin  de  les 
conduire,  dans  :1a  terre  de  promtesioo; 

a*  Lorsque  qui  a étéfrégénéré  dans  le.  bap* 
tême  efnhrasjse  de  nouveau  la  religion  iodaïqani 
5*  S’il  du  que  la  )oi  de  Moyse  est  maititeoant  aussi 
efficace  poiir  nous  sauver»  que  celle  de  Jésus-Chrîstÿ 
4*  S*il  garde  le  sabbat  par  respect  pour  la  loi  qu’U 
a abandonnée»;  ce4|uiv  est  su^samment.  prouvé  s’il 
porte»  ce  jourdà»  une  chemise  ef  des  vétemens  plus 
propres  qu’à  l’ordinaire;  s’il  met  du  linge  blana  sur 

sa  table»  et  s’il  s’abstient  de  faire  du  feu  dans  sa 

. * 

maison»  depuis  le  soir  du  jour  précédent;  i 

5*  S’il  re^re  de  la  chair  des  animaux  dont  il  se 
.nourrit  le.soif.ou  la  graisse;  s’il  en  ójelout  le  sang» 
en  la  lavant  .^^dans  l’eau  » et  s"U  retranche  certaines 


( »*4.) 

mouton  ou  de  tout  aulte  antinal  t|ié  pour^éte  mangé; 

& Si,  mraot  de  Iñégerger,  ainsi  que  les  >brefeîs  dont 
fl  eeut  se  néutrir,  ü examine  si  la  laine*i^  oam- 
teau  dont  Ú dpit  ee  eemr  n’a  aucune  .hiéofae,  en  Ja 
'paseant  sur  t^ongle  du  doigt,;  et  s’il  en  eomm  le  sang 
ax0c  de  la  tenro#  éo^  piononçant  eertakies  parolee., 
4!ip0ès  la  eouinme’des  pstfe; 

7*  S^l  mange  de  la  viande  les  ionm  de  carèaBK, 
•ou  dans  les  tempe  ' maeqiiés  pow  l’aéstiàenoe , «ans 
néeessité  et  ams^aiit  jpouvok*  le  tbaee  sans  offt—igr 
9ieu;  ^ 

S*  S’il  obsem  de  grossi  feûi|e  des  jüifs,  oôonp 
nous  les  difi^eens  mmhhs  de  /édita  du  jmrdan,  d98 
expiations,  du  chijdsmrim  o\x  du  ^ûipeir,  lequel 
a lieu  dans  ‘lé  dixième  mois  dm  hibiwqx,  siommé 
ce  qui  sera  iprouvé  s’il  Ya,^>piéd9  suis  peu* 
dant  le  temps  de  ee  ^dine,  à la  manière  des  vée|- 
labks  juifs;  a*li  a eédité  leursprièreaôu  S'*est  trouvé 
alors  avec  des  ^ttÜi  pétir  enivre  leurs  pratiques  ^ et 
surtout  Tusage  de  Se  ' demander  pardoH' l#e  uns  aux 
autres  pendant  la  nuit;  si  le  père  a posé  la  main 
ourla  tète  de  ses  enfam  sans  üsûre  le  signe  de  ki 
croix  et  sans  prononcer  auetiDe  parole,  si'  ee  n’est 
«elles-ci  : Sois  ééni  du  Seigneur  et  de  moi;  car  tou- 
tes ees  cérémonies  appartírninent  à la  loi  de  M^sO; 

9*"  'S’il  renouvelleMe  jeûne  de  la  rcme^fSSIber , que 
les  juils  observent  dans  le  nK>is  » ed^ménioiilB 

de  celui  qui  fut  pratiqué -par  leurs  pères,  pendant 
leur  captivité,  sous  Je  règne  d-^suéresj;  ' 

io*  8^1  fait  le  jeûne 'de  Reéiaeo^'  appelé  le  jeûne 
«de  la  perte  de  la  maison  sainte,  qui  a lieu  le  g*  jour 
s8u  VKHS  de  dé,, -en 'mémoire  et  à cause  de  la  de#- 


(>»5) 

4nMtion  do  tpnqdey  «rrivée  deofc  Ml,  IHiae. Mfos  V«* 

s 

frachodeocoor,  «t  r<aoiM  MtuTUw}  ' 

1 10  S’il  «ioerve  M jednM  pre^U  pltf>  la  léi  èi 
Moyie  , le  lundi  et  le  jeudi  4e  MtmaàM  i of 

^u’on  poi^rrf  apppfaer  «U1  «’absUeut  ee«'  ^uM-ià.  da 
manper  jusqu’au  lever  de  la  premièie 'éloite  ^de  ip 
nuit; s’il  se  peiye  de  l’usage  de  la  ,-v|landfl«  s'il  s^ 
purifié  la  veille,'  s’il  a coupé  ses  engisi  «t  l’eüiéaiité 
de  ses  cheveux,. et  fil  Itss  a fgariU»  4at».  h 

feu  ; a'U  réelle  • oeçliiUtfii.  intè^s  dea  is0ê  , éa^  km* 
«ant  et  levaot  al^^raatis^eaieiit  la  léte  > h vi««fe  iMmd 

a 

vers  la  wuraiflei^  s'Ôlre  les  maim  o^ee  i4e 
"l’eau  et  de  la,tev>Ça;viÊtii  de  sei^ge  t d’éieiiiiiM  m de 
lia  , et  ajant  serrés  ayeo  des  leonles  ^de  ;fil 

m desiatûères/deeuifip  ^ . 

\ S’il  célèbre  la:péii«|e  desaeîiaes»  e»/méo9Satt| 
Je^  i^tia  de  xfifB  îpursrlè  de  ^ ’UM»ies.  oo 

d’autres  léguus^fs  et  impies  potagères  ; ^ 
i3®  S’il  observe  Ja.  p^ue  íqu  T^er^ 

fufdiie^,  laquelle  >poa^Vi^ae  le  dwèmS'iVtiur:  du  mois 
de  Tisri;  ce  qu’il  sera  permis  de^^noifeis’il  lélèva 
devaut  sa  mai#Qa.dp&  terisg  s’il 

propose  ou  accepte  queque  iesUp»  o^elil  «avoie  cm 
ccfoit  des  jré9Pd^/de  «peadaot  .pftm»mileiiaité 
des  juifs;  ^ . » 

ri4*  S’il  olN»em  (la.  IM6  <dm  rif 
juifs  o^âèkpml  Ip  ;du  mois  de  Gastatkf  en  nsér 

r 

moire  du  rétablissement  du. 'temple  {mus^les  llaâlMiv 
bées;  a’U  epi  ftól  rbrdler  ees  îoim-«)b  dfpttis  »ne 
heure  jusqu’à  dix,  et  s’il  les  éteint  en  récitant  iM 
pfières  • que  font . les  idifs . dane  1 a mdiiierclrdofismiii)e  ; 

i5*  S’il  a fait  la  bénédiction  dè  la'  tnbtede ia  ùvtee 
MMiére  que  IfAjuUs; 


1 


(iM) 

S^l  a bit  du  vin  Caser  ^ mot  ‘dérivé  de  Càœet 
veut  dire  LégfBd,  eo  regardant  comme  vin  lég^ 
JbaJiiifr  celui  qui  a été  préparé  perdes  personkies 
prafetsani  la  loi  judaiqne  ; ' 

17* -S’il  Csit  ta  Baihara , c’est-à-dire  la  Bénédiction; 
en  prenanl  dans  ses  mains  un  vase  plein  de  vin , et  en 
prononçant  sur  lui  certaines  paroles  avant  d’en  donner 
à chacun  des  assistans.  =rPar  lè  mot  Beracha  9 d’oti 
cekii^e  Bahara  tíre  son  origine^  lès  foife'  entendent 
leule  espèce  dV>raison.usitée  9 comme  action  de  grâces 
à Pieu  9 prononcée  à sa  louange.  Après  la  Célébration 
do  sabbat  9 qni  se  termine  par  certaines  prières  eii  - 
usage  dans  les  synagogues , les  jnift  se  retirent  dans 
leurs  maisons  et  se  mettent  à table*:  on  y pose  une  sa* 
lière  9 deux  pains  couverts  d’cme  nappe  9 et  un  vase 
plein  de  vin  ; le  père  de  famille  prend  le  vasc9  et 

4 

après  avoir  récité  une  prière,  il  bbil  une  petite  paVtíé 

de  la  liqueur9  et  >le  passe  ensuite  aux  assistans  qui 

« 

en  boivent  les  uns  après  les  autres. 

iS""*  S’il  s^sl*nourri  de  la  chair  de  quelque  animal 
égorgé  par  les- juifk; 

19*  S’il  a mangé  des  mêmes  viandes  que  les  ÍUIIS9 
et  s*U  s’est  assis  leurs  tables;  * 

30*  S^l  a récité  les  psaumes  do'David9  sans  diré 
à la  fin  le  Gloria  Patrie  etc.  ; . ■ ^ 

• ai*  Si,  parreqimetpour  laloi  mosaSque9une femme 
a manqué^  de  so  présenter  k-  l’égUée  ^arànte  jouiê 
après  qu’ofle  a été  t^ondiée^' 
sa*  Si^qoelqu^on  a cireoncis  ou  Aiil  oÉrconoire  son 

Mi-,  I * 

35*  S’il  lui  a donné  un  nom  iiëbreù*,  oboili  parmi 
ceux  que  portent  les  ÿtti£i  ' 

34*  Si  9 après  avoir  fait  baplisersesenfans  9 le  nenvUMl 
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«Jhrétien  leur  fait:  laver  la  partie.de.la. tête  qui  a vofm 

* 

saint-chrème; 

, sS**  S’il  a, fait  plonger»  sept  jours  après  leur  nai»- 
sanee»  ses  enfans.dans -un  bassin  où  Ton  a mis»  avep 
l’eau»  de  l’or,  de  Nargenl,  de  la  semence 4e  perle»  êa 
blé»  de  l’orge  et  d’autres  substao^ces»  suivant  la  cou- 
tume des  juifs  » même  temps  que  l’on  a prononcé 

jGectqjnes  parolès; 

aG*  S’il. a tiré,  l’horoscope  de  scjs  enfans  au  mo*- 
ment  de  leur  naissance,  et  aononcé.  ce  qui  doit  leur 
arriver  pendant  leur  vie»  à l’inaction,  des  astres» 
espèce  de  superstition  particulière,  aux  fatalistes; 

S’il,  s’est  marié  en  observant  les  rites  prescsüs 
dans  la  loi  de  Moyse  ; 

a8” . S!ü  fait  le  Ruayciy  cérémonie  qui  consiste  à 

inviter  à.  un  repas  ses  parens  ou  ses  amis,  1^  veille  du 
jour  où  l’on  doit  entreprendre  un. vojage:  on. lenomme 
ie  repas  de  séparation.  =Qaéi  vaste  champ  ouvert  à 
la  haine  personnelle!  Cette,  règte  ferait  passer. aur 
jourd’hui  pour  juifs  une  multitude  de  chrét^ns  qui 
suivent  cet  usage  sans  penser  à la  loi  mosaïque. 

ag**  S’il,  a porté  sur  lui  certains  noms  usités  chez  les 
juifs.  = On  en  .trouve . une  sorte  d’imitation  chez  le^ 
phrétiens.»  dans  l’habitude,  commune.à  plusieurs,  de 
jEaire  porter  à leurs  enfans  et  de  porter  eux-mèmes  la 
vëgle  de  San^Renita,  et  autres  objets  de '.cette  na- 
|ure,  et  avec  la  même  intentioai 

So**  Si,  au  moment  de  faire  le  pain, il  prend  une, 
partie  de  pâte  et  la  fait  brûler  en  signe  de  aacriSce» 
à l’exemple  4es  juifs  qui  font  . à .Dieu  l’offrande  d’une 
.masse  de  pâte  comme  des  prémices  des  biens  qui  leur 
appartiennent^ 

51*’  Si»  è Tarticde .do  la  mort»  il  a tourné  le  visage 


( iW  ) 
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du  «âlé  de  kl  mareille,  ou  a été  mb  parqueIqa*«HI 
dans  cette  posture  avant  d*expirer.  =z=  Cette  cou  turné  , 
^ait  particulière  aux  fuiCi , comme  le  prouve  Texemple 
du  roi  Eaéohias;  mais,  si  cette  action  est  un  signe  de 
fudaisme,  nous  pouvons  apprenâi%des  médecins,  eV 
avec  les  malade»,  et  les  agonisans , de  quelle  manière 
H arrive  à la  plupart  des  chrétiens  de  mourir. 

Sa*  S*U  a lavé  ou  fait  laver  dans  Teau  chaude  le 
corps  d*im  homme,  lorsquHI  a été  mort;  s’il  lui  a 
fait  raser  le  visage,  les  aisselles  et  d^autreii  parties;  s’il 
^ l*a  felt  ensevelir  clans  un  linceul  neuf,  avec  des  chaus- 
ses, une  chemise  et  nn  manteau  ; s’il  lui  a mis  sou»  la 
télé  un  oreIRer  fait  avec  de  la  terre  vierge,  ou  une 
pièce  de  monnaie  dans  la  bouche  ; 

55*  S’il  s’est  adiressé  aux  morts  pour  faire  leur  éloge, 
ou  sHl  leur  a récité  des  vers  tristes.  = Cette  dispo- 
sition rappelle  l’nsage  où  étaient  les  juifs  de  prononcer 
tin  discours  oti  des  vers  à la  louhnge*  des  morts.> 
Prendra-t-on  cela  pour  une  hérésie  ? Que  penser  alor» 
des  oraisons  funèbres  et  des  discours  académiques?  < 

54’ S’il  a répandu  l’eau  des  cruches  et  des  autre» 
Va  idéaux  dans  la  maison  du  mort  et  dans  celle  de» 
voiâns,  pour  se  cotifonner  à la  coutume  des  juifs; 

55*  S’il  s’est  assis  derrière  la  porte  dd  défunt  en 
signe  de  deuil;  et  s’il  a mangé  du  poisson  et  de» 
olives , au  Heu  de  viande  , pour  honorer  sa  mémoire  ; 

56*  S’il  reste  enfermé  dans  sa  maison  pendant  uû 
< an , aprë»  les  funérailles  die  quelqu’un^,  pour  prouver 
sa  douleur.  :=r  Cet  article  ne  parait  pas  avoir  dû  fournir 
beaucoup  de  victimes  à l’Inquisition. 

3t*  S’il  a fait  enterrer  un  mort  dans  une  ferre  vierge 
ou  dans  le  cimetière  des  juifs  ; 

X»  H est  fitcils  de  voir  combien  quelqpies-uus  d» 


! 


y 
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, «e»  aMcM  riáiwles  ét  abëlvdeft  ; lea  autrü  fo^ 
et  presque  tous  arbttrairés.  heê  faits,  qui  sontt 
désignés  oénune  preuves  de  judaisine  dans  les  artiolea 
4^  5^  6^  1^^  i6,  tj,  189  9^9  %Oi  aiÿ  04.,  aS^ 

S8,  a8»  Sa,33»  &4  9 8§  et  sont  tellement 

éqidhro^ies^  qué^  réunis  tous, en  im  masses  Us  loiv 
nerideet  á peine  aii}eard*hui  une  simple  psésonsplioiiÿ 
et  quS)  si  on  leà  oonsidève  Motément»  Us  ne  peofent 
ètae  légalefliicfit  imputés  à persomie^  parce  qu*tls  sont 
indiKreos  de  kmr  natOie. 

XI.  ToOs  oes  articles  prouvent  Tart  avec  lequel  loo 
inqulsitrars  s’y  étaient  prié  pour  faire  naître  des  ctr^ 
constances  pitqives  à convaincre  la  reino  Isabelle  qu^îi 
existait  réellement  en  Espagne  ^ et  surtout  dans  les 
diocèses  de  Bévttle  etde  Cadix,  un  très-grand  nom- 
bre d*hérétiques  judaîsans.  Si  Ions  les  nouveaux  obré- 
Ueos , après  avoir  fiit  des  choses  auiisi  innocentes  en 
«ttes-inèmesÿ  pouvaient  être  à bon  droit  réputés  bé^ 
rétiques , il  était  facile  aux  inquisitènrs  de  faire  pren- 
dre leurs  exagérations  pour  des  vérités  incontestables. 
Mais  la  saine  critique  du  siècle*  où  nous  vivons  est 
loin  d'^cuser  l’intérêt  particulier  et  i’bjpocrisie  qui 
faisaient  mouvoir  les  ressorts  de  celle  cruelle  poUtí» 
que.  Que  pouvait-on  attendre  d’utile  d’un  établisse* 
ment  qui  commençait  ainsi?  Il  était  facile  4’ca  pré^ 
voir  les  suitès;  l’histoire  les  exposera^ et,  avec  elles, 
de  graddes  vérités  qu’il  importe  aux  bomnios  dn 
qonnailro* 

AKTIGLE  IV4 

t 

/ 

Premiers  châUmens  et  Uurs  conséquences* 

I.  Des  moyens  si  propres  à multiplier  les  victimes  , 
da  pouvn|Ettil  mander  de  produtrè  l’effsl  q^’on  eu 


/ 
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«tiéndan.  Aussi  le  Mbonal  oomniença-t-M  bieutdt  sic» 
crualles  exécutions.  Le  6 {aatri^r  1481  il  fil  brûler  soi 
condamnés  9 dix«sept  le  a6  mars  suivant  ^ et  un  piuo 
grand  nombre  un  mois  après;  le  4 novembre  de 
la  même  année,  deux  cent  quatre^vingt*dix-huit 
nouveaux  chrétiens  avaient  défà  subi  la  peine  du  feu, 
soixante  et  dix^neuf  accusés  se  voyaient  [dongés  dans 

les  horreurs  d'une  prison  perpétuelle,  el  tout  cela 

\ 

s'était  passé  dans  la  seule  ville  'de  Séville , qui  vit* 
ainsi  tomber  sur  ses  habitans  les  premiers  coups  de 
ce  tribunal  de  sang.  Dans  les  autres  parties  de  la  pro- 
vince, et  révèehé  de  Cadix,  deux  mille  de  œs  mal- 
heureux furent  * livrés  aux,  flammes  en  1481 , au 
rapport  de  Mariana  ; d'autres,  en  plus  grand  notnbre 
furent  exécutés  en  ^gie,  et  dix-sept  mille  subirent 
différentes  peines  canoniques  (1).  Parmi  ceux  qui 
périrent  dans  les  flammes,  on  remarque  des  per- 
sonnes considérables,  et  beaucoup  de  riches,  dont 
les  biens  devinrent  la  proie  du  fisc. 

II.  Legrand  nombre  de  condamné  que  Von  faisait 
mourir  par  le  feu,  obligea  le  préfet  de  Séville  de  faire 
construire  hors  la  ville,  dans  un  champ  nommé 
Tablada^  un  lirisafaud  permanent  en  pierres,  qiii 
s'est  conservé  fusqu'à  nos  jours,  avec  le  nom  de  Quo- 
madaro^  et  sur  lequel  on  éleva  quatre  grandes  statués* 
déplâtré,  sous  le  nom,  des  quatre  profAétes;  les 
nouveaux  chrétiens  relaps  et  endurcis  y étaient  enfer- 
més vivans , et  y périssaient  lentement  au  milieu  do 
Cette  horrible  combustion  (a).  Quel  homme  oserait 

(1)  Mariana,  Hist.  d'Etip. , liv.  a4,chap.  17. 

(s)  pepuis  la  publication  de  ce  volume  on  m'a  assuré, 
qujs  Iss  personnes  condamnées  au  feu  éiciiept  seulement 


pour  une  simple 

frreur  de  re9QUnâei»ept>  ^ait  cionfovme  à Tesprit  d# 
l'£vaa(pLle? 

111*  La  )^caîpte  que  de  semblable^  suppluses^  in$pi« 
raienl  aux  Msveaiix:  chrétiens,  en  fit  émigrer  utie 
petoUUude.  inn^naJinrable  en-  France,  en  Portugal > el 
jusqu'en  Afrique.  Beauícoup  de  ceux  qui  avaient  été 
condamiiés'par  oonioraane.  s'élpient  réfugiés  à Rome^ 
et  avaient  demandé  |ustice  au  pape  contre  leurs  jugées* 
Le  sonvemiii  pontife  en  éoiivit,  le  ag' janvier,  à 
Ferdinand  êt  à IsabqUe;  il  se  plafigmit  de  ce  que  le# 
deux  inquisiteiiri,  Idiehel  Morillo  et  Jean  dé 
Martin , ne  suivaient  point  les  régies  de  droit  en  dé<^ 
plarant  hérétiques  des  personnes  qui  ne  l’étaient  pae; 
sa  sainteté  ajoutait  qa’elle  auvait  prononcé  leur  dès-' 
tltutioa  si  elle  n’avait  eu  égard  au  ^décret  royal  qui  les 
avait  institués  ; que  néanmoins  elle  révoquait  l’auto- 
risation qu’elle  avait  donnée  pour  en  établir  d’autres 
attendu  qu’il  sé  trouverait  »de's  sujets  proprés  à ces 

' . ' «c 

fonctions  parmi  ceux  qui  avaient  été  nommés  par  le 
général  et  le  provincial  des  dominicains,  à qui  seuls 
appartenait  ce  privilège  ; celui  qui  avait  été  envoyé  âq 

É 

roi  et  à la  reine  ^i  était  ;coqtraire,  et  n’étajt  fondé 
que  sur  une  erreur  des  personnes  qui  en  ava^t  fisilc 
rexpédUi«in.(i)i  ' ’ 

attachées  aux  statues  des  quatre  prophètes , et  nob:  par 
enfermées  dans  Jour  intérieur*  André  Bernaldea , écrivfdxr 
eoQtemporaiù  et  témoin  oculaire,  duquel  j’avais  tiré  lé 
fait,  né  s’en  explique  pas  avec  asses  de  clarté  pot^r  l^ef 
tous  nos  doutes.  J'admets  cependant  tré8-vo)otítléVs  ''la 
BoaveJle  opinion  qui  m’est  communiquée,  -cômiiié 
étont  moins  contraire  aux  lois  de  l’humanité.  - ' 

I 

(})  « L’écrivain  qui  a copié  la  bullp  dans  la  ’coinpi 


(»e») 

IT.  ti  est  surprenaiit  que  FardinanA  et  IsaMle  . 
aient  pu  souffrir  fioîure  que  venait  de  leur  faire  la 
cour  de  Rome  $ àlont  la  résolution  que  |e  viens  de  citer 
favorisait»  au  mépris  de  leur  autorité»  ün  général  et 
un  provincial  de  pères  dominicains.  Quelque  révol- 
tant que  fût  ce  procédé»  le  papé  alla  encore  plus  loin* 
Le  11  du  mois  de  février  suivant,  il  fit  expédier  un 
nouveau  bref  » dans  lequel , sans  faire  mention  do  pre- 
mier » il  disait  que  le  général  des  PP.  dominicains»  Al- 
phonse deSaint-Cebriant  » lui  ayant  prouvé  la  nécessité 
d’augmenter  le  nombre  des  inqqisiteurs»  il  avait  jugé 
convenable  d’appeler  à ces  fonctions  le  même  P.  Al- 
phonse et  les  autres  religieux  de  son  ordre»  Pierre  de 
Qcagna»  Pierre  Morillo»  Jean  de  Saint-Dominique» 
Jean  du^ Saint-Esprit»  Rodrigue  de  Segarra»  Thomas 
de  Torquemada  et  Bernard  de  Sainte-Marie , et  qu’il 

t»  iation  faite  en  i566  par  Francis  Gonsalès  de 

» Lumbreras,  s'est  trompé  sur  la  date  de  ce  bref, 

» en  écrivant  i48i , époque  qoi  n’était  rien  moins  que 

» sûre,  puisque  les  faits  qui  y sont  rapportés  u'au- 

3»  raient  pu  trouver  place,  depuis  que  les  inquisiteurs 

» étaient  entrés  en  fonctions.  Ces  erreurs  de  date  dé- 

« 

pendent  quelquefois  de  la  manière  de  compter  les 
n années  du  pontificat,  qui  commençaient  le  jour 
a-  même  de  l'élection  des  papes.  Le  bref  "dont  il  s'agit 
» fut  expédié  la  onzième  année  du  pontificat  de  Sixte  IV, 

3»  lequel  commença  le  9 août  lév  1 , et  par  conséquent 
» il  convient  de  rapporter  la  véritable  date  de  cette 
» pièce  au  29  janvier  i483.  La  même  équivoque  se  fait 
a remorquer  sur  plusieurs  autres  brefs  que  j'aurai  oc- 
a casion  de  citer;  j’en  avertis  le  lécteur,  afin  qu'il 
» ne  soit  pas  surprit  des  différences  qu'il  remarquera 
a entre  les  dates  de  cette  histoire  et  celles  dé  la  collect 
P tion  de  Lumbreriis  dont  je  me  suis  servi.  ». 
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•Ydlt.  été  expédié  des  commissions  à ces  religieux^ 
afin  qu*ils  entitâiesenl  immédiatement  en  exercice  ayee 
les '.ordinaires  des  diocèses  ^ en  observant  la  procédum 
qu’nn  antre  breJTq^écial  ayait  désignée  è Oèt  effet 

y.  Je  n*ai  pu  trouver  cette  dernière  pièce  ; mais  il  est 
probable  qu’elle  fut  signée  ^ comme  raotre^^  le  1 7 avrils 
et  envoyée  en  même  temps  aux  inquisitenrsdl' Aragon.. 
Cette  procédure  violait  si  ouvertement  les  règles  du 
droit  commun)  qu’elle  donna  lieu,  aussitôt  à unejn-f- 
finité  de  plaintes;  le  roi  se  crut. même  obligé  d’en 
rendre  compte  au  pape  : la  réponse  du  souverain 
pontife  fut  que.  le  bref  avait  été  expédié  d’après  .r.ayis  • 
de  plusieurs  cardinaux  que  la  crainte  de  la  peste  ^avaijt 
contraints  de  s’éloigner  de  Rome  ; que  l’affaire  serait 
soi]Vaiise  à leur  révision  «après  leur  retour  ; et  qu’en 
attendant , il  permettait  4e  suspendre  l’exécution  du 
bref  du  17  avril,  pourvu,  que  les  inquisiteurs  sè  cour 
formassent,  dans  l’exercice  de  leur  ministère,  au  droÿ 
commun,  et  aux  bulles  apostoliques,  d’accord  avec 
l’ordinaire  diocésain. 

VI.  Ce  fut  dans  le  temps  dootjç  viens  de  parler  que 
la  reine,  Xsai’elle  pria  le  4>ape  de  donner  au  nouveau 
trihimal.  une  forme  stable , propre,  à satisfaire  tout  le 
monde  ; elle  demandait  que  les  jugemens  portés  ep 
Espagne  fussent  définitifs  et  sans  appel  à Rome;  et  se 
plaignait  en  même  temps  de  .ce  que  plusieurs  per- 
sonnes affectaient  de  publier  que  dans  tout  ce  qu’elle 
faisait  pour  le  tribunal , elle  n’avaU  d’autre  vue  que 
de  s’emparer  des  biens  des  condamnés. 

"Vil.  Lorsque  Sixte  IV  reçut  la  lettre  d’Isabelle,  il 
avait  appris  que  Içs  bulles  qu’il  avait  envoyées  en 
Sicile  pour  les  affaires  de  l’Inquisilion , y , avaiei^t 
éprouvé.  4e  la.  résistance,  de  la  part  du  yiçe-roi  et  dea 
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pfremielrg  magi&Úráts  de  ce  royanme  ; le  pape  s«t  tiret 
^dreiteinent  parti*  de  la  dematiiie  qoflsabelle  Tenait 
€é  lili  fóire  pónr  assurer  son  aútai4té  éti  Sicile.  Le  aS 
du  mois  de  février  i4^3  il  répondit  â la  réiney  loua 
ioti  eèlé  pour  rinqui^tion,  et  apaisa  tes  serupoles  de 
ea-eenstlence  sur  rarticle'  des  conUscations;  Il  l-assii-^ 
4*aitenmème'teinpsqu*il  aurait  accordé  tout  ce  qu’elle 
ttVait*  demandé)  si  les  cardinaux  et  les  hommes  pm- 
*dens  qui  dirigeaient  lés  affaires  h’ÿ  avaient  trouvé  des 
difficultés  insurmontables.  Le  pape  exhortait  Isabelle 
d continuel  de  soutenir  rinquiSilion  dans  ses  états , et 
surtout  à prendre  des  mesures  convenables  pour  faire 
Vecévoir  et  estécuter  en  Sicile  les  bulles  apostoliqueS« 

- ‘Vill.  Parihi  'lèS  articles  de  cette  lettre , on  remar- 
l^é  surtout  celui  où  le  pape  déclare  qti^il  a vivevnmt 
kUsiré  de  .voit  ^aéUr  VInquiàition  dân%s  it  toyaiwmit 
~de  CastiUe*  Cette  disposition  n’étonne  pas  lorsqu’on 
étudié  dans  l’histoire  ecclésiastique  le  système  or- 
dinaire de  la  cour  de  Rome;  mais,  il  est  important 
de  savoir  que  Sixte  IV  en  a fait  TaveU| -parce  qu’elle 
-confirme  ce  cpie  nous’  avons  dit  de  l’empressement  du 
légat  apostolique  ) Nicolas  Franco , ù favoriser,  commë 
il  le  fit  cinq  ans'  auparavant,  l’établlBsement  de  ce 
INbonal  en  Castille. 

^ IX.  Le  pape  avait  soumis-,  ainsi  qu’il  le  mandait 
à Isabelle , la  proposition  de  cetté  prinoesse  à l’exa- 
4nen  de  plusieurs  personnages  importans de  l’Espagne, 
qui  étaient  alors  à Rome , surtout  au  cardinal  Rodri- 
gue de  Borgià  ( qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom 

♦ 

d’Alexandre  VI  ) ; au  cardinal  du  titre  de  iSainte-Praxè- 
-de  ; à D.  Jean  de  Mella  ( frère  dé  Hiér^ique  Alphonse 
'de  Mella , dont  nous  avons  parlé , et  qui  fût  brûlé  en 
'effigie , après  s’étre  retiré  à Grenade  parmi  les  Maures); 
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•u. cardinal  D.  jáuxias  Deapuig  de  Sialorque^  arcbev^ 
que  de  Montréal  > en  Sicile;  au  cardinal  D.  Raphaël 
Galeoto  y Riark>)  neveu  du  pape  et  évéque  d'Qsms^t 
en  Espagne  ; à Tévëque  de  Girone,  P.^Jean  de  Mples 
l|pigarit  (qui  depuis  fut  cardinal)^  et  à Gonzalo  do 
Villadiego.)  chapelain  espagnol  du  papC)  et  plus  tard 
évèÿie  d’Oviédo. 

X.  Tous  ces  conseillers  approuvèrent,  entr'autr^ 
choses  , la  création  d’un  Juge  apostolique  d'appeipour 
TEiqiagne,  qui  serait  chargé  de  pronoocer  sur  tous  .les 
appels  in  ter  jetés  des  jugemens  rendus  par  ITnquisition, 
Ils  proposèrent  en  ménaie  tenoips  de  n’admeUre  parmi 
les  juges  et  daqg.  les  affaires  du  Saint^OiEce  aucun  évèr 
que , ni  proviseur  «ou  vicaire  général  descendant  dco 
luifs,  soit,  par  le&/bommes,  soit  par  les  i^mes;  ef 
enfin,  de  statuer,  par  différens  brefs  en  forme,  sur 
plusieurs  autres  points  relatifs  à laonéme  affaire.  . 

' XI.  Le  premier  de  oes  brefs  tvA  adressé  à Ferdinand 
et  à Isabelle.  Le  pape  y disait  que  Cette  question  avail 
été  mûrement  examinée  parlui-nième  et  par  les  cOn- 
sulteurs;  qu*il  avait  résolu  de  nommer  B.  Inîgo  Man^ 
cique,  archevêque  de  Séville,  seul  juge  des  appelé 
pour  les  matières  de  foi , et  qu*il  avait  ordonné  des 
mesures  telles  quUl  eiq>érait  que  la  conduite  de  lTn«- 
quisition  ne  donnerait  plus  lieu  à aucune  plainte.  It 
exhortait  donc  les  deux  souverains  à poursuivre  avec 
cèle  Fenlreprise  qu'ils  avaient  commencée,  en  leur 
rappelant  que  Jésus-Christ  avait  -consolidé  son  royaof- 
me  sur  ki  terre  pdr  la  destruction  de  l’idolétrie , et 
leur  assurant  que  la  victoire  cpi'ils  venaient  d'obtenir 
sur  les  Maures  avait  été  la  récompense  de  leur  amour 
pour  la  pureté  de  la  foi , et  que  des  suocès  non  moina 
glorieux  leqr  étaient  réservés  danx  les  cieeonsUncos 


I 
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OÙ  ron  se  trouvait  : le  pape  a{outait  qué  la  mauvaise 
conduite  de  Christobal  Galvez,  inquisiteur  de  Yalemse^ 

I 

était  connue  de  tout  le  monde,  et  que  8<m  impu* 
dmee  et  son  impiété  méritaient  un  châtiment  exem- 
plaire; que  cependanl  il  se  contentait  de  le  priver  4e. 
son  emploi  ,•  en  chargeant  Ferdinand  et  Isabèlle  de 
lui  nommer  un  successeur,  à qui  il  accordait  dès'  ce 
moment  la  juridiction  et  les  pouvoirs  nécessaires. 

' XJI.  Quant  à l’inquisiteur  Galvez,  Zurita  raeonte, 
dans  ses  Ànno4eê*d^ Aragon  9 que  Ferdinand  avait 
déjà  écrit  au  pape,  le  ao  du  même  mois  de  m^i , par 
son  ambassadeur  àilome,  D.  Gonzalo  Beteta,  pour 
se  plaindre  de  lui,  et  pour  demander  qu^il  fût  privé 
de  son  emploi  en  sorte  que  les  deux  souverains  fiirent 
instruits  en  même  temps  de  lett»  dispositions  res- 
pectives à l’égard  de  rinquisiteur.  Que  penser  d\in 
homme  tel  que  Galvez,  lorsqu’on  le  voit  traiter 
comme  un-  impie  par^  ceux  mêmes  qui  approuvent 
la  rigueur  du  ministère  qui  lut  est  confié? 

- XllI.  Le  aecond  bref  'du  pape  est  du  aS'mai;  il 
«St  adressé  à l’arphevêque  de  Séville,  Manrique,  que 
' <8a  Sainteté  venait  de  nommer  juge  d’appel pour  les  a& 
fairesderinqüisition  d’Espagne.  Elle  lui  recommsmde 
de  faire  approuver  par  Ferdinand  et  Isabelle  la  desti- 
tution  de  Galvez;  ce  qui  prouvé  le  soin  que.  Sixte' IV 
mettait  dans  cette  circonstance  à ménager  les  dispo- 
sitions des  deux  Souverains  ; cette  politique*'du  pape 
•n’a  rien  qui  doive  nous  surprendre;  comme  il  avait 
intérêt  à voir  réussir  les  affâiret  des  Inquisitions  ù^Es- 
pagne  et  de  Sicile , et  qu’il  - prévoyait  avec  raison 
qu’elles  seraient  pour  lui  une  source  abondante  de 
•richesses,'  il^  usait  d’une  extrême  prudcfkice  à l’égaid 
.du  roi  et  dsJa  reine  pour,  conserver  son  autorité. 
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Xlf.  Par  un  troisième  bref,  adressé  à D.  Alphonse 
de  Fonseca , archevêque  de  Santiago , le  pape  mar- 
quait à ce  prélat  qu'afin  que  les  affaires  dq  Tlnqui- 
silion  fussent  conduites  selon  la  justice  et  sans  exciter 
aucune  plainte , il  convenait  que  tout  évêque  descen- 
dant d’ancétres  juifs  s’abstint  d’être  juge  dans  les 
procès  relatifs  à la  foi  qui  seraient  entrepris  dans  son 
diocèse  , et  qu’il  désignât  pour  inquisiteur  ordinaire 
son  proviseur  (official  principal  et  grand-vicaire,  s’il 
n’était  pas  sujet  lui-même  à l’exception  ; que  dans  le 
cas  contraire,  son  choix  devait  tomber  sur  un  autre 
ecclésiastique,  contre  lequel  il  n’existerait  aucun 
motif  d’exclusion  ; en  conséquence , le  pape  chargeait 
l’archevéque  de  communiquer  cette  décision  à tous 
les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Gompos- 
telle , afin  qu’ils  s’y  conformassent  dans  leurs  diocèses  ; 
que  si  quelqu’un  d’eux  s’opposait  à cette  mesure , il 
l’autorisait  lui-même  à nommer  un  inquisiteur  ordi- 
naire, aurpiel  il  accordait  par  son.  bref  les  pouvoirs 
nécessaires,  sans  que  l’évêque  pût  exercer  la  faculté 
d’en  nommer  un  autre* 

XV.  Le  pape  adressa  un  quatrième  bref  au  car- 
dinal archevêque  de  Tolède,  D.  Pierre  Gonzalez  de 
Mendoza,  pour' lui  prescrire  dç  teñirla  même  con- 
duite avec  les  évêques  des  principaux  ecclésiastiques  de 

Tolède  et  de  Saragosse.  11  est  à croire  que  de  sem- 

^ — 

biables  brefs  furent  envoyés  aux  archevêques  de  Sé- 
ville et  de  Tarragone,  qùoique  l’histoire  n!offre  rien 
de  positif  è cet  égard.  11  paraîtra  peut-être  singulier 
que  cette  commission , pour  ce  qui  regardait  l’archer 
vêché  de  Saragosse,  ait  été  donnée  au  cardinal 
Mendoza,  mais  il  est  bon  de  savoir  que  l’archevêché 
de  cette  ville  était  alors  possédé  à titre  d’adminisr 
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frirtetir  perpétuel  9 par.  un  enfant  de  q^iatone  ansji 
B.  Alphonse  d’Aragôn , fils  naturel  de  Ferdinand. 

XVI.  La  nominaUon  de  J>.  Inigo  Manrique , arche* 
Téque  de  Séville , k la  place  de  juge  d’appel  9 parais* 
sait  utile  9 parce  qu’elle  empêchait  les  habitans  et 
l’argent  de  l’Espagne  de  sortir  du  royaume  ; aussi  la 
cour  de  Rome  songeait -elle  bientôt  à la  rendre 
nulle.  Elle  continua  de  recevoir  les  appels  que  faisaient 
èocore  un  grand  nombre  d^Egpagùols , comme  si 
bulle  qui  instUusdt  Manrique  eôt  été  déjà  déclarée 
non  valablet 

XVII,  Le  a août  de  cette  année  9 le  pape  en  expé* 
dta  un  autre  m&iu  proprio  ad  perpetuam  rai  me* 
fnariams  et  qui  prouve  à-la^fois  rinjustiee  avec  la* 
quelle  on  procédait  dans  l’Inquisition  et  le  peu  de  con* 
fiance  que  méritaient  les  déclarations  de  la  cour  de 
Rome^  puisqu’on  y voit  .que  pendant  lès  deûx  mois 
qui  s’étalent  écoulés  entre  la  publication  de  ces  deux  ' 
pièces  9 on  avait  adtnis  à la  seorétairerie  apostolique 
tous  les  appels  qui  avaient  été  sollicités  9 comme  s’il 
n’y  avait  pas  eu  une  bulle  du  2 5 mai  précédent  qui 
s^oppésait  à cette  mesure.  Sa  Sainteté  y disait' qu’elle 
àvait  accueilli  plusieurs  Espagnols  de  Séville,  sur  ce 
qu’ils  lui  avaient  exposé  qu’ils  n’avaient  pu  se  déci*  < 
der  à se  présenter  devant  le  juge  d’appel,  qui  n*auráii 
pas  manqué  dé  les  traiter  plus  sévèrement  que  la  loi 
elle-même;  et  que  d’ailleurs  ils  n*avaient  osé  se 
tendre  à Séville,  dans  la  crainte  d^étre  arrêtés  et 
mis  en  prison  ; qUe  les  uns  avaient  obtenu  l’absolu- 
tion de  la  pénitencerie  apostolique , et  que  les  autres 
se  disposaient  à la  recevoir  ; qu’il  était  instruit  que  les 
grâces  récemment  accordées  par  le  Saint-Siège  étaient 
méprisées  comme  nuiles  à Séville,  oh  l’on  contimiatt 
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te  proeèf  de  de  c4&  Btpa|[nôls/ táñdit 

que  les  autres  ^Valent*  été  déjà  brûlés  en  effigie > et 
ne  manqueraient  de  Vétre  en  peirsonbe  sUls  re* 
tournaient  en  Espagne  ; qu*en  considération  de  tout 
ce  qui  s’était  passé  il  venait  de  charger  les  auditeors 
du  palais  apostolique  de  Juger  leur  appel,  nonobs-* 
tant  le  droit  accordé  à TarcMitéque  de  Séville  ; comme 
aussi  de  faire  valoir  les  absolutions  qui  àvaient  été 
données  parla  pénitencerie,  et  les  commissions  qu’elle 
ateit  expédiées»  Le  pape  déclarait  que  les  procès  qui 
atédent  été  commencés  contre  ces  personnes  devaieni 
¿Ire  regardés  comme  terminés,  et  il  ordonnait  à l’ar-* 
ehevèque  de  Séville , aux  autees  prélats  de  l’Espagne 
et  à ceux' de  la  nation  qui  résidaient  à Eome,  d’ad-» 
mettre  à la  réconciliation  privée  ( après  leur  avoir 
imposé  une  pénitence  sccrette  ) tous  ceux  qui  la  de-^ 
manderaient,  bien  qu’îk  eussent  été  diflTamés,  mis 
enfugement,  convaincus  et  condamnés  définitivement 
à la  peine  du  feu , et  quoique  la  sentence  ei^t  été  exé»^ 
cutée  en  effigie  et  par  contumace  ; ils  devaient  aussi 
absoudre  les  coupables  qui  se  présenteraient  avec  des 
commissions  à cet  efibt,  regarder  comme  déjà  absous 
tous  ceux  qui  l’avaient  été  par  la  pénitencerîe  apos-* 
ioltque,  et  les  protéger  contre  toute  autorité  qui  èn- 
tieprendrtit  de  les  poursuivre.  Le  pape  ihisait  remar* 
quer  à Ferdinand  et  à Isabelle  que  la  compassion  pour 
les  coupables  était  plus  agréable  à Dieu  que  la  ri4 
gueur  dont  on  voulait  user,  comme  le  prouvait  l’exem- 
ple du  bon  pasteur  de  TÉvangile  qui  court  après  la 
brebis  égarée  : il  les  engageait  en  conséquence  à traiter 
tevorablesient  ceux  de  leurs  sujets  qui  feraient  des 
confusions  volontaires,  en  leur  permettant  de  Xestei* 
k Séville  ou  dans  toute  autre  partie  de  leurs  états  y 
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•t  iy  jouir  de  tout  leurs  bieps,  comme  s*ilt  n*étaient 
famais  tombés  dans  le  crime  d*hérësie. 

XYIIIé  La  dernière  bulle  était  évidemment  con« 

f 

traite  à tout  ce  que  le  pape  avait  réglé , d'après  l'avis 
des  cardinaux,  par  celle  du  mai;  cependant  cette 
considération  n'était* pas  capable  d’àrrèter  la  cour  de 
Borne.  Les  circonstanceilbù  l'on  se  trouvait  pemiet- 
taient  de  s'enrichir  avec  les  nouveaux  chrétiens  d*Es« 
pagnes  et  cet  avantage  semblait  au  pape  trop  pré- 
oieux  pour  tenir  plus  long- temps  à ses  propres  'dé^ 
crets.  Néanmoins,  comme  il  ne  pouvait  se  dissiorider 
- le  mauvais  efiet  que  cette  bulle  avait  produit,  et 
prévoyant  que  Ferdinand  ne  manquerait  pas  de  s'en 
plaindre,  il  lui  écrivit,  le  i3  du  même  mois,  qu’ayant 
reconnu  que  la  bulle  avait  été  expédiée  avec  trop  de 
précipitation , U avait  jugé  convenable  de  la  révoquer. 
Mais  dans  quelle  circonstance  le  pape  prenait-il  ce  parti? 
C'était  lorsque  les  malheuseux  nouveaux  chrétiens, 

^ dépouillés  et  trompés  par  la  cour  de  Rome , auraient 
inutilement  réclamé  le  prix  des  absolutions  qu'elle 
leur  avait  accordées. 

t 

XIX.  Jean  de  Séville,  l’un  de  ceux  qui  avaient  con« 
tribué  à obtenir  cette  bulle,  la  présenta  le  7 ¡an- 
vier  14S4  à D.  Garcia  de  Meneses , archevêque  d’Evora  , 
en  Portugal , en  demandant  que,  d'après  un  article  qui 
s'y  trouvait,  lien  fit  faire  une  copie  authentique,  qui 
pût  servir  comme  l'original  à tous  ceux  qui  voudraient 
la  faire  valoir  devant  les  juges  de  l'Inquisition  de  Sé- 
ville, où  des  autres  villes  du  royaume.  L'archevêque 
chargea  Nuno  Lorente,  prêtre  d’Evora , notaire  de  son 
archevêché,  d'en  délivrer  des  copies  authentiques  à 
tous  ceux  qui  en  demanderaient,  les  reconnaiMant 
pour  valables , après  avoir  vérifié  qu'il  n'exislait  dans 


\ 
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Toriginal  aucun  défaul  ni  aucun  indice  * ipii  dût*  le 
aire  regarder  comme  faux  ou  comme  altéré. 

XX.  Cette  conduite  de  l’archevêque  fut  inutile  : Jean 
de  Séville  et  les  autres  condamnés  par  contumace 
furent  forcés  de  se  présenter  au  juge  d’appel , I>.  laigo 
Manrique,  et  ils  subirent  le  funeste  sort  qu’il  était  fa- 
cile de  prévoir  d’api:ès  l’esprit*  qui  régnait  alors.  Fer- 
dinand était  bien  aise  de  voir  se  consolider  le  système 
des  confiscations  qu’il  venait  d’établir , et  les  inquisi- 
tenrs , de  leur  côté , étaient  trop  intéressés  à ce  que  leur 
manière  de  procéder  ne  parût  pas  irrégulière.  Le  pape 
seul  pouvait  remédier  à un  si  grand  mal,  en  confir- 
mant les  dispositions  de  sa  dernière  bulle;  mais  il 
craignit  de  déplaire  à Ferdinand  sur  un  point  aussi 
délicat,  quoiqu’il  eût  reconnu  plusieurs -fois  l’injus- 
tice et  la  cruauté  des  inquisiteurs.  Il  songea  seule<^ 
ment  à donner  à l’Inquisition  d’Espâgne  une  forme 
stable,  et  il  y parvint  la  même  année,  comme  nous  le 
verrons  bientêt. 


CHAPITRE  VI. 


Création  d’un  grand-inquisiteur  générai^ 
d’un  conseU  royad  de  i’ Inquisitions  des 
tribtmauie  stsbsUtemea  et  des  lois  orges» 
wùfVies.  •ÉtàMissement  - du  Saint-Office 
dans  le  royaume  d’ Aragon. 

XKTlCïsK  PREMIER. 

inquisiteur  générai.  ConseU  de  ^Inquisition.  Lois 

organiques. 

I.  Parmi  le»  mesures  auxquelles  donna  lieu  le 
nouvel  examen  de  la  bulle  du  a août  i4S39  il  faut 
compter  le  décret  qui  fit  prendre  à riiiquisUion  la 
forme  d’an  tribunal  permanent,  avec  un  chef  auquel 
étaient  soumis  tous  les  inquisiteurs  en  général  et  cha^ 
cun  d’eux  en  particulier.  C’est  à cette  époque  seule- 
ment que  la  place  d’inquisiteur  général  ÿu  royaume 
de  Castille  fut  donnée  au  P.  Thomas  de  Torquemada  y 
dont  le  nom  n’était  encere  -eonnii  que  pour  avoir 
figuré  avec  beaucoup  d’autres  dans  la  bulle  du  mois 
de  février  i4Ss. 

II.  Un  second  bref,  du  17  octobre  i4S3,  l’établit 
inquisiteur  général  du  royaume . d’Aragon , et  les 
pouvoirs  immenses  de  son  ofilce  furent  confirmés 
le  11  février  i486,  par  Innocent  Vlll  et  par  les  deux 
successeurs  de  ce  pontife.  Torquemada  justifia  pleine- 
ment le  choix  qu’on  avait  fait  de  sa  personne.  11  était 
presque  impossible  de  trouver  un  homme  plus  pro- 
pre à remplir  les  intentions  de  Ferdinand,  en  multi- 
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|iHaat  le»  ton^Gseaittons;  ceUea  de  la  eoUr  4e  Kefeotti^ 
par  laipvopag^atioo  de  ses  maximes  doittiMtcioes  et 
fiscales;  et  enfio  . celles  de  t’Joqiiíi{tÍDn  elle^méme» 
pour  Je  dessein  qu’elle  ayait  formé  dlétáblir^  par  les 
supplices,  le  système  de  terreur  dont  elle  avait  bes<ràn* 

• ' III4  Torqpiemq^e  créa  d’alierdqaatm  trîbunaaxèu- 

balternes, pour €^TtUe , Cordoue,  Jaeo , et  FiUardai^ 
nommé  auipurdliuii  e ce.  dernier  lut 

icansléré  pende  temps  après  à.  Tolède;;  .Tcvqiieiiuidi 
permift  aknf  ank  FF»  dominioaiim.  de  commencer 
i’exercice  de  leors  ¡fonctions^  dans'  difiérens  diocèsès 
de  la  couronne  de  Gastillé» 

IV.  Ces  n|diiies,.:qni  tenaSent  leur  conunission  du 
jSaint  - Sié^,  ne  se  soumirent  pas  saii&  quelque,  xésis^ 
.tance  aux  ordres  de  ^orquemada,  sôus  prétexte  qu^ls 
n’étaient  pafi  ses>  4^1égués«  Taeqm&ada , pour  ne. 'pas 
4iuire  à l’entreprise  qu’il  commençait,. ne Tonlat point 
prononcer  leur  destitntioo  ; mais:  persuadé  (pie  l’tidité 
d’action  était  nécessaire  à ses  vues;  M se  prépara  là 
iétahlir  deSi  oonstitutíons  dont  il  voyait  Iden  qu^  ns 
pouvait  se  passer»  ü choisit  alois  pbdr  àsaessemnnét 
icouseillers  les  jurisconsultes  Jean  QntiecFez  de  Chat* 
dies,  et  Tristan  de  Médine»  < j 

V»  Sur  ces  «Dtreftites,  Ferdi^and:^  : qui  n’avait  pah 
perdu  de  vue  de  quelle  importsmce  il  était  pour  l’iiv- 
téret  dit  fisc  d’organiser  ooñ^enalfiemeut  le  tiibunati^ 
•Créa  on  oonseit  royal  de  l*Ifu/uisi$ion,  et.  en  nomàia 
président  de  droit  et  à vie  le  grand  inquisiteuri  èt 
conseillers  D;  Atphonwe  Carrillo,  évêque  nommé  de 
Bf azara  en  Sicile,' qui  étaH  en  Espagne;  Sancho 
dasqUez  de  Cn^lar  ^ et  Ponce  de  Valencia,  tous  les:d€UK 
docteurs  en*drott. 

* VL  Cette  <»'^anIsaitioQ  AmnáU.  aux  conseilleEêi^oiK 

I 

I 
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Afiâ>4i«l{Te  àaa»  todlet  les  affairés  qui  dépèndaîNit 
du.droit  eifilé  et  voix  oonsallative  •euledienV  .dans 
celles  qui  apparleoalent  á üautorilé  ecclésiastique) 
dont  Torquemada  avait  été  seul  investi  par  les  bulles 
apostoiiqties. 

TH.  Cette  eirconstaoce  a somrei|^  donné  lieu  à de 
grandes  altercations  entre  lés  inqoisiteuvs  généraux  et 
les  conseillers 'de  la  Suprême,  les  deux  partis  soute^ 
aani  avec  chaleur  leurs  prétentsons  Respectives.  La 
question  est  cependant  restée  indéoise  , parce  qu^elle 
n*a  pas  été  traitée  comme  elle  aurait  dû  l’étse,  les 
auteurs  n'ayant  pas  su  distinguer  des  deux  sortes 
d'apdres  dont  le  conaeü  s’occupait,  et^parce  que  ses 
membres  appartenaient  à Tordre  du^ clergé;  ce  qui 
les  portait  naturellement  à mettre  sous  la  Juridictíon 
canonique  beaucoup  de  questions  qui  dépendaieift  de 
la  puissance  civile. 

YIII.  Cette  conduite  dtminoa  beaucoup  le  nombre 
des  affiiires  dont  Tautorîté  royale  temporelle  avait  dcosC 
de  s’emparer,  et  celle-ci  s’aperçut  enfin  combien  sa 
ïivale  nuisait  à l’intérêt  et  aux  avantages  du  fisc.  Si 
■les  dépositaires  de  la  puissance  séculière  avaient  bien 
étudié  l’objet  et  l’organisation  du  Coméii,  ainsi  que 
les  vrais  prineipeB  dekla  jurisprudence  civile  et.  cano*- 
nique,  oes  usurpations  n’auraient  pas  eu  lieu;  car  qp 
.eût  réduit  à un  bien  petit  nombre  les  cas  où  il. était 
nécessaire  d’avoir  recours  à l’autorité  ecclésiastique 
des  inquisiteurs  généraux. 

IX.  Torquemada  chaigea  ses  deux  assesseurs  de  ré- 
diger des  conftituti<ms:poor.le  gouvpmetlient  du  nou- 
veau tribunal,  après  avûir  pris.cefQiiiiIssâtûice  de  ce. qui 
avait  été  publié  sur  cette  matière  par  Ittcolas  ^ymc- 
4dok,  dans  le. 1 4’ siècle,  cl  en  s’ùMant  des  conseils' des 
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personnes  instruites^  Il  conroquà  nue  )ttnle  ..g¿ii¿rÉté  > 
composée  iee  Jnquidteurs  des  quatre  tribunaux 
ayait  établis , de  ses  deux  assesseurs  et  des  conseiller# 
royaux.  Cette  assemblée  se  tint  à Séville^  et  on  y 
publia , le  29  oetdl^e  14B4  ^ ics  premières  lois  de  Téta-* 
blissement  espagnol  ^ sous  le  nom  ri- snstmeisom* 

V I * 

X.  J^en  possède  une  copie  9 qui  contietit  aussi  celles 
qui  furent  successiyemedt  décrétées  jusqu’en  l’année 
i56i  9 outre  un  grand  nombre  de  réglemeos  partie»-' 
liers  moins  anciens.  Je  ne  doute  pas  que.  les  amis  de 
rhistoîie  ne  vissent  avec  plaisir  la  publication  de  ee^ 
reOueil  de  lois  cruelles  9 enfantées  par  le  fanatisme  et 
la  superstition.  Mais  Ü n’entre  pas  dans  le  plan  de 
cet  ouvrage  d’y  donner  la  copie  littérale  des  artidss 
de  rinstruction  primitive  ; je  me  contenterai  d’offrir 
à mes  lecteurs. une  idée  générale  de  \mr  ensemble 9 
pour  faire  connaître  l’esprit  qui  dominait  tdans  l’In« 
quisition  et  qui  dirigeait  sa  conduite. 

XI.  Le  premier  article  réglait  la  manière  dont  l’é-' 
tablissement  du  tribunal  serait  annoncé  dans  les  pays 
où  il  devait  être  fixé. = Les  dispositions  en  étaient  con- 
formes à cè  qui  s’était  passé  à Séville  9 lorsque  l’Inqui- 
sition y avait  été  établie  : on  y aperçoit  défà  une 
usurpation  des  droits  du  souverain  9 et  ' les  abus  qiri 
en  sont  la  conséquence  natugelie.  . 

second  Q/rtidf^  ordonnait  de  publier  dans  l’église 

du  lieu  un  édit  accompagné  de  censures  contre  ceux 

« 

qui 9 ayant  commis  le  crime  d’hérésie  ou  apostasie  9 
ne  se  dénonceraient  pas  volontaireinent  avant  l’expia 
ration  du  terme  de  grâce  qui  leur  était  accordé  9 et 
contre  ceux  qui  s’opposeraient  à l’exécution  des  me- 
sures ordonnées  parile-  Saint-Office. 

Parle  troisUme^  U était  fixé  un  4dUdide4iwte  jours 


( í?6  ) 

b^réliqoei  fifnir  so  déclarer  eux-i&éideê  $ d;  pré« 
tenir  par  celte  mesure  la  confiscation  de  leurs  blensy 
mus  prdfisdice  néanmoiiki  des  amendes  pécuniaires 
aua^eUes  ils  .pouitalmit  être  condamnés^ 

. Par  le  ü était  dit  que  les*  conCmsiiMit 

volofitairai'de  eeux  qui  se  seraient  déclarés  dans  lë 
temps  de  grâee»  seraient  laites  par  écdt^  ea  prësehcef 
des  inquieitenta  et  d’un  greffier^  de  manièm  qœ 
cqHpables  eqiseiit*à  répondre  à tontes  les  demandes 
sé  atts  interpellations  qui  leur  seraient  adressées  par^ 
Vlnquisitsur»  sorla  matière  de  leur  oonfessioti,  et  sué 
le  eomple  de  leurs  tiomplices$  et  de  ceux  dont  ils 
^^nattrajent  au  soupçonneraient  rapostasie4cr:Cet 
arttola  n’aecordaü^  la  gràçe.à  ùnliomme  que  pour  en 
Isire  livser  d'autres  à la  perséeution# 

, lâSj  cinquième  défendait  de  donner  secrettemeué 
Pabnohitâion  à eeluî>qiii  aurait  fait  une  confession  tor  | 
kmtaire  j excepté  le  sèul  eas  aù  personnp  n*aitrait  eii 
connaissanee  de  son  crime , et  où  sa.  publicité  ne  se-*' 
ittU  pas'à  craindre*  =11  est  aisé  de  roir  combien  cètie 
mesure  étaU- cruelle  ^ puisqu'elle  UrrOit  à la  honte  dsi 
VanUMl^fà  public  odoi-là  même  qui  avouait < sa 
Saute  par  un  mouvement  libre  et  spontané.  QaeHo 
ârSérence  entre  ootio  «conduite  deè  Inquisiteurs  et^celté 
de  Jésus-Cbiist  à l'égard  de  la  femnfe  adultère,  ^ ià 
tiamarilaioe  et  de  la  pécheresse  t CTélte  mesure  fit 
passer  des  *80tuuies  immenses  entre  lës  mains  de  la 
cour  de  Rome  : des  milliers  dé  nouveaut  ehrétiens 
s'adressèrent  'au  pape , et  offrirent  de  faire  une  cbnv* 
Cession  sinoè^  du  passé  et  la  promesse  d'être  à Pave-» 
nir  fidèles  à leurs*  éevoiés  de  ehrêtiens,'  si  on  voulati 
les  absoudre  en  secret.  La  güchif  de  Rome  tnit  à profil 
l^nuprèssoèient  âe^S  bommOs  effiràjés,  et  ^Is  leur 
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á |tix  á’argentj  des  bi^f»  aj^Miqpi^S.fd 
devateai  les.ni«^e  ¿fi  : ,, 

, ti  était  établf , par  le  meième  át^i^  i <|K’une.p«i!tù 
de  la  péaiteáce  ^ ^hii  qui  aurait  ét^  < técaacilié 
consisterait  à ¿trq  priyé  da  Veaereicíf  .de  tout  e«|éoi 
Ílonor¡&qqe,j  de  l’usage  de  For,  de  l’a<Vtwt«.  dttf 
pertes,  de  Iq  soief  4e  la^  laine  fine<.=Tu¥it  le  .mpoda 
duit  arei;^,  par  cei^¡:odi«use,eaii)Jñaai|tan,:  deVii^Á 
mié. à laquelle  U atait  ¿ti.  eqodaqatté;P0M',le  críoMt 
d'hérésie  i di^sitrán  terrible  quiine.serrit  qidá  cMrt^ 
qfair  la  cour  de  ftome  par  les  demandes  moWpliéaq 
de  bre&  de  réhaUUfatio^,  .^li.lui  fuipnt  faitea  ^ud-A 
qu’au  moniept  où  Àk®un4«’«  V|,  à la  St^ettaUto  des 
soutrerdtBs,dç;  l’Espagne, lacoorda,  pat, an  bref  da-iÿ 
septembre ^ .Finquisiteiur  général,  lafaoulfci  d» 
^habiliter,  les  ooiidatnnés,  mais  gtiçp  une  restÿtitimi! 
injuste , qui  annulait  toutes  leseppoessionaqui  avaifeal: 
dté  ^'tes  jusqu’alors  à Aomei  . , 

. Par  le  sep$ième  il  devait  être  impakéideS; 

pénitei^ces  pécuqiaires;  à «eux  qui  avnilint  ^t  luntf 
uonfession  voloutatroi  ==Ee:  motif, .de!  eetto  .mesurol 
était,  disaitnn , de¡ yelUer  à la  déftnse  -de  la  foi  ca- 
tholique ; nmjs.eUoiindi^M'  epoope  plus  clairemientfoi 

dessein  que'  Esrduiand  s’étaij  proposé  en  étabUiasAli 
L’Inquisiüon*  - , , . . • ' 

t ^ ^ - v/ 

' huitièrM  ^rtifdé  porte  que  Iç  p^itenl  veloo-'ï 
taire  qui  se  prósenteiji^  avec  sa  CQiitfes^foa  > après 
piration  du  teni>^  :de  . lardee  $ ne  pourra  être  exempaè^. 

4a  la  peina  de  la  copifiscation  de.  çcs  biens  $ qui  aura 
été  pfpne^cée^.  et^qu’il  auta  éncourue  de  droit .4a¡  ^ 
jour  de  son  apoetaskr  o»  de  son  hérésiei  = Cetlé; 
disposition  i»ou?e  encore  ravaricfe  du  roîji  et  eé  qa'ib 
e’était  proçais  dk  ri[^isttiopt  . ..  j . : î 

». 
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• f 1 4àfil  àHieté,  .qnë  él  défi 

suieU  âgés  de  moins  de  âM  sé  ^iëàleAt  d*eù3C^ 
ttiêittéâ  poVir*  faire  ll^r  éoùf^fbfe  àpHik  iVicpiratloa 
dà  tentte  de  g^dè^  et  qU’il  M^  prdüvë  '^ü'ili  èni  été 
ènktaitnés  dknfii'l’érk«uir  par  lebrá  ÿâreds^  il'Sttífirá  dé 
limr  inipoéer  utiè  pébiiedcé  légère:  =¿jllai8 y 
géie  eds  hottnbles  fifbidedléùt  barbarës’  éhiendeift  j^ài 
èspèoe  dé  pémVétef^?  G^éit  de  pd^tër  j[AibR4dt&‘^ 
iMsiit  pébdlitir  dte ^ééùt  anM  lè  éàü^-êëhtièj  et  d’ad^ 
siotet  lés  jomti8  de»'  sous  ééHé  éhséigâè,  á‘íd 
gidàid^iiesse«  ek*  á0t  prôéeâsioniv  ^ déW  livrer  fii 
ékndfeë  prâtiqueb  plus  ôu  dioini  Îiûdiuià'àték. 

'^''be  éutièmè  tifiposait*  àrut  Inquîsifeltht  lVMi|géirti^ 
dpdëblârer  5 dutls  leür  âUte  de  iéc6heiiiatféb'’94étëdl]|^ 
ùk  lé  récbnicîùé  était  toítÍb¿  dâhi  Thérésiev  c>Ûii  ûë 
saadlt^cieUéportîdii  dé  éès  biéU¥  áppártééaiV  âif  fiso.^ 
lArtfévérHâ  de  éet  arlidè  Bt)^éi4rë  à bé^üeoùp  dé 
gendres  la  dot  de  leurs  fèmmei,' jkiVcë;  qurénè*  fechT 
ffvéi t'été  pa^éé  après  le  crime  dé  lêiirs  bèàüit-^pbrés. 
H en  rëml^  dék'^rtes  énormes 'pduriéé  ifâ^  doUli 
los^soités  fbrènt  tuôatbttlablés.  '''  ' 

Le  antiènit  dt^lécle*  portait  ^é*  si  *’dn  hérétiquef 
détenu  dans  les  pHaoUS  SéerétteS  du  '^àüit-tOi&cé^  dé-* 
rikándaii  Pabmlullon  > touché  d^uU  Vérimbte  rèpeiitîr 
on.  pourrait  la  lui  accorder  en  lui  imposaiit  pour  pé« 

r « 

nifenee  la  péhou  d’une  pristo  perpëldenë;  Je  laiSso 
à-mes  loeieurs  le  soin  dé  juger  ü'ièoridiè  èt  la  peine 
a^éfiVent  iéi  dans  une  juste  propotkitoV'-’  ' > 

Í Far  le  iiàwzièinwi  il  était  dit  «^ue^si^'léSinqaisitêbra^ 
pensaient  que  ia  confesetonf  du-péhitent  fdf  éittiUléb* 
dttûs.  le  cas  indiqbé  par  l’arlicld  précédent  » fié 
ilàient  itfti  refuser  l’absolurtion  y le  déeîârér.ihux  péni*-» 
tont^  et  le  condamner^  comitie  tel  / k é^é  ttta^é  à kt 
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fúsúc^  ^diffáire  fiolir.  aiAit*  potfle  ido,  fed.  ^ Ôiüt^l 

iei»  ia  prí$ODaier  dépendre  éo.  IJopipiop  arbi-^. 

Ir<>ira  deii  ioqwiltaiir»^*k)f9  nËiéflie  qn!U;p«ir9»»l0  à dé* 
ciarer  qu'il  esD  yr^ái^ent 

. Pai*  le  Ít^4ai¿m^^rtiiHei  Üt  était  réglé  que  èà  uiê 

bomiM#  d|b90Uf  aprèS'  M ^ ^tanteiki 

dVveir;  c^ehé  plueieur»  Arim»»t  ou  .sHl  résulté 
ipfonaaVipne  pri9e$  qu’il  e»  gy^tt.ocrpHPÍ9.plu9;  qu’ili 
sk’ett  avait  eoafeseé^  Û serai t.. arrêté  et  jugé  Gomme( 
fim»  p¿Mw^í^\a.  secoode;  partie  de  ee  règlemeni. 
porte  i|0  e^adtët*e  évident  de  pruauté^.  puisqu’il  était 
possible  que  le  prévenu  eût  ouMié  plusieurs  de  se% 
fauteSf 


^ UiOMrticU  /juatorMtne  disait  que  si  Taccusé  cou^ 
vaineu  persîbtail  datis  ses  déuégaUoos^  même  ap^és.  la» 
puéUeaiim  de$  tëmaijfmgéê^  U devait  être  condamutét 
eodslne  nbpétiitqiU.F=:€etle  dtsposUkm  fit.oondutre  auÿ 
IsûoBerdes  àtiUiari  de  victimes;  pretuièrement»  parces 
qa’bn  jrcgat'da  0QaxMuiê  oa&vaiûeufes  des  pcrsônnes  qdb 
ne  réiaîént.pdtnf  ÿ jét  tmniUé  témoignages  pubKcs  el; 
mithcmliflfUles  dm;déellim<safte  troaqûées  et  doDt*ixlS) 
aiitfiiirs  étafântiioOentlust  sOc^adeineût^  parce  qne^^ 
bieo  cÿttll  y jedt.doofermM  dans  les  dépdsiüoné  dé. 
deux  ou  trois  téifieib»^  la  caloifiiiie  ( et  pliss  SDuVentl 
aitoofê  mtoe!  faume . mterprétali!»  •)  pouvait  compito- 
flMtSre  le  met  da.PaCdusé^  assez  malheureux  peut  .06 
pouvoir  de  ptetoer^ni  le  per^ader  à ses  îuges,  quire4* 
fiisaienfe  de:kii  dbnBcr  CoiKunufHGation  des  pièces- déi 
awpfoqèii  ^ - 

Diaprés-  le  ffmin&èir^  aHieie^'  lotsqè’il  exSste  u»8( 
âemi^pfcme  emstre  Taocueé  qtoi  aïe  aou  crime  f il  doit 
ètée  soumis ’â  la  quièslton  ; s'ür  s’dvooe  eobpafaie  dana 
les  (ourpiebsÿ  et  coDÛrmé  énduite^xcodéessiMi^^ileel 


■# 


( i8o  ) 

pvaú  c6mme  convalneu;  s^il  la  rélr^te,  U mabA  üité 
seconde  fois,  comme  de  droite  la  même  épreuve^  ou 
est  condamné  à une  peine  extraordinaire.  Le  recours 

á la  «piestion  pour  la  seconde  fois  fut  défendu  quelque 
temps  apitès  paf  le  conseil  de  rinquiiitioo.  11  y eut 
cependant  encore  des  inquisiteurs  asseé  barbares  pour 
Pemployer  sur  les  prisonniers  du  Saint-Office;  ils  ne 
manquaient  pas  de  dire  quUls  ne  faisaient  tourmenter 
les  prisonniers  qu^une  ibis  ^ parce  qu*après  la  première 
eéance  Us  écrivaient  sur  le  procès-verbal  qa*üs  susptn^ 
datent  la  question  pour  la  eantinuer  lorsqu^tt  serait 
convenable  de  le  faire. 

Il  était  défendu  par  te  seizième  article  de  cornmu* 
niquer  aux  accusés  la  copie  entière  dés  déclarations 
dés  témoins;  on  pouvait  seulement  leur  donner  con-* 
naissance  de  ce  qu*ik  avaient  déposé  » en  leur  laissant 
ignorer  les  circonstances  qui  pousraient  les  leur  fidre 
connaître.  =:Cet  article  s^it  seul  capable  de  faire 
abhorrer  le  tribunal  de  Tlnquisition.  Que  l’instruotion 
préparatoire  soit  refusée  à l’accusé»  il  n’y  a rien  dane 
oette  mesure  qu’on  ne  puisse  tolérer  ; mais  lui  refuser 
la  communication  des  p^ces  de  son  procès  pendant 
l’action  Judiciaire;»  n’esUce  pas  rendre  impossible  pour 
lui  l’exercice  du  droit  de  se  d^endre? 

Le  dix-septième^ article  prescrit  aux  inqmsiteura 
d’interroger  eux -mêmes  les  témoins  quand  U ne* 
leur  est  pas  impossible  de  le  fàire.  r=i  Cette  disposi- 
tion est  juste»  mais  ce  qui  la  rend  illusoire»  c’est 
que  les  témoins  et  les  juges  ne  se  trouvant  presque 
jamais  dans  les  mémés  lieux»  il  est.  rêre  qu’elle 
puisse  %’exécuter.  11  faut  qu’un  commissaire  du 
tribunal  examine  et  reçoive  les  déclarations  par  la 
Taie  d’un  notaire  qui  fait  les  fonctions  de  greffier.: 
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Comme  ils  fureot  ran  et  Tautre  de  garder  le  geereii 
on  voit  quel  désordre  peut  naître  d'une  disposition 
qui  expose  les  subalternes  d'un  tribunal  criminel  à 
constater  le  crime  plutôt  que  rinnocen'ce  pour  so 
rendre  agréables  à ceux  qui  les  font  agir'  : aussi  doit«|^ 
on  convenir  que  rien  n^'est  plus  dangereux  que  i'inter- 
prélalion  des  réponses  faites  par  des  témoins  sans  édi»^ 
cation  et  sans  lumières. 

Le  dix^huitième  articie  veut  qu'un  ou  deux  inqui- 
siteurs assistent  à la  question  que  le  prévenu  doit  subir , 
à moins  q[u'occupé  ailleurs  on  ne  sdit  obligé  de  s'en 
rapporter  à un  commissaire  pour  recevoir  les  décla- 
rations 9 dans  le  cas  où  la  torture  doit  être  employée» 
= Ne  valait-il  pas  mieux  l'abolir  entièrement? 

Par  VartiUe  dix^-neuvièmCi  si  l'accusé  ne  cornpa* 
ralt  point  ¿qirès  avoir  été  cité  suivant  les  formes  pres- 
crites, il  doit  être  condamné  comme  hérétique  con- 
. vaincu. = Mesure  infiniment  injuste*  puisque  mille 
circonstances  peuvent  empêcher  l'homme  cité  d'être 
Informé  de  son  assignation  ; et  en  supposant  même 
qu'il  en  soit  instruit,  le  refus  dè  se  présenter  peut 
n'avoir  d'abtré  motif  que*  la  crainte  d'étre  mis  en 
prison  , bien  loin  d'étre  un  aveu  tacite  de  son  délit. 

Le  vingtièfM  articie  porte  que  s'il  est  prouvé  par 
les  livres  ou  par  la  conduite  d'une  honune  mort  qu'il  a 
été  hérétique , il  doit  être  jugé  et  condamné  comme 
tel,  son  cadavre  exhumé , et  la  totalité  de  ses  biens 
confisquée  au  profit  de  i'état,  aux  dépens  de  ses 
hérétiers  n'afurels..^^  Qui  pourrait  croire  que  le  zèle 
pour  la  foi  ait  dicté  une  pareille  mesure  contre  un- 
homme  mort,  et  qu'il  était  impossible  de  convertir?; 
Aussi  ne^  trouve-t-on  d'autre  raison  plausible  do 
cette  conduite  que  Tavarice  même,  et  désir  d'jns^ 
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(lircr  la  tèiréiir  et  3e  se  rekidre  pedaitlafate»  Ou  rm^ 
0onÆre  péu  d'ei;émplês 3’une  «grande  omaiité»  si  ce 
ni'ést  peut-être  dans  Tbistoire  du  pape  Etienne  9 qui  fil 
exhumer  le  cadavre  de  son  prédécesseur  Fcrmose  9 
pour  vouer  s'a  mmmre  à l’infamie, 

' lyaprèsde  vingt-^uhièmf  atücie,  il  ¿tait  ordonni 
fNsx  inquisiteurs  d’ôten^re  leur  juridictton  sur  les 
vassaux  des  seigneurs;  et  si  ces  derniers  refusaient  de 
là  recQnnâltrei  de  leur  appliquer  les  censures  et  les 
autrès  peines.  ^ Geel  fournit  iiiqulûteurs  l’occa* 
sioB  db  satisfais#  leur  vamitc  en  humfiiant  eptte  classa 
arrogante  par  des  pénitences  aoxxfaelles  ils  la 
dàipnqient  comme  rebelle  aux  décrets  du  tribunal. 

' Il  était  dit  dafis  le  que  sii’bomme 

eondamaé  à être  reiaoçà  au  tribunal  ordinaiie  laissait 
des  enfans  mineurs  9 il  leur  serait  accordé  par  le  gou-* 
vernement,  à titre  d’anihtee»  une  pçlilé  ^ftion  des 
biens  confisqués  à lour  père,  et  que  las  inquisiteurs 
seraient  obligés  dê*  confier  à des  perspnnés  sûres  le 
soin  de  leur  ¿ducal îdn  et  de<  leur  iustrucfioà  chré* 
fienne.  Quoique  *j’aie  hi  un' trèà^graud  nombre  de 
proeès^fcnrt  ancîebs,  )e  n’ai  {qmals  ^ti  tes  inquisiteurs 
s’occuper  du  sort  dies  ^ malheureux  enfans  d’un  con<t 
damné.  La  pauvreté  et  le  déshonneur  étalent  leur 
nniqne  patrimoitie , et  telle  fut  la  destinée  ( pendant 
les' dix  dernîèi^S  années  du  i5^  siècle  et  an  comment 
eemént  du  siècle  suivant ')  d’une  naultitùde  innom** 
brablé'de  familier  espagnoles. 

Par  le  vingP4roi$ièmê  urtícÍR  ^ si  un  hérétique  ré^ . 
concilié  dans  le  délai  de  grâce,  sàUs  avoir  encouru  la 
peine  de  la  confiscation  des  biens,  avait  des  propriétés 
provenant*  d’iine  personne  qui  aurait  été  c<9nâamnéo 
^ cette  peines  cés  propriétés  ne  davaieni  pas  être  com^ 
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prisçti  4®iPf  tomtettif  , e^ 


qai  confirme  l’idée  que  l’Inquisition  ne  dev^t  le  j|our 
gp’Ji  l’3v?r¡p^  4e  fpudate^  . 

vinÿt-qv(f^^i^  obli^e^t  k rendre  la  liber^ 
auit  ÇftçJ^yÇli  » ‘IPP'ífl  confis^ 

cation  n’avait  pas  lieu  / atten^  qqf;  le  xpi  p’ayait  açr 
çpxdé  la  fr^pc  qiV4  . 


W ÎfftU  4éfen^«^  pqr  \p.  yif^ÿt.^,mq^f^  a,rtilohi 
jun  iqqpiÿlçqi^.et  ,au](  qutrqf  jpprqoqn^  Attachée?  a^ 
Irihpoadÿ^^e  çeppvq|r  de?  ,pfé?ens  dQus,peipe  d’es;conitr 

,w«w»ï»w  wajp'ire  DÇ«Ï^  .dfijeww  «wpioi*; 


çqo^apini^  ^ if  fe?mï«Mop , et  ^ juae  Amende  de  denr 
Ibis  1?  ïAlepF  4çs  phieU.  TeÇHfr  ... 

. he  vffWlîWîfèWf  j;ecptninaiide  aw . orejera  de 

Fiviç  9n  i»%»  l«f  JW»  a«¥P  les  autres» 
#AR»  affeptAtiç»  ^ e spp^rjprjf# , , raénAe.  de.  la  part,  dp 
^celni  gpf  sepqjl;  IqypîM  dfP.PftPFPiW  4e  rordinnire  .4p 
.dipf^ieldAnsle  çaqph.d.PUevj^Pdxait  quelgw  di®ér 
Jjf^t , il  ept  r^ervé  A Vipqwÿ^Hr  «épéral.  .de  Je  Jtefr 


miner  4ÎU>4  í e}ajt.  =;=í¡etje  di?pqsjttnn..pstwv.e.  qu'il 
Jcqneâit  4e»  dydqufii  dUdchaient  Jeq»  pnuDpirs 
4 l’mi  4e?  jqqnùiteurPi  o«  qui  éteh  d’Hweiniu«t»«e  ési- 

,d«nte,  pvùAqn^iftr»  le  aqn#re  ¡dee.  iueee  æ tBoairait 
dlnùpaé-^  el  qqe  eeite  eee§nre.  éiqignaft.du  tribunal!» 
.pflnr  ie  FeAihenr  4e»  eeeu^  > le  eési  4ofai»e  q«}.f4t 

4ir4iu?dreutent sane  partialité,  ajpei.de-lajpsiàce,  h»- 

.j^aqr  et  éelaifé , qu  ipüieu  .de.  m iugepiàpeÿtqlhpMs 
,qpi  eemjilaient  eç  ptqirp  à peahrtaeij  ,,ipes»da»t:  Je 
;ÿroe^,.la«aa9vpit(e qpinion  .qpe  l’iqqtr]a(4ipn;tse«r«t|e 
.Ay^jt^tabliepoptrele  psévepu.;  , ..  ■ ■ U 

. .|ld4He*prewéiB«ptrecoiqB(!uwd4auxipqqi«^ 
i»  mtinhi,  .4e:euryeilter^^f^«pip 
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l¿ut^  subordonnés  9 afin  qu*ils  fussent  exacts  à remplir 
leurs  devoirs. 

Enfin , le  vingt- huitième  abandonne  à la  prudence 

• ► • • 

des  inquisiteurs  l’examen  et  la  discussion  de  tous  les 
points  qui  ri’auraient  pas  été  prévus  pas  íes  constitua 
tiens  qu'on  vient  de  lire* 

XI.  Soit  que  nous  examinions  en  ^détail  les  vingt- 

imit  articlesx  du  code  de  l’InquisiHon , soit , que  nous 

en  considérions  l’ensemble , nous  voyons  que  les  }uge- 

$ 

lhens  et  les  sentences  dépendent  de  la  manière  dont 
* l^nstruction  est  faite  et  du  sentiment  particulier  des 
)ùge$  qui  prononcent  sur  l’hérésie  ou  l’orthodoxie  de 
l’accusé , d’après  des  inductions^  des  analojgies  et  des 
conséquences  tirées  de  Êiitsou  de  discours  isolés  et  expo* 
«és  souvent  avec  plus  ou  nïoi^  d’exagération  et  d’infid^ 
tilé.  Que  devait-on  attendre  de*tels  hommes^  deveniis 
•les  arbitres  de  la  vie  et  de  laniort  de  leurs  semblables^ 
en  les  voyant  complettement  aveuglés  par  leurs  prévenu 
tfons  contre  des  accusés  sans  défense?  L’homme  sim^ 

I 

^le  dcfraítsóedolñber  ^iliypocriteseal  triomphait. 

XlL  tCetfe -censtitutfen  fut  plusieurs  fols  augmen« 
-iée  f mèïné  dans  les  predüérs  temps;  on  y ajouta  sur- 
iônt  les  instf Uètioéts  qui  avaient  été  dressées  à Séville  ^ 
4e  9 janvier  celles  de  YalladoUd,  du  7 octobre  . 

oelLei  de-Tolèdé  et  d’Avila,  en  i49S>  et  enfin 
celles  de  ValËidolidi  de  l’année.  i56i.  Au  milieu  do 
‘toutes  ces  modifications)  on  ne  voit  point  que  les 
formes  de  1»  procédnre  aîeOt  jamais  changé  ) ni  qu’on 
ait  renonoë'à  l’arbiti^aire  qui  fait  le  fond  mémo  de 
cette  odieuse  et  cruelle  jurisprudence.  11  était  *impes- 
«cible  à l’accusé' 'd’établir  convenablement  sa  défense^ 
■Plaq^s  entre  l’altemative'tle  reconnaître  son  innoeonco 
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ini  de  ie  soupçonner  coupable^  les  juges  se  laissaîênil 
constamment  entraîner  à ce  dernier  parti , et  n*avaient 
plus  besoin  de  prenves.  Barbare  institution  qui , Sous 
le  prétexte  du  eèle  pour  la  foi,  affermissait  dès-lorS 
son  empire,  pour  persécuter  riiinocent  et  lé  faible, 
ou  pour  n'absoudre  que  les  hypocrites. 

% i.&TIC£t  II.  ' 

Etablissement  de  Inquisition  moderne  dans 
V Aragon.  Emeute^  à Saragosse. 

I.  Un  code  aussi  injuste  que  sanguinaire , confié  à 
des  hommes  qpui  croyaient  se  rendre  agréables  à Dieu 
en  faisant  brûler  des  milliers  de  leurs  semblables 
(imitateurs  dé  ceux  dont  parle  S.  Paul)^  ne  pouvait 
que  rendre  l'Inquisition  odieuse  dans  tout  le  royaumer 
aussi  y excita-f<^elle  le  plus  vif  mécontentement  , 
comme  Tattestent  Jean  de  Mariana  dans  son  histoire, 
d'après  des'mémoîres  fort  anciens  , et  surtout  Lorenzo 
Galindez  de  Garabajal,  conseiller,  historiographe  et 
contemporain  dé  Ferdinand  et  d'Isabelle;  et  même 
des  partisans  aveugles  et  fanatiques  de  ce  tribunal  ^ 
tels  qu'André  Bernaldez,  chapelain  de  Finquisiteur 
général  Deza.  libáis  d^qui  le  prouve  encore  mieux , 
c'est  ce  qui  arriva  dans  le  royaume  d?Aràgon.  Fout 
juger  combien  son  établissement  dut  déplaire  aux 
sujets  de  Ferdinand , il  suffît  de  voir  la  résistance  qu'on 
lui  opposa  et  les  crimes  même  qui  se  commirent  pour 
la  repousser  dans  ce  royaume  et  dans  les  provinces  de 
Catalogne,  de  Valence,  de  lÉIjorque  et  Roussillon, 
de  Sardaigne  et  de  Sicile. 

II.  Depuis  le  i3*  siècle,  rinqüisUîon  était  établie 
dans  tous  ces  pays;  et  quoiqu'elle  fût  moins  sévère  alors 
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<|u'«ntr«foiii>  *ll«  ïif  yestût  p«9  oùivp.  JTqi  ru  |l 
gor«r,  quelques  procès  pe  tempi-rlà «q 

CWtoptfui  l’apaée  1489,  poptcp  frqpçpif  .tlç 

Clpmeqtp  pt  Vîp4pte  dp  Çplptpyudt  9a  fpmme,  pèrp 
pt  iq^re  PtùUppp  dp  Clemçqte)  protapotpice  dq 
royaume.  Micey  l^aoeqleji  a8#e$$eHr  des  iqquiaitpqyf 
de  Huesca,  Barbastro  et  Lérida,  en  cite  plusieurs 
autres  dans  son  livre  de  i|a  Ç^néatogie  Aes  nou- 
veaux ^rétient  d* Aragon  ^ écrit  en  i5oy.  Il  était 
donc  à présumer  que  les  Aragonais,  accoutumés 
depuis,  long-temps  à ce  tribunal > se  soumettraient 
fans  peine  ^ w r^fowqe  Wf  pouveHfis  çposiUu-^ 
lioof;  eeppnîUtv^f»  révèpement  prouva  le  çonirm^t 

III.  I^a  coqfMcatlon  de^»  bieits  pVvait  pa»  ét^ 
(es^utéej  à qau^  dcf  privilège^  dont  jouissaient 
les  peuples  4’ Aragon  ; et  )e  seoret  qui  enveloppai^ 
|es  noqia  et  les.  4^.elaraUong  des  témoins.^  n>vait 
pas  été  général»  Sf  ce  n'est  dan^  les  ,o(}i 
étaient  menacés  de  la  peine  4e  mnrtf  d'après  unp 
)>uUe  d'Urbain  IV  ^ qui  est  du  juillet  is6^  Tontes 
«es  circonstances  faisaient  assea  prfssçntir  rhorreiyr 
.qu'allait  inspirer  rétablMsemeiit  des  nouvelles  coas* 
tiiutions.  * 

|V.  Cependant  j.Fcrdinand^yant  convoqué  à Ta- 
razones les  coitès  de  son  royaume  d'Aragon  dans  le 
mois  4'avril  i494i  .U.  y décréta  la  réforme  dans  up 
conseil  privé  de^  personnes  qu'il  avait  appelées»  A 
suite  de  oette  résolution  , le  F*  Thomas  4e  Torque-' 

J 

mada  noiOBta  pour  ioqvùviteurs  de  l'arcbcvéché  do 
.Saragowe,  7r.  jiuglar,  religfcqx  domui- 

cain , et  le  dpcteur  Pierre  Arjanè»  d’Bpiia  > chanoine  do 

ré|^i«e  métropoiitaiqe* 

. V.  Une  oedonnimo^!  rtwala  prefqùvaU  aua  antwil^ 
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àt  la  pvoviMd  4a  leàr  pn^ter  weoQrs;  et  VcsI  ee  qu# 
pn>jaaireat  par  aenneiit/le  pg  s^tembrè  de  oetta  aanéa  f 
le  psagistrat  ebnnu  soat  la  nom  de  grand  justiéiêT 
d^Arugen,  èt  pliisieiiM  antres  foaotioimaîres»  Cette 
disposition  no  fit  point  cessai»  la  résistance  qa*oii 
voulait  opposer  au  tribunal;  allé  ne  fit,  au  eonlraire^ 
qu*augmenter,  et  s'étendit  même  si  loin  qu^nr  put 
rappeler  nalionate* 

VI.  Ce  qui  contribiia  pour  beaucoup  à lui  faire 
prendre  ce  caractère,  c’eSt  que- les  principaux  em* 
ployés  de  la  cour  d'Aragon  étaient  fils  des  noüvéaut 
iêhrétiens  ; de  ce  nombre  étaieiit  Louis  Gonzalez  , seeré* 

taire  dii  roi  pour  les  afibires  du  royaume  ; Philippe 

% 

de  Glemeiite , protonotaire , Alphonse  de  la  Caballería , 
vice-chancelier,  et  Gabriel  Sanohez,  grand  trésorier; 
qui  tous  accompagnaient  le  roi  et  descendaient  d*Is* 
ràélites  condamnés  eu  leur  temps  par  Pinqulsltion; 
€es  hommes,  et  beaucoup  d'autres  qui  possédaient 
des  charges  ooilsidérables  à la  cour,  eurent  des 
filles,  dés  sœurs,  des  nièces  et  des  cousines  qui  devin- 
rent les  femmes  des  premiers  nobles'dû  royiiume , éh 
sorte  quMis  sont  les  ancêtres  de  plusieurs  grands  d^Cs> 
pagne  de  nos  {ours.  Ils  profitèrent  de  l'avantage*  qné 
leur  offrait  leur  influence,  pour  engager  les  représen^- 
tans  de  la  nation  à réclamer  auprès  du  pape  et  du 
roi  contre  l'introductioh  du  nouveau  code  inqulsito- 
ri2d.  On  fit  partir  des  commissaires  pour  Rome  et 
pour  la  cour;  ils  devaient  demander  qu'on  ordonnât 
aux  inquisiteurs  de  l'Aragon  de  suspendré  au  moins 
l’exécution  des  articles  qui  regardaient  la  confiscation 
des  biens,  comme  contraires  aux  lois  du  royaume. 
On  était  persuadé  que  si  cette  mesure  était  abandon* 


C 1«8  ) 

f le  tribunàl  ne  larderait  pa$  à tomber  de  lâi-mèikKT^ 
VIL  Pendant  que  les  députés  des  oortès  d’Aragon . 
étaient  à Rome  ou  auprès  du  roi  9 les  nouveaux  iaqui-* 
siteurs  Arbuès  et  Juglar,  réunis  à Jean  de  Gomedes» 
vicaire  général  de  Saragosse  et  inquisiteur  ordinaire 
( pour  l’arehevéque  de  cette  ville  D.  Alphonse  d’Ara* 
gon , alors  égé  de  seize  ans  ),  condamnèrent  quelques 
.nouveaux  chrétiens,  comme  hérétiques  judaisans;  et 
il  est  constant,  d’après  les  procès  originaux  que  |’ai 
vus  à Saragosse  en  iSiS,  que,  dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin,  Hs  célébrèrent  quelques  auto- da-fé publics 
et  solennels,  et  qu’ils  livrèrent  á la  justice  séculière  do 
malheureux  accusés  qui  furent  brûlés.  Ces  suppUcea 
irritaient  de  plus  en  plus  les  nouveaux  chrétiens  du 
royaume  d’Aragon,  qiii  s’attendaient  à voir  bientôt  se 
renouveler  au  milieu  d’eux  les  s^nes  qui  se  passaient 
en 'Castille , où  le  tribunal  établi  seulement  depuik  troio 
ans,  sous  la  direction  de  moines  de  prêtres- fana* 
tiques,  avait  déjà  immolé  des  milliers  de  victimes* 
y III.  Sur  ces  entrefaites , les  députés  envoyés  à la 
cour  d’Espagne,  persuadés  que  le  succès  de  leur  en- 
treprise dépendait  du  roi  et  de  la  reine  ( dont  le  pape 
ne  manquerait  pas  d’approuver  la  décision  ),  écri- 
vaient qu’ils  n’étaient  point  satisfaits  de  l’état  des 
cl^oses.  Ceux  qui  s’intéressaient  à cette  affaire  étaient' 
le  trésorier  Gabriel  Sanchez,  son  frère  François, 
dépensier  du  roi,  et  les  autres  grands  oi&ciers  que 
j’ai  nommés  plus  .haut.  Ils  entretenaient  une  cor- 
respondance secrette  avec  Pierre  Cerdán,  Guiflèn  Ruiz 
de  Mordk,  Martjn  Gotor,  lieutenant  du  sous-préfet  de 
Saragosse  i Galacian  Cerdan , Luis  de  Santangel , et 
llichel  Coscan,  tous  chevaliers,  mais  descendans  de 


Iuifs,*et  protégés  par  D.  Jean  Ximene¿  dé  DrréâV 
seigneur  d’Aranda , D.  Lope  9 son  fiTs^  D:  Blasco  d*A-î 
lagon,  seigneur  de  Sastago^  et  quelques  autres  qui 
s'engagèrent  ensuite  dans  le  complût  formé  contre  la 
rie  de  Hoquîsiteur  Arbûës,  et  furent  }ugés  par 
quÍ8Ít¡on«  ' 

, AETIGLE  111/ 

Àssiusinat  commis  sur  (a  personne  du  premier 

Inquisiteur  (tA  rogón* 

I 

1/  Les  Aragonais  Toyant  que  tous  leurs  efforts  pour 
empêcher  rétablissement  de  l'inqulsitiôn  au  milieu 
d'eux  étaient  inutiles , résolurent  de  sacrifier  un  ou 
deux  inquisiteurs , afin  d'effra3rer  les  autres , persua-* 
dés  qu'après  cet  évènement  on  ne  douterait  plus  des 
dispositions  du  peuple;  que  personne  ta'oseralt  être 

N «.  r * > 

inquisiteur',  et  que  le  roi  lui-mèmC’  renoncerait  à son 
premier  dessein , dans  la  crainte  dès  mouvemras  sé« 
ditieux  qui  pourraient  éclater  d^ns  la  Castille  ef 
r Aragon.  ' 

llr  Les  confurés  connaissaient  mal  leur  souverain 
et  le  peuple  castillan.  Celui-ci , nàturellement  patient 
et  soumis,  ne  brise'  les  fers  tqut  le  retiennent  dans 
Fobéissaneé  que  lorsqu'il  ést  vivement  excité  á l'in-^ 
surrectîOn  par  des  chefs  de  parti  très-considérables  j 
Ferdinand,  qui  n'avait  presque  aucune  vertu,  possé^ 
dalt  cependant  une  sorte  d'énergie  politique  qui , sou- 
tenue par  sa  prudence  machiavélique , le  faisait  res-> 

pecter  et  craindre  de  ses  amis , de  ses  ennemis  et  de 

• % 

ses  sujets.  Lc^projet  d'assassinat  ayant  été  approuvé 
par  les  conjurés , on  chercha  des  assassins  pour  sO 
défaire  du  docteur  Pierre  Arbuës  d'Epila,  inquisiteur 


( »»<»  ) 

l^iocípal  .Sp^ügo/^f  ai  de  p^lusje;]]».  autres  per* 

«•anes^  toUeejqiie  l'assesseur.  Mr^rtúii  jde  la  fta^a^  ei 

« ^ 

J^ierse  Frwçi^^dépp^du  ro^aisn^  . . *. 

ilL  . Afm  4’eyaW  tous,  les;  uisu^ 

t^uxcbvéúQ^ffiPi^n  yul  ea  ét^aieat  Jes  priadpaiju^ 
auteurs  résolurent,  pendant  qu'ils  étaient  à Sara^pesse^ 
d'imposer  une  contribution  volontaire  sur  tous  le# 
Aragonais  de  race  iffrtéélHé;  et  fl  'est  en  effet  prouvé 
( d'après  les  procès  de  Sancho  de  Paternov,  de  Jead 

* • s r»  ^ ^ r jl 

d'Abadid  et  de  pfusieur^  autres  qui  furent  condamnés 
à Saragosse  } que  i)«  Blasco  d'Alagoh , seigneur*  de 
&utagOÿ^  avait.  .mille  réotux  provenant  ]de 

cette  contribution ^d?fttnf)ç  à^çaiarier,  les  assassins  d<a 

* 

Mv^Un  Epiiaa  cf^st.spuaoe  pém:  «tue;  l'on  désignai! 
alors  i'inquisitenr 

IV.  11  Bésalte;égdf^[nent  du  procès  jdq  fiseneua  Aofs 

tokie.PereZÿ{S^^.^t^ii’^  d'état  du  roi  Philippe  il  (,qii4 

• ‘ * 

ipt  Jugé  en  .ipgp^  etd^  J^ailliu  les  plèces  } que  1#  fi%t 
cal  ayant  entre#ris.de  le  faire  pai^  pour  un  deseen*» 
dfnt  des  fil  vplmr  Ufoq  sente^^  d® 

prononcée  contre  un  Jean  Perez,  natif  du  bourg,  dn 
i^rlza^  le  uoyend^e  1 48# r dans, laquelle  M #ait 

ditqu^  çe^;  ind^yidM^  9^.^t  contnbiji4  avec  nouveaux 

* * •• 

chrétiens  dé  jQalatqypdfiW  frais  de  cet  a^Bsapsinati . ; , 

. V.  pans. l'aille  de  JqaQ  Pierre. brûlé  .cn^ 
effigie  le  5o.iuin^  U.  fat  prouvé, inoursen^ki^ 
fm'il  ^tait  l'apienr  complot  9 mais/encore  qu'il  av^ 

eu  entre  les.  ioa#>«^  cinq  çeots  rfiprios  p^r  payer  lef> 
assas^ns.  , ./  , 

VI. .Jean  de  laAbadia^ noMe  diAragonp  inais 
Cendant  d'ancôlreS'  jui&  par  lea  SÇ  charge# 

d'en  diriger  l'exécution^  Elle  ftst  #opi^ée  û Jeav  d'Espe^ 
^indeo,  Vidalf  d'Dranso^  son  dopicstiqiMi  nélpu  Q^ 


(‘90 


à iSfâtîbiéâ  ^ TriMAD  .âè  liéoáiíi  ^ *^fil6jiid 
fri^‘ ef  à Be<*ââHl  Lek>fà^ie/  1/6Ü1^  tèhtâtit^g  fàâiâr-* 
^nèrëtit  piüsiéiifii  fótb.'  Fîdrîre  AiWîèd  aÿa6t  été  AVértl 
dé  iétilr  éesMù^  prit'  dfefir  pi^càrâtldUs  poüi'  ihthié 

èîtpdaé.  • -'  ■ ■ ' ‘ ■ * -‘O  ■' 

Vlli  Ï1  rëiülté  dés  aVètet  iié  <^dé^üés‘-tíii8  deis  i¿6ú‘-^ 
pâbtéd5  èt  pdrti6üliéí‘e*íhéttt^  de- Vidal  ( qiiî  IK 

connaître  avec  soin  tous  les  détails  du  coihplot  qütf 
rinquisiteur)  pour  se  mettre  en  sûreté  contre  les  coups 
des  assassins  ÿ portait  une  cotfèMe-mailles  sous  sa 
veste  5 et  une  espèce  de  casque  de  fer  que  couvrait 
dû  bottilet'lrbiid.  i<ó^Sqù’tt  fut  tué  dànS  TégUsé  métro- 


politaine, il  était  à génout  Contre  un  des  piliers  d^ 
réglise , où  ron  voi^  maîntenaut  le  .pupitre  des  ép!« 
tres  ; il  avait  sa  lanterne  à côté  de  lui ^ et  son  gros  bâtou 
était  appuyé,  co^trè  la  colonné^.  Après  onze  heures  du 
soir  du  iS  septembre  i485,  peiidapt,  que  les  cha- 
noines  récitaieat  les  matines  dans  le  chœur,  Jean 
d’ÉsperaincÎëo  s'étant  approché  de  lui,  armé  d'une 

* i , • ' J ,>  il'''  ' ‘ * -à  * ’ * ' 

épée,  lui  porta  un  .violent  coup,  de  tranchant  sur  le 

bras  gaucliê.  Vidai  d!Üranso,  averti  par  Jean  d’ Abadía 

*•  ■ * 

de  frapper  au  cou  (.parce  qu'il  s.ayait.que  la  téte.  étaif 
à couvert  ),  lui  donna  par,  derrière  \in  coup  qui 
rompit  la  bride  de  l'armure  de  la  tête , et  fít  sur  celte 
partie  uqè  bt^ssure  si  profonde  qqe  l'inquisiteur 
en  mdurut  deux  jo^rs  après,  c'est-à-dire  le  17  sep- 
tembre. 

VllI.  La  veille,  le  bruit  de  cet  assassinat. s'était  déjà 
répandu  dans  la  ville  ; mais  l'impréssion  qu'il  fit  sur 
les  esprits  fut.  si  différence  de  ce, que  ses.  auteurs  s'en 
étaient  promis , qué.  tous  les  vitux  chrétiens  , c'est- 
à-dire,  ceux  qui  n’étaient  pas  d’oHgîné  )Udàïque,^ 
persuadés  qu'il  avalât  été  commis  p^  les  nouveaux 


I 


( *$»  ) 

i'attraapÿreut  ^ et  en 

sieurs  partis  i se  mirent  à leur  poursuite  9 pour  venger 
la  mort  de  rioquisileur.  Uémeute  devint  violente  9 et 

les  suites  en  auraient  été  terribles^  si  le  i^une  arches 

« 

vèque  Alphonse  d'Aragon  ne  fût  monté  à cheval  9 et 
n'eût  contenu  la  multitude  9 en  lui  promettant  que  les 
' coupaUes  seraient  découverts  et  punis  du  dernier  supn 
plice  qu'ils  avaient  si  bien  mérité* 

• • r . • I ‘ 

» « * 

ARTICLE  1V<. 

Histoire  de  ia  Béatification  du  premier  inquisiteur 

ifjragon.  , . , 

* I . . • * 

1.  La  crainte  s'étant  empârée  des  esprits 9 l'inquisi- 
teur et  ses  partisans  en  profitèrent  pour  produire  une 
réaction  9 et  demander  l'établis^nlent  du  Saint-Oilice  1 ■ 
comme  utile  et  même  nécessaire  contre  les  nouveaux 
chrétiens.  Ferdinand  sut  également  tirer  parti  de  cet 
évènement  pour  poursuivre  l'exécütibn  de  Ses  des- 
seins. La  politique  lui  ínspirá9  ainsi  qu^ài  Isabelle  9 là 
pensée  d'honorer  la  mémoire  d'Arbuès  9 avec  une  sorte  ^ 
de  solennité  qui  contribuât  pour  beaucoup  á le  faire, 
passer  pour  un  Saint,  et  à lut  attirer  un  culte  parti-* 
culier  dans  les  églises.  Cela  eut  lieu  long-temps  après  9 
lorsque  le  pape  Alexandre  Yll  l'eut  béatilLé9  le  17  avril 
1664  9 coûinie  inartyr  de  la  foi.  On  lut  éleva  ün  tom-, 
beau  magnifique  9 et  son  corps  y fut  déposé  le  8 dé- 
cembre i4^7*  y grsLva  ^inscription  suivante  : 

Qüislacetboo  tutnulo?  Alter  fortissitaus  lapis 9 
Qui  aroet  virtutecunotos  a se  Jadoaos;  ' 

£st  enim  Petrus  sacs(  firmlssiina  petra 
Supra  quam  Deusedificuvit  opus: . r 


aug»«tu.,  gaude  beata 
Martinim  decas  íbi  sepultum  hal^*  V • ! 

■Fagi  te  bine  retro  , fugite  .çit^Jlidsu.  . 

Mam  fugat  pretiosus.pe8tetu  byacintfa.us  1^U« 

€ Qtfi  eal  cwAiii  qui  repode  dáhs  ée  tombeau?  C*est, 
B une  seconde  pierre  très^fi^rle  » áont  la'  rertu  éloigne 
» 'dlcî  ions  tes  ¡taifs;-  edr,  le  prèhe  Pierre  fit  là  pierre 
» très*sollde  sur-lalqUetle  Dieu  a fondé  s6n  ouvrage. 
s'(  VliUfuÍ4(tti0n.  )-Beb#e'í»é'*Sérágos^  T iéjou\s-tol 
a dë  Toir  eiiieeveii'daiis  Ce  Keu  cèlüî  qui  est  la  gloire 
»'des  martyrs.  Et  tous»  ó |ufAv  fuÿ^  d'iti»  fuyéa 
» promptement,  car  le  pierre  précieuse  rhyaeinthe 
» a la  vertu  de  «hâsser  ia  peste  de  cês  Beux.  4 ' 

II.  La  statue  de  pierre  que  Ferdinand  et  Isabelle 
firent  élever  à Aitaiès  porte  l’inscription  suivante  : 

« ñt$;€rmdú$  TMÿiéteT  Pèifw  dé  Epiià,  kujtti 

tédié  canùnieus,  dum  in  hœreticas  ex  o/fino  eons^* 

* 

Ètmur  ifu/uirüf  kde  ad*  eisdem  e$t  ùH 

Êunmiatuis'adno  Démini  *14^5  j été  i5  septemérü: 
— Eximffèrio'Férdin&éM  tñ  utra-qui 

Bi$jmnia  tegèKtfUiém*  s Le  vitiéraMe  maitn 
Pierre  dé  ' Bfrité^^  ehafiaine  de  tetU  églùe,  pén- 
dont  quHi  rtmifÜèMU  nviù  eomiance  son  devoir 
d^mquùüéur  éomte  (es  hifHiques,  a ité  assagi 
$iné  par  eux  à ceite  pince  ( oà  ¿ri  sén  t&mbeaù  )f 
U i5  sepseiiiéré  iffiS.  Ce  monwmokt  a été  élèvt 
par  ardré  de  Etardinanâ  dS  ifisaMté,  souvei^ains 
dès  Espaphés:  . ' * 

III.  Au-dèssm»  delà  statue  on  plàça  un  bà8-rël|èr 
qui  reprèsentall*  une  partie  de>  Pétènement.  On  rèîÈt 
encere  dans  la  ehâpeVëqài^  ^éténodie  soesPinvècatlon 
da  saint,  k dèté  deeon'tombeMr,  me^  autre  Snscrip^ 
tiiMi  ainsi  donqncL:  « JBndëm 

^ 


regina  Hngulart  iñ  j^erpetuum  jnetaêe,  ijus  con-- 
fesêori  { vet  potit^  tnartiri  ) Petro  de  Arbuès  ma 
itnpenea  eomtrut^iiiaTidà'éit.  » La  reine  Isabelle 

• .1  I . ' , , . r - ^ 

a fait  ttkver,  comme  un  éig^  étemel  de  sa  piété 
jinÿulüres  ce  n^umeM  à son  .eonfisseuf,  ou 
plutôt  au  tnoHgr  Pieerp^  Avbuès^  ' < 

IV»  de  reine»  est  den« 

née  |cl  à Ai:bu¿g^  .quoiqu’il  ne  le. fût  pas,  paree  ifae 
)eg  deux  goayeraipav  PPvif  i:endre  pligi»  rejBpectabte  la 
peirsonne  ^ ûiqniâitemrg  » jagè«efiti&  p«»fK>a.^ 
accorder  ce  titre  9 auqwl  fitrçot  aHao|iéftle»tbonBeurc 

dont  ^ouiifiiaient'leg  yécitablet  xeofesseuflii  Ceci 

^ * * * 

plique  penrqpiol^  le  P«>  Tbainas  de  Tefqnmada  «il 
souvent  itqmmé.le  confesseur  des  souverains.  . 

Y.  Lorsque  la  béatUicaUon  de  PîCrüC.eut  été  ûiite^: 
et  que  ses  cendres  ei^re^l  été  traiisfiÿrées  dans  sa  cka* 
pellCi  on  mit  au^Klessus  de.  son  áncienña  sépulture 
que  grande  pierre  ^vec  rinseriptjioè  saâvéïi^e,  que  je. 

crois  devoir  i^ppeter^  oémmei 

« 

btetoriqoe  : « Sitt».  «*<iMr  .*  ibumm  ado- 
ra* MÙi  Heaim  d*  jiribui*  -.dmoêu9.  fore  jar*, 

ouiû  jaquiti  mi,  Sfriid  «rtims.  .éaee  mÎHrojeatià 
eani^catum  dfi4it.„^(Çft«0  afmMüa^  friMmon  m*. 
^uisitorm%.  fidei  fnogrerçk  çilKsit  >,ofb<i9lu  «raficrnntti 
Jwia^i»  <çaw|W  »ib  if>^  jaimiidw  <6*c  tnartir  aè^- 

-tS^fendosinm*  Fotéimiftdtu.  eti 

Miiac^h.  mo«9Hn»PI»  «6«v 

miraeulie  eiarmt,  Atexander  VII , poiotiftmnia¡si-.. 
ffU(>  mattirum>'0«>.éaàtanim 

tfUorifffipt.  die  VJ  api^Mt  -onâm.  iSOi,  ■JUterakf' 
oo^oopéfiiiiinami.dùmràe  ouêradluifkéa/tMa)  (■  «wmk  - 
gtmar  .^umjue-  Aiiepem  $ptttia  .o»  ebâem  iumu4d' 
fidkri«M»a  Cafo6lkiêij:iaieamm*imm:vmerotia^ 


I 


ir 


( «9^  ) 

translati  fuermtt-  die  vigessima  tenia  septem^ 
hris  j a/rmi  miUessimi  scxeenteestmi  sexagessimi 
quatti.  » 

Passant  , arrêté;  tu  adores  dans  le  Ueu  où  est 

tombé,  morteiídmefíl  atteint  de  deux  blessures,  le 

_ • 

bienheureux  Pierre  Jrbuès,  à gui  Epila  dohfia  te 
jour , et  céjtte  église , un  canonicat.  Le  Saint-Siège 
te  choisit  peut  premier  père  inquisiteur  de  la  foi;  le 
zèle  quHl  montra  pour  elle,  le  rendît  odieux  aux 

4 

juifs;  ils  dégorgèrent,  et  il  mourut  ici  martyr 

t '*|îl  • •** 

en  Cannée  1 4S5.  'Les  serénissimes  Ferdinand  et  Isa- 
belle lui  ont  érigé  un  mausoîtè  de  marbre  sur  lequel 
sa  gloire  a éclaté  par  des  m ir actes.  Le  sou  v erainpon* 
tife  Alexandre  Fil  Va  béaiipé  et  mis  au  nombre  des 
saints  martyrs,  ie\^  avril  1664*  Son  tombeau  ayant 

* 1 ‘ 

¿té  ouvert,  on  a construit  avec  ses  matériaux  une 
chapelle  et  un  autel,  pair  ordre  du  chapitre,  en 
éoixdnte  et  quinze  jours  ; et  tes  cendres  saintes  du 
bitùheureux  martyr  ont  été  apportées,  avec  une 
grande  vénération  et  solennité,  au-dessous  dedaft^ 
tel  de  cette  chapelle,  te  jour  de  séptèmbre  de  ta 

énéme  année  1664» 

► » 

VÏJ  La  béatlficaÜôD  de  Pierre  Àrbuès  fut  Touvrage 
desinquUiteurs>  â une  époque  9Ù  Ton  avait  déjà  perdu 
le  souvenir  des  jusles  motifs  qui  avaient  fait  repousser 
par  la  nation  rétablissement  du  tribunal.  Six  généra- 
fions  s'*éta!ent  écoulées  » et  le  peuple  qui  leur  avajit 
succédé,  imbu  dès  Fenfance  dUdées  contraires  à celles 
des  hommes  du  siècle,  révérait  comme  saint  tout 
cé  'qui’’  apparteiiaif  h rinquisition  : personne  alors 
n’aumt  e^  le  qourage  de  coaibattrc  une  disposition 
devenue  géetérate^  ni  assex  d^autorlté  pour  déposer 
contre  ce  que  publiaient  les  inquiiileurs,  parce  qu*5^ 
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ignorait  ta  vérité  des  faits  ^ ensevelie  dans  les  archi* 
ves  du  tribunal  de  Saragosse,  et  que  ceux  qui  la  çon« 

• • r 

naissaient  par  des  Dianuscrits  contemporains  qu’ils 
liaient  secrettementy  n’auraient  osé  la  publier  dans  la 
crainte  de  s’exposer  à la  persécution. 

VII.  Les  inquisiteurs  s’imaginèrent  alors  que  le  mor 
ment  si  long- temps  désiré  de  canoniser  Pierre  Arbnés 

♦ ♦ I • 

était  arrivé.  Ils  savaient  qu’une  des  cirçonstançes  les 
plus  propres  à augmenter  la  puissance  de  l’Inquisi- 
tion et  le  respect  qu’ils  voulaient  qu’on  adt  pour  elle , 
serait  de  voir  élever  sur  les  autels  un  des  premiers  in* 
qubiteurs  espagnols.  Cette  tentative,  n’était  pas  nou- 
velle. Les  inquisiteurs  français  avaient  eu  le  même 

m . • » * * 

dessein  à l’égard  de  Pieri^  de  Castelnau  > abbé  de  Ct- 
teauXÿ  tué  en  iao4  par  les  Albigeois  9 dans  la  ville  de 
Narbonne;  et  noos  voyons  quelques  années  après  les 
inquisiteurs  dominicains  d’Italie  solliciter  égalei^çat 
cet  honneur  pour  leur  confrère  Pierre  de  Vérone 

VIII.  Depuis  très>long-temps  on  disposait  • tout 
pour  cette  grande  aSaire.  L’inquisiteur  D.  Oiégue 
Garcia  de  Trasmiara  publia  la  vie  de  S.  Pierrç  Ar- 
buès,  peu  de  temps  après  sa  béatifícation  ; il  y fit  - 
entrer,  sous  forme  d’appendix,  un  écrit  qu'il  dit  être 

la  copie  d’une  déclaration  faite  avec  serment,  par 
Blasco  Calvez,  vicaire  de  la  paroisse  du  village  d’A- 
g[uUon  en  Aragon^  et  chapelain  du  doc^ur  Martin 
Garcia,  vicaire  général  de  l’archevêché  de  Saragosse,, 
pour  i’archevèque  D.  Alphonse  d’A«ragon  ( depuis  con- 
seiller de  l’Inquisition  et  évêque  de  Barcelonne  )..L’inr^ 

* • • • • 

quisiteur  Trasmiera  attesta  que  cette  déclaration  ayait 

(i)  Je  ferai  observer , en  passant,  que  lè  âomde  Pieiré 
a été  celui  des  trois  inquisiteurs  canbnisés  martyrs, 
de  France,  d’&pagpe  et  d’itaiie.  ' ^ ^ ' 
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été  faite  en  l^annéc  i49<>>  devant  le  docteur  Oropela ^ 
vicaire  général  de  Saragosse.  Cependant,  rien  n'est 
moins  authentique  que  cette  pièce , puisqu'on  y 
cite  comme  déjà  passée  Tannée  1490;  et,  en  sup- 
posant que  Blasco  Calvez  eût  fait  quelque  déposition 
concernant  cette  affaire,  il  est  certain  que  la  copie 
qu'en  donnait  Trasmiera  était  infídéle , et  avait  été 
altérée  en  plusieurs  endroits , afín  de  mieux  persua- 
der  qu'il  était  juste  d’entreprendre  là  canonisation 
de  TinquilKeur  Epila.  Cette  interpolation  avait  été 
faite^vec  si  peu  d'adresse  et  de  critique  qu’elle  ne 
pouvait  échapper  qu'à  des  hommes  extréçaement 

0 

ignorans* 

IX.  Ce  bon  prêtre  raconte  (ou,  pour  mieux  dire, 

on  lui  fait  raconter)  que  Tînquîsitemr  Pierre  'Arbuès 
lui  avait  apparu  plusieurs  fois  dans  Tannée  1487  èt 
après  cette  époque,  et  lui  avait  tenu  tous  les  propos 
extravagans  qui  composent  sa  déclaration,  et  dont 
quelques-uns  méritent  d'être  remarqués.  ' * 

X.  On  y voit  que  Pierre  Arbuès  donne  à la  reine 
Isabelle  la  qualité  de  mère  de  Carchevéque  /).  Al^ 
fh&nse;  ce  qui  ne  mérite  aucune  confiance,  puisque 
Ferdinand  avait  eu  cet  enfant  avant  son  mariage  avec 
cette  princesse. 

XI. '  Dans  cette  prétendue  déclaration,  Arbuès  char- 
geait Blasco  Calvez  d'engager  Tarohevêque  de  dire  au 
roi  et  à la  reine  de  ne  point  abolir  l'Inquisition, 
parce  qu'il  leur  annonçait  que  pour  Tavoir  seulement 
établie  ils  avaient  acquis  une  place  dans,  le  ciel 
parmi'les  martyrs , ce  qui  était  aussi  arrivé  à quel* 
ques  grands  d'Espagne  qui  étaient  à la  cour  de  leurs 

majestés.  Je  ne  m'arrêterai  point  à la  méprise  que 

» 

l%uteu^  die  cette  pièce  a commise  en  se  servant  du 
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mot  mqjjeêiés  pour  désigner  Ferdinand  et  Isabelle  ^ 
(iiii  n'eurent  iamaîs  d'autre  titre  que  celui  à’‘aite98€$. 
Mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  laisser  ignorer  la  super- 
cherie dont  on  se  servit  pour  faire  croire  au  salut 

I * 

éternel  du  roi  Ferdinand  Y et  à sa  qualité  de  martyr^'^ 

puisqu'il  n'eut  jamais  à soufirir  d'autre  tourment 

» 

que  ciflui  de  Tambitíon.  On  voit  ici  trëa-clairement 
le  but  de  celte  fable  ^ puisqu’on  y donne  pour  unO, 
œuvre  digne  du  salut  éternel  l'établissement  d*uu  tri- 
bu  nal  de  sang,  ennemi  du  genre  humain  par  système, 
contraire  à la  douceur  et  à la  charité  de.  Jésus-Christ, 
à ses  commaiidemens,  à ses  exemples,  et 
lement  opposé  à l’Evangile,  si  l’on  compare  le  texte 
de  ce  livre  divin  avec  l’esprit  persécuteur  qui  anime 
le  tribunal  du  SaintrOffîce. 

XII.  Le  bienheureux  Pierre  Arbuës  chargeait  en-* 
core  le  chapelain  Calvez  de  dirç  à l'archevêque  qu’il 
devait  seconder  l’Inquisition , qpoique'  le  monde  lui 
fût  opposé,  parce  que  Dieu  lui  accocderait  un  jour 
à^être  ricompcfisé  par  i*amour  de  celui  dont  il 
avait  alors  la  crainte  dans  le  coeur ^ Il  parait  que 
la  personne  désignée  par  ces  raot9  est  le  roi  lui-méme, 
père  de  l'archevêque.  Hais  pourquoi  le  héros  de 
l’Inquisition  n’apparalt-il  pas  aux  deux  souverains  et 
à l’archevêque  pour  leur  dire  tout  cela  ? A quoi  bon 

choisir  pour  intermédiaire  le  chapelaiu  du  vicaire 

» 

général , qui  n'avait  aucun  accès  auprès  du  roi  et 
de  la  reine , et  qui  peut-être  même  ne  les  avait  jamais 
vus  ? 

XIII.  On  voit  que  le  nouveau  saint  ne  fiit  pas  mieux 
disposé  à l’égard  des  inquisiteurs  ses  collègues  : il  re- 
commanda cependant  au  chapelain  de  leur  dire  que 
des  places  leur  étaient  prépai<ées  dans  le  ciel  au 
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niy»rtyi».p0ur we  ils  loa4^ 

«aient  rio^iûiioa^  et  qu’ils  ne  devaieut  pas  douUn 
qa’ilf  ri'eufMBi  jbien  (aU  :4(  Hyrer  am  flatnimes  le 
^rpiid  nembce  de  persennei  •qii'Us  Inraient  fixées  ^ 
puiu|iie  ^ofilepj  ^Meplé  une  » élaicMl  condaiunéfts  ma 
peines  de  4)iM41e  pieie  petn*  I%ki6bie  que  bt 

«om  de  kl  ¡pe^ripnne  aoe  dmMée  lui  ait  dehappél 
aoqs  €Q9naltrl4iaa  un  bQialM  ifvd*  .malgré  k juge^ 
«lent  de  nnqmsUiop^  a pu  gegDer  leeki.  uiis  parmi 
quels  mariera  placcmue^MW  ka  ioqiriiileur»  de  oe 
kJiqpf-là?  , 

Pknti  irimèa  chaigiKa  «uiei  le  chapelain,  da^ 
dire  aux  inquisflem  qq’ik  enlever  deachea^na 
publics  les  membres  et  les  autres  porliiais  de  ebdíaviea 
de  kuTs  aiisaesios,  et  de  ne  pan  mtem  laisser  aubslster 
les  cendres  de  ceux  qn’ils  aoraiant.  fait  brûipri  d'ar># 
domier  aux  bourreaux  de  ks  eadever.  et  de  ka  jjelet 
^ansrJlbfa»  dm  la  oaahne  qtne  leur  présence  a’âttf* 
râl  quelque  grand  jnetheursiirkiii^aume* 

XT.  Il  sergit  didkile  de  perkr  pins  loin  ketupfdlil 
et  la  stipessUtion.  Le  saint  igaoinil  sam  doctle  qu*ll 
duût  plus  onovenable  de  charger  de  iaette  commissíon 
le  ma^trat  de  la  eilk»  puiaque  e’éiaic  en  vertu  de  la 
sentence  du  ângs  laiqiie  ip»  lea  uns  arfaknt  été  livrés 
aux  flaamies  fies  putses  écartelés  » ou  que  kurs  cen« 
dim  et  leurs  tnembves'  avaient  élé  exposés  sur  lei 
obemtna,  après  que  les  eondanniéa  lui  avaient  été 
fivrés  par  rjnqiiisitioq.  Mais  ce  qui  parait  plise  bisarte 
encore  9 c'est  de  croire  qu'en  les  faisant  enlever  de 
knrspUces  peur  les  jeter  dansta  iMève  il  f aura  en 
Ikpagne  SAoins  de  cea.4M'agea  qui  font  éombef  la  fbu« 
iae  sqx  les 'moissons.  Quel  chtmiite  cu-*qùél  phÿsw 
oikimmdr&it'pO'diarg^  de  troisvcé^  pnrlVùudjniey  U 
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taùfmim  aAMiS  «nfre  Iéft  'cen4t«i  mAhtnxreét 
brûlé  par  finquisition , el  laiiiiatiè're  des  nuagies , de» 
¿clairs , dâi  tonnerre  y de  là  foudre  et  de  la  ^rèleP  C’esI' 
ainsi  que  lesenchaiiteiirstet  lesmagÍQÍensemployaten4 
dans  la  prépacatloii  de  leurs  maHfiœs  et  de  leurs 
•ûrtiléges,  les  cadavres  des  hômoies  qui  avaient  péri 
par  la  main  , du  boimtttu.  HeurtuseUieni  les  progrès 
de9  lumières  ont  i>itp  réduit  le  noasbre  de  eeux  qui 
croient  à ces  folies.  L’auteur  de  la  déclaration  du 
chapelaiD  Galves^tadr  saftisfolt^de  penser  que  le  bien- 
heureux  Pierre  Ârbuès  n'avait  pas  reçu  dan»  le  ciel' 
éHnsUaioltoii  contraire  à la  doctrine  de  Pinfluenoe  de» 
eendnes  des  hommes  brûlés  sur  la  formation  de».ora- 
0M  et  de  la  grêle.  \ 

XVI.  Piarte  Arbuès  dit  siieore  ati  chapelahi'Galvea 
que  chaque  homme  et  ciiaque  fomme  devaient  se  ret!^ 
OOtnmander  à Dieu,  à la  sainte  Vforge , et  ¿ sahitS¿« 
Isislîcn»  pour  . lequel  â. avait  toujours*  eu  une  grande 
dévotion.  Sons. n'aeoBS  rien  .à dire»  çommé  historien, 
Qsntre  une.  odmoBisiyon^  aussi.  agréable..On  ne  voit  pas 
pepc^ndant  à quelle  fin  net  ortiele  parait  dans  la  déda- 
îStloo  $ ri  ce:nW  pBaW¿tre  parce  qu’on  voulait  alors 
établir  à AgnUon:Une  confrérie  qal  dé|à  couvrait 
ffiapagnp,  .»!  qui  ¿lait  oongaoeée  à sgbri  Sébastien / 
dont  rinlsrceipiQa  avait, lait  cesser,  disait -on  , uno 
paste  géiiéink;  on. avait «^voulU  conserver  le  sonvauis 
de  GBt  ¿vènéntent  pas  une  procesfioo  qui  se  fatsail 
. dans  |éiirieiim.vilieS|^etoÙLron  portail  .fo  baniMèse  du 

XVli«^  Oa  w.  nrit.  pas  autant, d'buarillté  dans  ima 
antre  ceirimiasion  .qnqi  l'on  asanse  avoir  été  dicipi|éa 
pas  - le  biqnheuicux¿’D*ap'i¿s  le  récit  de  Galves,  salnl 
Pierm.Aibnèsjq  dédara  12as[oc§t  et  laptolecleipç.  dlit 


peuple  contre  le  tamdre,  espèce  cle  maladie  épidé^ 
miqne  fort  répandue  à la  fin  du  i5*  siècle  (i).  Galvea 
(ou  celui  qui  a imaginé  sa  déclaration)  raconte  que* 
Pierre  Arbuès  lui  a dit  que  pour  guérir  de  celte  nia* 
ladle  il  fallait  s’approcher  de  son  tombeau , et,  après 
•*y  être  mis  à ^noux,  faire  le  signe  de  la  croix  en 
priant  Jésus*Christ  et  la  très-sainte  Vierge,  et  ajouter 
cette  troisième  prière  : Quô  îô  himheuTWtx  Pierre 
Arguée  prie  ptmr  moi , afin  que  ^ soie  di^ie  des 
promesses  de  Jésus-Christ. 

XVIIl.  Il  est  évident  que  Ton  préparait  déJA  des 
miracles  pour.Paffaire  de  la  béatification  ; aussi  le 
prétm  Galvez  ajoute  qu’affligé,  depuis  plusieurs  an* 
nées,  d\me  hernie,  et  ayant  fait  inutilement  tous  les 
remèdes , il  se  recommanda  particulièrement  et  aveq 
une  humble  dévotion  aux  prières  du  bienheureux 
Pierre  Arbuès,  et  qu’il  obtint , par  son  intercession  , 
la  guérison  de  sa  maladie.  Il  est  à regretter  que  l’on 
ne  trouve  pas  dans  le  procès  de  la  canonisation  de 
l’inquisiteur,  en  témoignage  de  ses  guérisons  lAiracu- 
leuses , les  certificáis  fies  médecins  et  des  chirurgiens 

qui  avaient  assisté  les  malades  : léurs  déclarations 

/ • • 

nous  fourniraient  sans  doute  des  détails  dignes  d’étre 

* * • * 

connus. 

XIX.  Enfin  arriva  te  jour  marqué  pour  la  béatifica^ 
tiOn  d’ Arbuès,  et  les  inquisiteurrespagnols  se  croyaient 
déjà  tout  couverts  de  gloire  pour  avoir  placé  , sur  les 

antèls  du  Bien  vivant  et  véritable,  un  homme  de  leur 

♦ . • . 1 

nation  eide  leur  collège  ; ils  portèrent  alors  léurs  Tues 
plus  loin,  et  songèrent  à faire  ^sanctifier  aussMeur 
institut,  en  essayant  d’obtenir  qu’il fèt  célébré  chaque 

(t)  Cetts  maladie  avait  son  siège  dans  les  glandes. 
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tmaéef  d«m  toni^  If;»  é^|i^.  d’Si|Mgit«s  • «veç  nn  «&> 
fice  et  une  messe  propres»  unç  fêle  solemielle  de  la 
fondoAian  da  Sati|t*Offiç0  de  rin(|UîsUioa  » comme 

on  célèbre  celle  de  la  chaire  .de  S.  Pierre  4 Antioche 

- • 

et  à RoiMi  celle*  de  rinveuUôn  de  la  Sajnte'<^ix  et- 
de  son  exaltation , de  la  fondation  du  culte  de  Saiate«> 
Marie  majeure  ou  des  Migfs,  de  Sahilc-rMarte  de 
Guadeloupe  f de  Notre'DeiQo  Ps/ar  de  Sara^osse  » 
de  Lorette»  de  la  Miséricorde , de  la  Vierge  dH  Carr 
men,  de  la  Dédicace  de  TiÉgUse  du  Sauveur»  et  df 
beaucoup  d*autres. 

XX»  L'adatre  fut  poussée  si  loin  qu’pu  a trouvé  ^ 
dans  les  archives  d’Alcala  de  Heuarès»  uu  exemplaira 
de  la  messe  et  de  l’oUàce  qui  avaient  été  composés 
pour  cette  solennité»  et  qui  devaient  servir  lorsque  la 
congrégation  des  rites  aurait  approuvé  le  projet  des 

inquisiteurs;  mais  l’évènement  ne  répondit  |>as  à leurs 

* 

espérances»  probablement  parce  qu’iia  o’envoyèrent 
pas  à Rome  assez  d’argent  pour  aplanir  toutes  les  dif« 
RcuUéa  qui  se  présentaient. 

XXI.  On  voit  ici  l’église  d’Rspagne  courir  le  dan- 
ger d’aecorder  les  honneurs  du  culte  à rétablisse* 
ment  le  plus  horrible  et  le  plps  opposé  à resprit  du 
douceur  et  de  bonté  de  l’Évangile»  qui  ne  respira 
que  cbarilé»  tolérance»  fraternité»  patienee  et  modé- 
ration» à l’égard  des  mécbans  comme  des<  bons; 
qui  ne  permet  de  regarder  un  homme  comme  hérë* 
tique  qq’aprés  un  secopd  avertissement»  et  .qui» 
lorsqu'on  s’esi  convainiçti  qu*H  est  dans  l’errear  » 

• i 

ne  lui  inflige  d’autre  peine  que  l’excanimqnicsiion. 
On  n’esnprnnte  oertames  allégories  de  1’É.v^ngHe  mgl 
enlendues  et  plus  mal  appliquées  encore»  qu’afin 
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4e  justifier  les  exeèi  de  rigueur  dont  on  me  à Tégard 
des  héréliques.  ♦ 

XXII.  Il  doirparattre  singulier  que  les  inquisiteurs 
espagnols  niaient  pas  reconnu  S.  Pierre  Ârbuès  pour 
patron  de  rioquisitioo , et  pour  protecteur  des  mi- 
nistres du  SaÎQt-Oâee.  Il  est  probable  que  pèreg 
.domiitiçatns  parvinrent  à Peifipèober  en  faisant  ob- 
server qu’ils  avaient  été  mis  sous  le  patronage  d’un 
autre  saint  inquisiteur  martyr^  Pierre  de  Véroi^.  On 
ne  voulut  pas  d’un  martyr  français  plus  ancien^  parce 
qu'il  Butait  point  fr^e  dominicain»  mais. simple- 
ment abbé  de  Glteaux , dont  les  moines  relancèrent 
à la  charge  de  poursuivre  les  hérétiques*  U en  fut  do 
même  de  Pierre  Arbuès,  qui  n’était  qu’un  prêtre 
séculier  dont  la  classe  n*est  composée  que  d’individus 
isolés  et  étrangers  les  uns  aux  autres.  Le  second 
martyr  était  membre  d’une  congrégation  toute-puis- 
sante auprès  des  papes,  et  qui  faisait,  preuve  d'un 
grand  zèle  dans  la  recherche  des  hérétiques  ^ comme* 
si  cette  qualité  avait  été  une  vertu  l^roique  dont  elle 
eût  hérité  de  8.  Dominique  de  Quzman* 

XXIII.  Cette,  persévérance  des  dominicains  fit  con'* 
fpndre  l’ordre  militaire  de  chevalerie  ^ institué  à Nar-^ 
bonne , sous  le  nom  de  Milice  de  Christ^  avec  le  tiers- 
ordre  de  pénitence,  fondé  par  S.  Dominique,  et  ceS 
deux  derniers  avécela  congrégation  des,  famUiers  da 
K Saint-Qifice,. appelée  la  Congrégation  de,  S.  Pierre ^ 
rnartyrf  et  toutes  ces  circonstances  réunies  fvirent 
cause  que  la  décoration  des  iaquisitefirs  et  de  leurs 
subalternes  se  trouva  la  même  que  colle  que  portaienl 
alors. les  PP.  dominicains,  et  qu’elle  offre  aq|ourdi’but' 
que  d«{&  pièces  de  ,1’éçu  dç  rioqulsitiou; 
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Punüi&n  des  Assassins  comme  suspects  d* hérésie. 

\ 

1 

J.  PcBdlEint  que  Ferdinand  et  Isabelle  s'occupaient 
Be  faire  rendre  à la  mémoire  de  Pierre  Arbuës  les  bon- 
nears  de  la  béatification , peat-ètre  sans  Tespérer , les  ^ 
inquisiteurs  de  Saragosse  fravaillaient  sans  relàclie  i 
découtrlr  les  àuteurs  et  les  complices  de  sa  mort , Ct 
k les  punir  comme  hérétiques  judaisans  ou  suspects 
de  rètre , et  comme  ennemis  du  Saint-Office.  11  serait 
difficile  de  compter  les  familles  que  leur  Tengeanee 
fit  plonger  dans  le  malheur;  ils  eurent  bientôt  immolé 
plus  & deux  cents  victimes.  Tidal  de  Üranso,  un  des 
assassins  9 découvrit  tout  ce  qu^il'  savait  du  complot , 
et  sa  déposition  donna  lieu  à'  toutes  les  recherches 
qui  furent  faites  contre  ses  auteurs. 

IL  La  mort  violente  de  tant  de  personnes  jeta 
PAra^n  dans  un  deuil  qui  fut  encore  augmenté  par  le 
spectacle  d*un  plus  |[rand  nombre  de  malheureux 
mourant  lentement  au  fond  des  cachots.  Dans  les  trois 
premiers  ordres  de  la  noblesse  à peine  y eut-il  une 
famille  qui  n*eût  au  moins  la  honte  de  voir  quelqu’un 
des  siens  exposé  dans  Tauto-âa-fé  public  sous  l’habit 
dé  pénitendéi  Le  plus  léga?  indice'  était  reçu  comme' 
preuve  de  complicité , et  oe  ne,  fUt  pas  un  moindre 
crime  d’avoir  donné  l’hospitaiité  à un  fugitif. 

III.  Don  Jacques  Diez  d’Aux  Armendarix  ^ sei- 
gneur de  la  ville  dé  Cadreita,  illustre  chevalier  de 
Kavarre  > et  ancêtre  des  ducs  d’Albuqaerque  par  les 
femmes ) fut  condamné  à une  pénitence  publique' 
pour  avoir  caché  pendant  une  nuit  ^ dans  sa  maison 
de  Cadreita^  Garcia  de  Horos  ^ Gaspard  de  Santa- 


P 
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Crui,  Martin  de  Santangel^el  qutlquet  aolrrt'qiin 

f- 

révènemenl  avait  forcés  de  sortir  de  to’agotse*  La 
même  peine  fut  inflifée  à plusieurs  iUustres  cheraUem 
de  la  ville.de  Tudèle  en  Navarre,  qui  avaient  aceueilB 
Jean  de  Pierre  3anckz  et  d’autres  fugitifs , savoir» 
Fernando  de  Montesa,  Jean  de  MagaUiùa,  Jean  do 
Garriaao»  Fernando  Gómez,  Guillaume  Porbas,  Jean 
Vázquez,.  Jean  et  Martin  de  Aguas.  . , 

IV.  Celóte  cruauté  exercée  sur  des  hommes  aussi 
distingués  par  leur  naissance,  n’étonnera  point  de  la 
part  de  l’I^uisition  , lorsqu’on  saura  qqfun  neveu  d^ 

► f 

mi  Ferdinand  Y ne  fut  pas  traité  par  elle  avec  moins 
de  rigueur.  En  effet,  .D«  Jacques  de  Navarre  (fih 
d’Eléonore , reme  de  Navarre  et  de  Gastcm  de  Fotx), 
sumomméquelquefois  tHnfanidcNavafT^ùufinfani 
deTtidste,  fut  enfermé  dans  les  eacbotsdennquisiUoai  , 
de  Saragpsse , d’où  il  ne  smrtit  que  pour  sulûr  la  peins 
d!un&  pénitence  publique , convaincu  d’avoir  prdéfi 
la  fuit^  de  quelques-uns  des.  complices  des  conjurés. 

.y.  Comment  Ferdinand  V osalt-U  le  permettre 
Peut-être  parce  qu’il  croyait  avoir  àss  plaindre  de  son. 
neveu;  celui-ci  était,  cousin  de  Catherine,  reine  da 
Navarre»  et  quoiqu’il  ne  fût  point  eni^t  légUims» 
tt .inspirait  toujours  des  craintes  et  n’était  point  aimA 
de  Ferdinand,  l^s  ^ l’ignoraient  pas 

^CsqùHis  osèrent  attenter  à sa  liberté. 

, VI.  Aprèsee  epup  d’audace , on  ne  sera  pLusétoond 
de  les  voir  condamner  à la  même  peine  D«  Lope 
menez  de  Vxreq  ,.gfemier  comte  d’Azai^;  B.  Blasco 
d’Alagon,  seigneur.de  Sastago;  D«  Lopede.  Beboliedo, 
seignoqr.de  Monclus  ; D.  Pi^re  Jord^  de  Unries,  sei^ 
gneur  d’Ayerbe;  Jean  de  Beatrix  Santangelg 


%nms  de  D.  Jean  de  ViUalpai^o,  seigi^uir  ds  Sisir^ 


( *e«  ) ’ 

ihod;  D«  LôtiU  ^àtizalet^  «ecrétatré  du  roi  ; D.-  ^At^ 
phonfe  de  la  Càbidierlà , tice^hanoélier  du  royaume  ; 
D.  Philippe  de  dlemente , :protonotaire  â*Aragon  ; 0; 


Gabriel  Satrefaet)  Uésoiier  général  dtt  Sattého  de 
Palernoy^  Alphonse  Dàura  >et  Pieitela  Cabra'»  dont 
les  terres  étaieni  dans  le  teisinage  de  5aragdssé^  Fet-^ 
tiande  de  Tolède»  pénitencier  dé  Téig^be  métropofî- 
taine;  D.  Louis  de  la  Gabaüeria»  chanolne  et  camér* 
lingue  de  la  mèmè  église  ; Hilaire  Ham  » femiùé  d*  Al- 
phonse Ligaan  ; Louis  dé  Santangel,  Jean  Dos  » Pierre 
de  SH0S9  Galàéian  Cerdan  » et  beaucoup  d*autres  seî^ 
gneurs  considérables  de  Saragotse  » de  ïarazone  » dé 
Calatayodf»  Buescà  et  Barbastro. 

VIL  Jean  dè  PedrO^Sanches  fut  lMdé<  en  eiBgre> 


|K>ur  avoir  fui  en  France.  Antoine  Augustin  » gentil- 
homme de  Saragossé  ( te  ntème  qui  devint  Vice*cbaEi« 
celier  d'Aragôn  » pîëre  de  llmmortel  D.  Antonio  d'Au- 
gustin» archêvêque  ^ Tara^i^oDe,  deD.  Pierre  ^évéqué 
d'Huesca  » et  beau-père  diT  duc  de  Cardona , D.  Fer- 
nando Foie)  » était  adssi  dans  te  même  temps  ù Tou- 
louse. Il  ñit  catiSe  que  son  frère  Pierre^  d^Aûgûàtln  fut 
condamhé  ii  utie  pénitence  pat*  i^lnqulsitioir;  voicf 

oemmeiit  fa  chute  arriva.  Animé  ‘tÎbii  sèle  indiscret , 

• ^ . ; * ♦ 
ce  îeune  homme»  qui  faisait  ses  études  à Toulouse  » se 

|bigni(*â  d’autres  Espâgnols»  pour  d!eti;ander  que  Jean 

de  Pedro*  Sancher  fût  arrêté  : If  se  procura  uô  certl* 

I 

Beat  et  Fenvoÿa  à son  frère  Pierre  ÀUê^stiil»  ' avec 
mie  leitrè  pour  tes  inquîsitetirs'  de  Saragossé.'  Fierre 
en  parla  à Cuillamne  Sauehes  » frëitf  du  frigîrif»  et  à 
frois  autres  de  ses  amis»*  Jean  de  Fataà»  notalrê  de 

' • á * ^ ^ 4 * V ' 

Saragossé , Pierrè  Celdran  '»  ‘ et'Bernard  Bernai^i;  ils 


blâmèreiitla  conduite  d'Antoine  d’Angûsiin»  et’coh^ 

« ■ « • 

tinrent  dé  ne  potnl  remètlfe  encore  là  tettreni  te  cer- 


VAeaf  aftíx  fñt|tifeitettt8,  et  d^^crire  á fbuíousé  (Hitie 
engagei*  Antottte  d^Augustiii  à 8é  désister  dé  la  plainte 
tffi’Ü  ayait  portée  éoiilre  Jean  de  Podro-Sauches,  el 
à consentir'qir^Ü  fût  femis  en  liberté*  Antoine  síitvü 
ee  conseil  , ef  informa  són  frère  Fierre  que  Sanchas 
venaft  d’étre  relâchée  Piérrè  remit  alors  aux  iiiquisi- 
teufrs  hi  lettre  et  le  Certificat  dont  nous  avons  parlé«« 
Le  Sahst^flke , supposant  que  Sanches  était  encore 
en  prison,  expédia  des  lettres  pour  son  extradition  à 
Sara^CÀse.  La  justice  de  Toulouse  répondit  qu’il  avait 
été  mis  eii  l^rté  et  qu'loti  ignorait  ce  qu’il  était  de- 
venu. Les  inquisiteurs  prirent  des  informations  sur 
tout  ce  qui  s’était  passé , et  firent  arrêter  les  cinq  aihis, 
qui  forent  plongés  dans  les  prisons  secrettes,  et  cou- 
damnés,  fe  d mai  14^7,  à être  puiiis  d’une  pénitence 
pabHqite,  c’ést-à-dirë,  à assister  debout  à une  messe 
pubHqoe  et  solennelle,  cOmme  ennemis  du  Saint- 
Office  et  Suspects  de  fudaismé  au  'mohidre  degré, 
après  avoir  été  déclarés  incapables  de  remplir  aucun 
éfnplol  honorifique  et  de  posséder  aucun  bénéfice 
eci^ésiasti'qUè , aussi  long-temps  qu’il  plairait  aux  in- 
quisiteurs;'Ùii  se  demandé  quelles  circonstances  de 
l’évèiièment  dont  il  s'agit  avaient  pu  donner  lieu  aux 
soupçons  de  fûdalsnié? 

IFIlf.  Ce  qui  arriva  â Gaspard  de  Santa-<£(^V^  fut 

encore  plus  honteux  pour  l’Inquisition*  Cet  £apagnol 

s*élait  aussi  réfugié  à' Touiôùse  où  11  tiioUrut  après 

avoir  été  brdié  eh  effigie  à Saragbsse.  Ùn  de  ses 

enfans  fut^  an  été  par  oMré  des  iiiquisiteurs,  oomniç 

ayant  favorisé  Févasïoii  dé  son  père.  11  subit  la  peina 

• . ' * * * « 

de  Vdtiio-da  ft  putílie^  ét  fui  condàiimé  à prendre  ca« 

pie  du  jngément  rendu  contre  son  père,  à se  rendía 

àTlbatome  pour  présenter  cette  pièce  aux  domlnkiams. 


/ 
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à demander  que  son  cadavre  fût  exhumé  pour  être  ^ 

. ♦ 

brûlé  9 et  enfin , à revenir  à Saragosm  remettre 

*•%  't-''  '* 

inquisiteurs  le  procès-verbal  de  cette  exécution.  Ls 

!.. 

condamné  se  spumit  sans  se  plaindre  à Tordre  de 
scs  juges ^ et  je  frémis  d’horreur  en  récrivant,  aussi 
révolté  de  la  barbarie  des  inquisiteurs,  que  de  la 
bassesse  de  ce  fils,  dont  le  devoir  était  de  vouer  à 
l’exécration  publique  et  t’Inquisiiion  et  son  jugementi 
et  de  ne  plus  retourner  eu  Espagne. 

IX.  Jean  d’Esperaindeo  et  les  autres  priocipàuz  au* 
teurs  du  meurtre  d’Àrbuès,  furent  traînés  dans  les 
^es  de  Sara|;osse;  on  leur  coupa  les  nMins,  et  ils 
furent  ensuite  pendus.  Leurs  cadavres  furent  écartelés, 
et  leurs  membres  exposés  sur  les  chemins  publicSf 
Jean  de  TAbadia  se  tua  dans  sa  prison , la  veille  do 
son  supplice  ; mais  il  fut  traité  après  sa  mort  comme 
les  autres  condamnés.  On  attendit  que  Tidal  Uranso 
eut  expiré,  pour  lui  couper  les  mains,  parce  qu'on 
lui  avait  promis  sa  grâce  s’il  découvrait  les  conjurés  : 
cette  promesse  n’eut  pas  d’autre  effet,  parce  que  Tin- 
quisition  ne  se  propose  dons  cette  circonstance  que 
d’obtenir  du  coupable  Taveu  de  sou  crime  et  la  ré- 
vélation de  ses  complices. 

X.  Les  armes  qui  avaient  servi  aux  assassins,  fu- 
rent suspendues  dans  Téglise  cathédrale  de  Saragosse , 
où  elles  sont  restées  pendant  long-temps,  avec  les* 
noms  des  personnes  qui  fumnt  .brûlées  ou  qui  subi- 
rent (me  pénitence  publique  à la  suite  de  cette  affaire* 
Ces  ioscriptions  étaient  faites  en  grosses  lettres  tur^ 

une  toile,  au  haut  de  laquelle  on  avait  peUpt  des 

* . . ' • 

flammes,  lorsque  le  condamné  avait  été  brûlé,  ou 
une  croix  en  sautoir  couleur  de  feu , s’il  n’avait  été 

2 ' I 

soumis  qu’à  une  pénitence.  Elles  étaient  ordina!*^ 


y 
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Iciiieilt  désignées  1^‘ous  le  nom  de 
tznitOi  11  y en  eut  'plusieurs  qui  furent  enlevée^ 
qüelque  temps  après  en^vertu  de  bulles  apostoliques  « 
dèot  Ferdinaiid  V autorisa  > comme  par  grâce , rexécit- 
tion.  On  les  fit  disparaître  à la  sbilieitatîon  des  fa^' 
milles  des  condamnés  ^ qui  tenaient  un  rang  illustre 
' dans  la  ville.  Cetté  mesuré  déplut  singulièrement  aux 
inquisiteurs;  ils  irritèrent'  par  leurs  plaintes  fanatî* 
ques  la  classeï  la  plus  ignorante  des  anciens  chrétiens ^ 
en  publiant  que  ce  qu’on  venait  dé  faire  était  un  ou<- 
tragc  à la  pureté  de  la  religion  catholique.  Leurs  de-* 
damations  donnèrent  lieu  à uiie  énaeule , qui  pensa  de* 
venir  générale;  tant  est  redoutable  l’influence  du  fana- 
tisme chez  des  hommes  rêvètùs  d’ûn  caractère  sacré, 
et  intéressés  à cacher  la  vérité  ou  à dénaturer  les 
idées. 

XI.  Les  autres  5an-¿eni¿o  furent  mis  à une  plus 
grande  hauteur,  afin  qu’il  fût  diffîcile  d’en  distinguer 
les  noms , et  pour  empêcher  que  les  personnes  indis* 
crettes  ou  malveillantes  ne  portassent  atteinte , en  les 
publiant,  à l’honneur  des  familles  intéressées.  Quoi- 
que cette  conséquence  fût  contraire  aux  * principes 
d’une  exacte  justice,  il  fallait  cependant  la  icdouter^ 
parce  que  les  préventions  populaires  avaient  alors  des 
suites  extrêmement  graves,  soit  en  faisant  croire  que 
ces.  inscriptions  regardaient  des  Îainilles  qüi  n’avaient 
de  commun  que  leur  nom  avec  les  individus  con- 
damnés, soit  parce  qu’elles  rappelaient,  contre  l’hitérét 
des  véritables  parens , des  évènemens  entièrement  ou- 
bliés et  dignes  en  effet  d’un  ph>fond  et  éternel  oubli. 

I 

XII*  Aucun  motif  ne  pouvait  faire  approuver 
comme  juste  qu’une  famille  fût  .dÚibnorée  pour 
4Voir  vu  condamner  un  de  ses  membres 'par  l’In* 
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qulsîtion.  Souvent  Taocusé  avait  pu  être  frappé 
comme  coupable  ( fût  Smiodant  ) à la  uâté 

d’une  procédure  formée  eonUre  foulas  ka  uègies  dn 
droit  naturel  et  du  droit  divin.  J’ai  lu  phu  de  trentè 
procès  relatifs  à cette  fameuse  afiaire;  0 n*f  en  a pan 
un  seul  dont  la  puUicatioB  ne  fol  propre  à aiagaaBaiaR 
r^ïorreur  qu’inspire  rinquisition  ches  toutes  les  utai^ 
lions  civilisées»  et  même  en.  Espagne»  où  rkjdna 
monstrueuse  vient  de  renaître;  en  An  »>  en  suppoensa 
que  le  condamné  fût  véritablem^t  coupable  » la  rai* 
son  naturelle  et  la  bonne  politique  ne  sauraient  ap- 
prouver que  son  malbeiir  retombât  Sur  les  indi  vidas* 
innocens  de  sa  famille. 

XIII.  Il  ne  paraîtra  pas  moins  injuste  eternel  qii’me 
famille  soit  dépouillée  de  la  considération  dent  elle 
jouit»  parce^qu’elle  a eu  des  juifs  pour  ancêtres.  Tenu 
lc3  Espagnols  descendent  ou  de  payena  idoMlres  ou  de 
Uaures  mahométaiis»  ou  eu  An  d’IsraéHtes.  La  bhAbs* 
honorable  de  ces  origines  est  justement«oelle  que  la 
bizarrerie  de  notre  esprit  nous  fait  préférer  aux.  autres  ^ 
je  veux  parler  de  la  première  : ne  sait-on  pas  que  1er 
idolâtres»  non  conteoa  d’adorerdes  fausses  divinités» 
leur  offraient  encore  des  viotim^s  humaines»  au  mé- 
pris 4^  la  raison  et  de  l’humanîlé»  tandis  qyo  ka 
mabométans  et  les  juifs  reconnaissent  un  seul  Dieu» 
le  véritable  créateur  de  TUnlvors»  et  n’ont  jamais 
dégradé  la  nature  de  Thomme»  en  humolant  kurs' 
semblables  à d^  fausses  divtidlés  ? U fallait  unetias- 
tUution  comme  le  Saint  - OiSce  pour  dénaturer  aussi 
complettement  les  lumières  de  la  raison  naturelle» 
dont  l’empire  et  l’action  sont  d’une  si  incontes- 
table utilité  ^Bp|r  le  gouvernement  des  somélés 
humaines.  ▼ 


( <1»  ) 


AáTÍG¿&  VI. 


iKcsisturice  de  toutes  les  Provinces  de  (a  Couronne 

W Aragon  à V établissement  de  V Inquisition* 

T.  La  résistance  què  lës'  habltans  d‘c  âata^osse 
avaient  opposée  à rétablissement  de  rlitquisition  y ne 
futpds  ttiolndrè  dans  presque  toutes  les  auti'es  prdvîhcés 
du  royaume  d’Aragon.  A TertieÎ,  il  y eut  de  grands 
mouvemens  populaires^  et  il  fallut  toute  la  fermeté 
du  roi  pouf  les  apaiser.  Le  calme  ne  fbt  rétabli 
qu’au  nloîs  de  mars  après  des  mesures  d’iinO 

extrême  sévérité^  que  li'erdiaand  avait  ordonné  de 
prendre  un  mois  auparavant  > pendant  qu’il  était  à 
Séville.  Oe  pareilles  émeutes  éclatèrent  aussi  la  même 
àtinée  à Valence  et  dans  les  autres  parties  de  ce  dîo«* 
cèsé  ^ et  il  fallui  etnploÿer  les  mériles  moyens  de  rî« 
gbéiir  pbiii*  tes  réprimer  i on  vit  paraître  à la  tête  des 
séditieux  de  cette  dernière  province  les  seigneurs  qui 
ávaietíi  des  vassaux^  parce  que  là  eruaulé  de  l’Inqui* 
*^011  leur  faisait  craindre  de  les  voir  abandonner 
leurs  ferrés.  Ce  fut  par  un  motif  semblable  qu’ils  s’op^ 
posèrëiit  à l’expulsion  des  Mauresques  sous  le  régné 
de  Philippe  lîl. 

ÎI.  Là  ville  et  l’évêché  de  Lérida  ^ et  ^ à so^  exem-* 

pie  ^ les  autres  villes  de  Catalogne  y résistèrent  aveO 
opinfitoretë  à rétablissement  de  la  réforme et  ce  ne 
fût  qli^en  1487  qué  le  rôî  parvînt  enfin  à lès  réduire. 

ni.  fiarcelbiiiie  se  fit  Surtbut  rétñarquer  par  son 
epposH^on  ; èllé  représenta  qU’oti  ne  pouvait  l’obliger 
dé  ret^hâlli^  l^drquethàda  ifl  átíéub  dë  ses  délégués^ 
malgré  les  bulles  de  Sixte  IV  et  d’innocent  VIII  > à 
cause  du  privilège  qu*elle  avait  dè  n’adméttré  d’aütre 
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Aésistarice  de  toutes  les  Provinces  de  ta  Couronne 
d'Aragon  à V étabiissement  de  V Inquisition. 

T.  La  résistance  ^uè  lës  habitaos  de  Satagosse 
áváieht  oppbsée  à rétablissement  de  rlitquisitîon  y ne 
i\it  pas  tholndrè  ¿ans  presqiYC  toutes  les  antees  prdvihcés 
dû  royaume  d’Aragon.  A TerdeÎ,  il  y eut  de  grands 
moüvemens  populaires^  et  il  fallut  toute  la  fermeté 
du  roi  pour  les  apaiser.  Le  calme  ne  fut  rétabli 
qu’au  ntoîs  de  mars  i4S5^  après  deâ  mesures  d’unU 
extrême  sévérité^  que  f'erdinand  avait  ordonné  de 
prendre  un  mois  auparavant  y pendant  qu’il  était  < à 
Sévilté.  üe  pareilles  émeutes  éclatèrent  aussi  la  même 
àbnée  à Valence  et  dans  les  autres  parties  dé  ce  dio«* 
cèsé  > et  il  fait  U i etnpîoÿer  lés  ménies  nioyehs  de  ri- 
gbéur  pôiir  tes  réprimer  t on  vit  paraître  à la  tête  des 
séditieux  de  cette  dernière  prbvincè  les  seigneurs  qui 
àvaiëiU  dès  vassaux^  parce  que  là  eruauté  de  l’Inqui* 
iStiod  leur  faisait  craindre  de  les  voir  abandonner 
leurs  terrés.  Ce  fut  par  un  motif  semblable  qu’ils  s’op^ 
posèréfit  à l’expulsion  des  Mauresques  sous  le  régné 
de  Philippe  lîl. 

n.  Là  Ville  et  févèché  de  Lérida  ^ et  ^ à soq  exem-* 

pie  ^ les  autres  villes'  de  Catalogne  y résistèrent  aveO 
Opinfjftreté  à rétablissement  de  la  réforme et  ce  ne 
ffti  tfb^en  i4‘87  que  le  rôî  parvint  enflil  à lès  réduire- 
ni.  S'arcelbiifie  Se  fit  Surtèfut  retùarquer  par  son 
dj^oslliion  ; éllé  réprééènta  qU’ori  ne  pouvait  l’obliger 
dé  rèebrnhâlli^  ŸdrqueiHà  aübun  dé  ses  délégués^ 
malgré  les  bulles  de  Sixte  IV  et  d’innoceffit  VIII , à 
cause  du  privilège  qu’elle  avait  dé  n’aâmettre  d’autre 


( »»o  T 

«{wútioii.  Souvent  l’aocusi  avait  pu  être  fn^f 
•cmme  coupable  ( quei^’U  fût  ionoaeot  ) & U rat 
d’une  procédure  formée  «ostn  tontee  ko  eèÿee  4 
droit  oatuvri  et  du  droit  divin.  J’ai  lu  phn  de  trent 
procès  rdalifa  4 cette  fameuse  aflaire  ; 3 n’p  eo  api 
un  seul  dont  la  puUicatioa  ne  fût  propre  i au(;aaa>tt 
rboiTCur  qu’inspiitt  riaquisition  ebsa  toutes  les  k 
tiens  civUisiieS)  et  même  en  Bspa^oe»  où  li^ 
monstrueuse  vient  de  ronaltre;  enñn  » en  suppaaa 
que  le  condamné  fût  véritablement  coupable,  la  ra 
■on  naturelle  et  la  bonne  poliiique  oe  sauraient  a 
prouver  que  son  malheur  retombât  sur  les  individ< 
innocens  de  sa  famille. 

XllI.  Une  paraîtra  pas  moins  infuate  etcmel  qu’a 
famille  soit  dépouillée  de  la  coMÎdératkui  émil  el 
jouit , parce,qu'el!e  a eu  des  juila  pour  ancêtres,  fs 
les  Espagntris  descendent  ou  de  poyeua  idolâtres  on 
Uanres  mahométans,  ou  eoDu  d'IscaéUtes.  Lama 
honorable  de  ces  origines  est  justement >06110  qoe 
blsamrie  de  notre  esprit  noua  fait  préférer  aux.  autn 
je  veox  parler  de  la  première  : ne  sait-on  pas  que 
idolâtres,  non  oonlens  d'adorer  les  fauases  diviniU 
leur  oA’aieot  encore  des  viotimies  bumaiBos,  au  n 
pris  de  la  raisen  et  de  l’hamanité,  tandis  <pe 
mahométans  et  les  juife  reconnaissent  un  seul  Die 
le  v^Uble  créateur  de  l’ilaivors,  et  n’ont  jam 
dégradé  la  nature  de  rhomme,  en  mMnolant  ta 
semblables  à dè  fausses  divinités  ? U Êdlait  oneb 
tituiion  comme  le  Saint  - Office  pww  dénatanc  au 
cmnplettement  les  lumières  de  la  raison  natureU 
dont  l’empire  et  l’action  sont  d'une  si  InconU 
table  utilité  |m|r  le  gouverneanot  des  soméi 
hutnaiQce.  ’ 


( í > ‘ 5 


wtslr 

iír;í> 

léa» 

taV'i 

ofl>l 

y^Kf 

Ut»k 


jfc 


<*■' 


» 


AÉTÍCtK  ?I. 
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Acsistance  de  toutes  Provinces  de  ta  Couronne 
d'Aragon  à V étamissement  de  l* Inquisition. 

I.  La  résistniice  ({u6  lës  habUatis  â'c  Sai^agos^e 
àvàieiit  oppbsëe  à rétablisf^einént  de  riilquisition,  ne 
iut  pas  thoindrè  ¿ans  presque  tbutes  les  a utiles  provinces 
àli  royaume  d’Aragon.  A Tertleíj  îl  y eut  de  grands 
lUoùvemens  populaires^  et  il  fallut  toute  la  fermeté 
du  roi  pour  les  apaiser.  Le  calme  ne  fiit  rétabli 
qtl^au  niois  de  iriarS  i4B5^  après  des  mesures  d*unU 
extrême  sévérîté^  qué  l^erdlnand  avait  ordonné  do 
prendre  un  mois  auparavant  » pendant  qu'il  était  ^ à 
Sévltlé.  Oe  pareilles  émeutes  éclatèrent  aussi  là  même 
àtmée  à Valence  et  dans  les  autres  parties  dé  ce  dio<* 
cèsé  > et  11  falliiÎ  employer  les  ménies  moyens  de  ri- 
llbétir  pbiii*  tés  réprimer  : on  vit  paraître  à la  tête  des 
séditieux  de  cette  dernière  province  les  seigneurs  qui 
àValëbl  dés  vassaux^  parce  que  là  cruauté  de  Tlnqui- 
iStiOii  leur  .faisait  craindre  de  lés  voir  abandonner 
feuft  teirrés.  Ce  fut  par  un  motif  semblable  qu'ils  s'op- 
jiosèréilt  h l'expulsion  des  Mauresques  sous  le  régné 
de  rbilippe  m. 

il.  Là  ville  et  rëvêcUé  de  Lérida  ^ et  ^ à soi||  éxem-» 

pie  $ les  autres  villes*  de  Catalogne , résistèrent  aveO 
opitiâ^rëté  à l'établissement  dé  la  réforme  9.  et  ce  ne 
flii  t|la^en  \ê[Sy  que  le  rôi  parvînt  enfin  à les  réduire- 
ni;  ffarcelbritie  se  (rt  Surfbtrt  rétñarquer  par  son 
lÿj^oiüifton  ; élle  représenta  qU'otl  ne  pouvait  l’obliger 
dé  reííéfnnátti^  TÎOrqùe^  áufcúh  dè  ses  délégués  > 

malgré  les  bulles  de  Sixte  IV  et  d’innocedt  VIÏI , à 
cause  du  privilège  qu'elle  avait  dè  n'adtnettre  d'autre 
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quisitioD.  SouYent  Taocusé  avait  pu  être  frappé 
CQeima  coupable  ( quoifu’it  fût  kmonant  ) à la  suitt 
d’une  procédure  formée  eonUre  léutas  Isa  eè§lea  dn 
droit  naturel  et  du  droit  divin*  J’ai  lu  phis  de  Irealè 
procès  relatifs  à cette  fameuse  affaire;  3 n’y  en  a pas 
un  seul  dont  la  pubUcatioB  ne  fdt  propre  à angasentee 
l^orreur  qu’inspire  rin^isítion  cbea  toutes  leS  naM» 
tions  civilisées»  et  même  en.  Bspa^ne»  oü  l’kydm 
monstrueuse  vient  de  renaître;  enfin  »>  en  supposaaé 
que  le  condamné  fût  véritablement  coupable  » la  rai- 
son naturelle  et  la*  bonne  politique  ne  sauraient  ap- 
prouver que  son  malheur  retombât  sur  les  individus 
innocens  de  sa  famille* 

XIII.  Il  ne  paraîtra  pas  moins  injuste  et  cruel  qu’une 
famille  soit  dépouillée  de  la  considération  dont  elle 
jouit»  parce^qu’elle  a eu  des  juifs  pour  ancêtres*  Vbù» 
les  Espagnols  descendent  ou  de  páyeos  idolâtres  ou  de 
Maures  mahométans»  ou  enfin  d’IsraéHtes.  La  ukdus 


honorable  de  ces  origines  est  }ustement«Qelle  que  la 
bizarrerie  de  notre  esprit  nous  fait  préférer  aux.  autres  t 
je  veux  parler  de  la  première  : ne  sait-on  pas  que  les 
idolâtres,  non  contons  d’adorer  les  fausses  divinités» 
leur  offraient  encore  des  viotimfes  humaiiies^  au  mé- 
pris la  raison  et  de  l’huinanité,  tandis  que  les 
mabométans  et  lés  juifs  reconnaissent  un  secd  Dieu, 
le  véritable  créateur  de  l’IInlvors,  et  n’ont  jamais 
dégradé  la  nature  de  Thomme»  en  kximolmit  leurs* 
semblables  à de  fausses  divinilés.  ? 11  fallait  une  ins- 
titution comme  le  Saint  - OiSoe  pour  dénaturer  aussi 
complettement  les  lumières  de  la  raison  naturelle, 
dont  l’empire  et  l’action  sont  d’une  si  incontes- 
table utilité 
humaines* 
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r le  gouvernement  des  sociétés 
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AÉTÉCtS  ?I. 

Aésistañce  de  toutes  Provinces  de  ta  Couronne 
d'Aragon  à V établissement  de  V Inquisition* 

I.  La  résistntice  ({uê  lës  habUatis  de  Satagos^e 
avàîeht  oppiosëe  à rétablisKeméht  de  rlilqùisitîoh , né 
futpds  thoindrè  dans  pre^qiie  tbutes  leii  auti^es  prdvîbcés 
dii  royamtiè  d’Ara^ori.  À Terdeij  îl  y eut  de  grande 
moüvetnenfi  populaires^^  et  il  fallut  toute  la  fermeté 
du  roi  pouf  leâ  apaisei'.  Le  calme  ne  fiit  rétabli 
qu'au  ñdois  de  triará  i46S^  après  deâ  mesures  d’unu 
extrême  sévérité^  qué  l^erdinand  avait  ordonné  do 
prendre  un  mois  auparavant , pendant  qu'il  était,  à 
Sévîtlé.  Oe  pareilles  émeutes  éclatèrent  aussi  là  même 
àtinée  à Valenèé  et  dabs  les  autres  parties  dè  ce  dio<* 
cèsé  > et  fl  falliii  employer  les  méihes  moyebs  de  ri« 
gV>éuir  pour  les  réprimer  : on  vit  paraître  à la  tête  des 
séditieux  de  cfette  dernière  province  les  seigneurs  qui 
âvaiëtil  des  vassaux^  parce  que  là  cruauté  de  Tlnqui* 
"ÜltiOii  leur  faisait  craindre  de  lés  voir  abandonner 
leurs  tetrès;  Ce  fut  par  un  motif  semblable  qu'ils  s'op- 
posërëtlt  h l'expulsion  des  Mauresques  soûs  le  régné 
de  l^bilippe  lîl. 

il.  La  ÿille  éi  l'ëvêcKé  dê  Lérida  ^ et  ^ à sott  éxem-» 

pie  5 les  autres  villes  de  Catalogne  ^ résistèrent  aved 
opitiiiirèté  à l'élablissemeuf  dè  la  réforme^  et  ce  ne 
lüi  qli^én  \ê[Sÿ  que  le  rôi  parvint  enfin  à les  réduire- 
lil.  ffarcelbiitie  se  fit  Surf  but  rétèarquer  par  son 
bj^o'Sil^o’ii  ; élle  rëpréSènta  qü’otl  ne  pouvait  l’obliger 
dé  rèfeonnâtti^  T^drqueiliada  ril  aucun  dè  ses  délégués^ 
malgré  les  bulles  de  Sixte  IV  et  d'innocédt  VIII  > à 
cause  du  privilège  qu'elle  avait  dè  n'aâmettrè  d'autre 


( »>*  ) 

inquisiteur  que  celui  qui  aurait  reçu  un  titre  spécial 
pour  la  seule  ville  de  Barceionne.  Le  roi , pour  rendre 
cette  opposition  nulle,  eut  recours  à Rome;  une  bulle 
du  11  février  1466  avait  confirmé  la  nomination  de 
rînqiiisiteur  général  faite  par  Sixte  IV.  Par  une  se^ 
conde,  qui  fut  publiée  le  6 février  14^7,  le  pape  as* 
siira  le  titre. donné  à Torquemada  pour  les  royaumes 
de  Castille  et  de  Léon,  d'Aragon  et  de  Valence,  la 
principauté  de  Catalogne  et  tous  les  autres  états  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle.  La  même  bulle  l’instituait 
inquisiteur  spécial  de  la  ville  et  de  l'évêché  de  Barce- 
ionne • et  lui  accordait  le  droit  d’en  confier  les  fonc- 
« 

lions  à des  délégués  de  son  choix , après  avoir  révoqué 
à cet  effet  les  pouvoirs  qui  avaient  été  accordés  aux 
anciens , particulièrement  à ceux  qui  se  trouvaient  dé- 
signés dans  la  bulle.  Le  pape  autorisait  en  même  temps 
les  évêques  de  Cordoue  et  de  Léon,  et  l'abbé  deSaint- 
JËmilien  de  Burgos,  à faire  exécuter  cette  mesure,  nom 

f 

obstan  t tout  appel  de  la  part  des  anciens  délégués. 

# 

IV.  Le  roi  fut  obligé  d’employer  les  mêmes  moyens 
à l’égard  des  habitaos  de  Tile  de  Majorque  » où  l’ln<* 
quisition  ne  pénétra  qu'en  1490;  avec  ceux  de  Sar-- 
daigne,  qui  ne  la  reçurent  qu’en  l'année  i49^i 
enfin  dans  la  Sicile,  où  elle  s'établit  plus  tard,  après 
plusieurs  séditions  et  beaucoup  d’autres  marques  évi- 
dentes B’une  opposition  générale. 

y.  Le  fait  le  plus  incontestable  de  l’histoire  de  fln- 
quisition  en  Espagne,  c’est  que  ce  tribunal  a été  in- 
troduit dans  ce  royaume  contre,  le  vœu  de  toutes  ses 
provinces,  et  avec  la  seule  approbation  des  PP* 
minicaii^s  et  de  quelques  autres  prêtres,  intéressés  ou 
fanatiques. 

VL  Le  nombre  de  ces  derniers  a singulièrement  aug- 


I 


Éieoié  depuis  ceUe  époque  maljieureuse,  et  c*est  ce 
qui  accrédite  généralement  Topinion  contraire  à celle 
que  j’établis  dans  cette  histoire;  mais  la  vérité  ne 
redoute  ni  leur  suffrage  ni  leur  approbation  : nous 
allons  voir  de  nouvelles  preuves  de.ee  que  j’ai  avancé, 
à des  époques  moins  éloignées  de  notre  siècle. 
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ÇHAPiTPE  VII, 

^cies  additionnels  aux  premières  constityr* 
tiens  du  Sain^Offlce  : conséquences  qui 
en  résultent  et  appels  dRome  contre  leurs 

m 

aêuè, 

AETICIiE  PREMIEE, 

Jetes  additionneis. 

T.  L*nrQri8iTisvB  général  Torquemada  ayant  }agé  né* 
oessaire  d’augmenter  les  constitutions  qui  jusqu’alors 
avaient  régi  le  Saint  > Office , y ajouta  de  nouveaux 
articles;  ils  étaient  au  nombre  de  on^e»  et  portaient 
en  substance  : 

1**.  Qu’il  y aurait  dans  chaque  tribunal  subalterne 
deux  inquisiteurs  jurisconsultes,  de  bonne répi^tation , 
d’une  probité  reconnue,  dont  un  au  moins  devrait 
être  exercé  dans  la  partie  de  son  état;  un  fiscal,  un 
alguazil,  des  greffiers  ou  rédacteurs,  et  d’autres  em-r 
ployés,  suivant  le  besoin,  lesquels  jouiraient  d’un 
traitement  fixe,  afin  qu’ils  n’eussent  rien  k réclamer 
auprès  des  personnes  intéressées  dans  les  affaires  de 
l’Inquisition , sous  peine  d’étre  privés  de  leurs  em- 
plois. Le  mônie  article  défendait  d’admettre  à aucune 

I 

fonction  du  tribunal  les  domestiques  ou  les  créatures 
des  inquisiteurs  ; ' 

a*.  Que  tout  employé  qui  aurait  accepté  des  pré-* 
sens  des  accusés  ou  de  leurs  familles , serait  à l’instant 
destitué  de  son  emploi  ; 

3*.  Que  rinquisition  entretiendrait  à Rome  un  juris* 
consulte  habile } avec  le  titre  d’agent  j pour  toutes  lei 
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aflaky»  qui  aeiraleal  de  ton  venoct , et  que  cette  àé^ 
pense  serait  supportée  par  les  biens  eopiisqués  aux 
condamnés.  = Cet  article  prouva  assez  olairemeni  qu’il 
J avait  eu  de  nômbreax  et  peut*^tre  de  continuels 
vecottrsd  Rome  contre  lesldgeniens  de  rtnquisition. 

4**  Que  les  contré  signés  avant  rotmée  14799  pav 
les  penooiies  dont  lés'  biens  auraient  été  sais»  après 
ottte  épeqne,  seraient  regludés  comme  valables; 
mais  que  s’il  y avait  preuve  de  firax  dans  les  tran- 
sactions eUss^nèmes  ou  déni  leurs  dates , les  coupa- 
Ués  féotociiiés  seraient  punis  ds  cent  coups  de  fouet , 
èt  neeovvaient  sur  leur  visage  la  flétrissure  du  fer 
ronge;  quant  à oeua  qui  q'àuraienl^pas  été  réconci- 
liés,  ils  seraient  âépèuiUés  dè  Ions  leurs  biens  au 
profit  du  fissÿ  etliwés  k la  paissaMe  séculière; 

5*.  Que  les  seigneurs  qui  Curaient  donné  aûle  sur 
lem  ter'ses  amx  seraient  tenus  de  mettre  à 

la’djsposilioià  du  geuvenieineiil  tous  les  effets  qui 
leur  auiuient  été  confiés , et  que  Vils  fmsiâeBt  valoir 
des  4Mm|rats  d'engageipeiis  ou  des  reconnaissaneeli 
signées  à leur  profit  par  les  accusés,  le  fiscal  leur 
latenCeiUit  une  action  peur  en  réclamer  la  propriété 
au  nom  du  fisc , comme  représentant  les  biens  dont 
on  peurraîi  les  soupçonner  de  ne  vouloir  pas  faire 
la  déoiarâtioii  ; 

6*.  Que  les  notaires  de  Tlnquisitiofi  tiendraient  des 
éSafs  des  biens  des  condamnés  ; 

• Que  tes  receveurs  du  fiaint- Office  pourraient 
Tsndm  oéux  des  biens  confisqués  dont  Fadministra- 
llMsovidt  «méreuse,  et  recevoir  lés  revenus  des  im- 
meubles qui  auraient  été  affermés  ; 

^ Que  chaque  receveur  surveillêlratt  les  biens  ap- 
paHeuâns  à son  Inquisition^  et  qué  s’il  y en  àvait 


ê 
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dans  son  arrondiaacinent  qui  fassent  là  ppôpiriété 
¿'un  autre  tribunal  ; du:  SaintrOiSee , il  aurait  soiq 
d’en  avertir  le  receveur  ; . . 

. 9%  Que  le$  receveurs  pe  pourraient  ordonner  le  sé« 

» 

questre  des  biens  d’un  condamné  sans  un.  Ordre, de 
l’Inquisition,  et  même  que  dans  ce  cas  Ils.seral^iU 
tenus  de  se  faire  accompag;aer  d’oti  algua»!  » ^et  de 
mettre  le  dépét  des  effets  ejt  de  leur  Javerdaire  entre 
les  maîjûs.d’un  tiers.;  . 

lo^  Quelle  receveur  avancerait  aqx  inquisiteurs, et 

é 

,aux  employés  leuraappointemens  par  trinaestre,  afin 
qu’ils  fussent  en  état  de  pourvoir,  à leurs  besoins  .sans 
être  obligés  d’accepter  des  présqns';  et.  qu’ils  acquitte* 
raient  également  les  dépenses  faites  par  l’Inquisition , 
avec  le  produit  des  biens  confisquéis:;^  car  tel  était  le 
■bon  plaisir  de  Ferdinand  et  d’Isabelle  ; . . 

1 1**.  Qu’à  l’égard  des  oirepustanóes  qui  n’auratenl. 
pas  été  prévues  dans  les  nouvelles  ctmsüttttions  > . les 
inquisiteurs  se  conduiraient  avép  leur  prudence, ordi*^ 
naire , et  auraient  reepurs  au  gouvemement.pDur  des 
affaires  les  plus  importantes, 

II.  La  nature  dp  çe^  articles  pro.uve.asses  claire-* 
ment  combien  jusqu’alors,  avait  été,  cooeidérable  Je 
nombre  des  confiscations,  puisqu’on. fut  obligé  d’éta*^ 
blir  des  règlemeus  pour  l’administration  des  .biens  e^ 
des  contrats  devenus  la  propriété  du  gouvemenpeiit.  . 
Je  ferai  remarquer  que  l’on  ÿopcqpait  bien  mpioe 
alors  du  mode > à. établir  ppipr  1^  conduite  des  procès 
que  du  régime  des  biens  acquis  au,  profij.du  ^Uver 
rain  et  de  rduqui^itiop.  ,L’p.biet  était  ioiporlanl 
pour  mériter  toute  l’a  t ten  tipa  des  in.quâsUeMrs^  .Eprr 
dînand  et  Isabelle  laissèrent,  plusieurs  fois  lesbiens 
des  cemdamnég  fcmmes.et  àiemrüepfaufti  dan# 
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d’autres  circonstances , Ms  leur  acoordèrent  dés  pen* 
stons  sur  ces  propriétés,  ou  qatème  des  bons  de  sommes 
déterminées,  payables  aux  porteurs  par  le  * receveur 
général. 

IIX.  Co^nme  toutes  ces  retenues , jointes  à la  mau« 

vaise  administration  du  Saint<Offîoe  et  aii  soin  qu’a-^ 

valent  les  gens  timides  de  cacher  leurs  eiFets,  dimi* 

* ^ * 

nnaient  d’autant  les  fonds  de  cette  recette,  et  que 
d’ailleurs  la  plupart  des  nouveaux  chrétiens  étaient 
commerçansou  artisans,  et  rarement  propriétaires,  U 
arriva  que  les  receveurs  qui  acquittaient  les  bons 
royaux  furent  bientôt  hors  d’état  de  payer  le  traite** 
ment  des  employés  de  l’Iiiquisition. 

IV.  Torquemada  ( par  une  disposition  qui.  est  du  ay 
Octobre  14B8)  ordonna  provisoirement  aux  caissiers 
de  ne  payer  les  bons  royaux  que  lorsque  le  salaîne  dea 
employés  et  les  dépenses  du  tribunal  auraient  été  ac** 
quittés,  et  il  écrivit  en  même^temps  à Ferdinand  pour, 
faire  approuver  celte  mesure;  œ qui  lui  fut  cepen** 
dant  refusé.  £n  effet,  l’inquisiteur  général' fut  obligé, 
en  i4pB,  de  publier  une  ordonnance  qui  (vu  la  dé*» 
tresse  où  se  trouvait  le  trésor  de  Pli&quisitiop  ) per-{ 
mettait  aux  inquisiteurs  d’imposer  des  amendes  pécu- 
niaires aux  personnes  qui  avaient  été  réeonciHéés,  et/ 
soumises. à une  pénitence  publiqué;  disposition  qu^ 
fut  révoquée  dans. la  suite  par  l’inquisiteur  lui-méme.: 
L’expérience  fit  voir  que  les.,revenüs  ne  s’élevaient 
point  au  niveau  des  besoins,  à cause  du  gra,hd  noiar 
bre  de  prisonniers  sans  fortune  que  l’Inquisition  était 
obligée  dé  nourrir,  et  des  dépenses  considérables qun 
son  agent  faisait  à B-ome. 

' V . Dans  ces  circonstances , Ferdlnap d et  XsabéUe  de- 
mandëreiit . au  plape  qu’il  fût  mis  à da  di^osition  du 


( 
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S«b)tr>QSiea  UB*  ftrÿitianle  de  ohaiMtiafl  densdmqiw 

égliae  CAtbédwkIe  de  leur  nogramBe  ; le  pape  y consentit 

l»ar  une  halte  dua4  nayenybre  malgré  le» 

efforts  des  chapitres  pour  la  faire  annuller , elle  fut 

cMfirmée  par  plusteim^ brefs,  et  a été  en  vigueur 

ÿusqu’à  notre  tempsa  Im  reoenrours  æ voyant  hors 

d'état  de  poorveir  aux  lrais  .de  radmlnistratiou , 

liguaient  de  leurs  demandes  en  restitutten  un  grand 

nombre  d«  personnes  qu'ils  aeeusatent  de  Eeienir  des 

effets  appairtenaoa  par  droit  de  conffscsUieB  au  ffaiiit^ 

« 

Offiee,  etqul,  disajt^on,  n'avaient  pu  être  aHénés  c|u'à 
MB  peéjudtee. 

YI.  Celte  conduite  deasa  lieu  à tant  de  plalmes 
que  le  conseil  même  dn  l'Inquisition  fat  obligéde  faire 
défendre,  pari  une  ordonnance  royale,  obtenue  ie  ap 
mai  1491 , d’*inqjudéter  les  propriétakas  des  bieps  qui 
avaient  été  vendus  avant  l'année  i479?  déroge» 
bce  qui  était  presoritj»ar  l'ancienne  constitution.  Cette 
mesare  n’ayant  pas  suÎB  pour  arrêter  ^ les  poursuites 
des  agens  du 'fisc,  on  fut  obligé  de  renouveler  la 
défense  par  npe  autse  ordonnance  voyalp  qui  fat  pa« 
bUée  le  4 ialn  |.âo2. 

VII.  On  ne  sera  pas  porpris  dé  voir  les  reoeveara 
de  üluquîsitioa  employer  des  moyens  si  vexatoirea 
pour  enrichir  le  ’ fisc  9 levsqu'on  saura  que  les  inqai'^ 
ûtea^  enx-mèmes  travaUiaient  à l'appauvrir , en  dis^ 
posant  ( suivant  leur  caprice  et  sans  la  permission  des 
eaovnrains  ) de  ses  propres  revenus  > abus  si  ialoiërahle 
que  Ferdinand  et  Isabelle  crurent  devoir  s'en  plaindre 
au  pa|ie.  CeluHci,  par  un  bref  du  ift  février  i49^r 
défendit  aux  inquisiteurs  d’en  user  ainsi  à l'avenir  sans 
un  ordf«  du  roi , sous  peine  d'excommunication  ma-* 
îenre.  Cettp  rigueur  de  la  coup  út¡  Rome  fut  cautg 


I 


( >»9  ) 

4pfe  Ferdinand  fit  dresser  Tétât  des  sommes  dmt  les 
inquisiteurs  «^étaient  empai^és;  et  comme  elles  étaient 
eonsldérables , il  en  donna  avis  au  pape , qui  ex[>édia , 
le  29  mars  149^9  un  nouveau  bref  par  lequel  il  char* 

^ait  François  Ximénez  de  Cisneros,  archevêque  àtà 

. * • * 

Tolède , d'en  vérifier  exactement  Tétat , et  d'en  exiger 
jia  restitution. 

¥IIL  On  est  indigné  de  voir  le  roi  d^Bspa^e 
a'^adressev  au  pape  pour  oddiger  ses  propres  sufets  à 
rendre  les  sommes  dont  ils  se  sont  emparés  : il  éstvral 
que  cette  affaire  eut  du  moins  pour  résultat  de  faire 
voir  que , les  inquisiteurs  ayant  si  promptement  abusé 
de  leur  autorité^  rétablissement  de  Tlnqulsltîoii  était 
impcdîlique  9 sous  quelque  point  de  vue  quHl  fûtoon* 
sidéré. 

IX«  Leur  conduite  était  d’autant  phisrépréhendble, 
que  Ferdinand  avait  abondamment  pourvu  à lesr  dé- 
pense 9 même  pour  les  circonstances  où  U eût  âé  îm- 
possâiié  d’acquitter  le  traitement  qu’on  leui  avait 
accordé,  en  obtenant  la  bulle  du  6 février  i4S!>  9 qui 
permettait  aux  inquisiteurs  et  aux  employés  du  Saint- 
Office  de  posséder  des  prébendes  et  des  bénéfices,, 
sans  être  otdîg^  de  résider  dans  leurs  églises.'  L’éta- 
bëssement  de  ce  privilège  éprouva  une  vive  o>ppost- 
tion  de  la  part  de  quelques  chapitres  de  cathédrales; 
mais  le  prince  en  obtint  la  confirmation,  par  piusieum 

boiter  qui  aplanirent  toutes  les  difficultés  : là  seule 

« 

restficUon  qu’on  y mit  fut  d’en  réduire  à'  cinq  ans  la 
diijpée,  et  d'obliger  ceux  qui  en  jOuissáieñt  à Id  faire 
renouveler  ; mesure  qui  enrichît  la  cour  de  Aome , 
parce  que  Texpédillondes  bulles  ne  se  faisait  qu’à  prix 
d^argent  : efie  durait  encore  en  1808. 

’ IL  Ëes  deux ' ordonnances  de  i4B4  et  de  Tannée 


( aao  )' 

foivacte , n'ayant  pas  aiiffî  paur  la  conduite  de  Tadmi- 
nistration  dqnt  Torquemada  était  chargé , cet  inquisi- 
teur ci^  publia  qne  DOuveUe>  après  en  avoir  délibéré 

« 

avec  le  conseil  de  la  Suprêmt  elle  parut  en.quinze 
articles»  le  ay  octobre  i^dS. 

XI.  Il  est  ordonné  par  le  premier  article  de  suivre 
iidblement  les  constitutions  de  14^4»  excepté  en  ce  qui 
coteerne  les  biens  confisqués»  à Tégard  desquels  ü 
suiira  de  s'en  tenir  aux  règles  de  droit.  On  a vu  ce 
qui  était  arrivé  sur  ce  poipt* 

ÍA  eficond  enjoûit  à tqus.les  iaquirîteurs  de  procéder 
d’une  mauière  uniforme  dans  les  affaires  » à cause  def 
abuji  qiui  sont  la  suite  d'uq  systënae  opposé.  — Le  mo- 
tif qii  fit  établir  cette  mesure  » fut  qpe  les  inquisiteurs 
du  loyaunie  d’Aragon  » qui  suivaient  les  anciepnes 
formts  » prenaient  souvent  des  résolutions  contraires 
au  répme  actuel. 

D’apirès  le  troisième  article,  les  inquisiteurs  ne 

pouvaient  plus  différer»  comme,  autrefois»  le  juge- 

« « 

ment  des  accusés  » sous  prétexte  d’attendre  la  preuve 
complette  de  leur  crime  » puisque  le  procès  pour  c«uise 

d’hérésie»;  était  de  nature  à permettre  que  l'aocusé» 

même  aq>rès  sa  mise:en4i|ierté  » fùtUvré  de  nouveau  au 

tribunal  s’il  suTven^.t  d'autres  charges  contre  lui. 

Cette  disposition  démontre  l’abus  que  1^  iiiqiiieiteUM 

avaient  fait  de  leur  ministère  en  ajournant  les;  piger 

« 

mens  des  malhettrqux. prisonniers,  pour. attendre. d4 
nouvelles  preuves.  Puisqu’ils  ne  les,  .avaienl^'  paS) 
pqnrqqoi  ordonnaient-ils  ^a.  prison  ? Quelque  sage  que 
. fût  cel(le  ordonnance»  j'ai  yu  le  procès  d’un*  prison*» 
nier  de  l’Inquisition  de  Madrid»  qui  resta  suspendu 
pendant  plus  de  trois  aps»  parçuqu^  le  tribunal  atteni 
dait  la  ratification  d’un  témoin  de  rinstniction  pré* 
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tlxniliaire , qui  se  trouvait  en  Amérique.  Le  prisonnier^ 
victime  d’un  si  cruel  ajournement  ( dont  il  ne  pouvait 
soupccmner  la  cause  ),  avait  demandé  plusieurs  fois  à 
être  jugé  9 sans  l’obtenir  9 ni  même  savoir  le  motif  de 
ce  long  sursis;  en  sorte  que. son  infortune 9 s’aggravant 
chèque  jour  9 pouvait  le  conduire  au  désespoir  9 ce 
qui  est  arrivé  plus  d’une  fois  dans  des  occasions 
comme  celle  dont  il  s’agit.  > 

. Le  quatrième  artte/e  porte  que  comme  il  n’y  a pas 
dans  toutes  les  Inquisitions  des  jurisconsultes  de  con- 
fiance, qué  l’on  puisse  consulter  > afin  de  préparer  les 
jugemens  définitifs  9 les  inquisiteurs  feront  tirer  des 
expéditions  des  procès  9 lorsqu’ils  seront  térinmés^ 
et  les  adresseront  à l’inquisiteur  générât  par  l’în^ 
termédîaire  du  procureur  fiscal , afin  qu’il  les  fasse 
examiner  par  les  jurisconsultés  du  conseil  de  l’Inqui- 
sition 9 ou  par  d'autres  personnes  én  état  de  s’en  ac« 
quilter.  = Depuis  cette  résolution  l’usage  s’est  établi 
d’avoir  auprès  du  Saint^Ofiee  des  avocats  ou  docteurs 
jurisconsultes  qui  ont  été  : désignés  sous  le  nom  de 
Cansuiteure.  On  les  appelait  au  conseil  avant  d’aller 
aux  voix  sur  le  jugement  définitif  ; naais  comme  ils 
n’avaient  que  voix  consulta|ive9  et  que  les  inquisiteurs 
l’emportaient  dans  tous  les  cas  où  les  opinions  n’étaient 
pas  les  mêmes  9 cette  mesure  devint  presqu’iaoUle.  On 
remédia  en  partie,  à ce  dernier  abus  9 en  réglant  que 
les  inqulsiteurs^ne  pourraient  décréter  la  prison  ni 
prononcer  la . sentence  définitive  sans  consulter  l’in- 
quisiteur général  et  le  conseil  de  lu  Suprême  y à qui 
ils  adresseraient  les  pièces  originales  des  procès,  (l’était 
ici  le  dernier  acte  préparatoire  de  la  sentence  des 
juges  9 contre  laquelle  il  n’y  avait  plus  do  vole  à’appel 
ni  dé  motif  d’y  avoir  recours. 
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Le  «tnf  or  défeod  de  lal8Mr‘e<mimtiniftit^ 
lespenounes  du  dehors  avec  les  prisonniers  : Icsprètrèt 
seuls  sont  etceptës  de  cette  loi > parce  q^e  les  inqoi-^ 
siteurs  peuvent  le  )oger  nécessaire  ptiur  la  consolatiuà 
des  accusés  et  pour  rucquit  de  letir  propre  eonscienbe  : 
le  même  article  les  oblige  aussi  à visiter  les  prisons 
une  fois  tous  les  qüinté  jours  ^ ou  à charger  des  peiv 
sonnes  de  confiance  de  remplir  cë  devoir ^ afin  de 
connaître  les  besoins  des  prisotonlers  et* d'y  pourvèir. 
srGette  ordomianoe  ^ astea  diíre  etiefie^iñétde  ^ aurait 
été  supi^talfle  si  les  mltiistres  de'  la  religion  avaieiit 
eif  la  permission  de  S'èntrétentr  atëc  lêè  prisonniers; 
mais  le  temps  fit  ntfftre  à cet  égard  les  plus  grandes 
difficultés)  Le  lOalquc  pindulSenl  itfsprisons  du  Sdînt’* 
Office  i c'est  de  laisser  les  accusés  danS  une  solitude 
contiatieUe  qui  devient  insupportable^  el  peut  inéme 
ceudiifre  à la  mort  par  ^hypocondrie*^'  cause  fréqueilts 
du  désespoir  et  de  la  idreùr.  Pourquoi  empêcher  les 
prisoiuiiers  de  eommfeim^flfarér  av^é  les  prêtres  hors  1s 
cas  de  la  Confession  P cette  liberté  n'est-élie  pas  Is 
drêit  dès  autres  accates^^  ' inême  dë  c^uit  quf  ont  été 
arrêtés  pour  crimè  d^élat? 

Le  stoiéme  nsttéfepoétë  que,  dabs  lé  cas  où  léS 
témoins  auraiènt  dès  déotaratioifir  à faite  ^ on  ne  les 
récevid  q>u^en  présence  du  plus  pétlt  nombre  de  pé^^ 
sonnes  qne  l^on  pomroy  afin  qoé  lë  eécret  li'en  soit 
point  viofé.  = Geste  mesure  est  rame  dn  système  ; sans 
le  secret  rinquisitionr  né  serait  pas  si  lertlble,  éf 
1*011  n*y  verrait  paO  tHomphëé  rèrbbraite  , là  SiiperS^ 
tition,  te  fanatise,  ét  lés  paSSÎoiiS  des  jügès  et  dé 
leurs  subaltërùcs-;  sans  léif  les  prOOèS  dü  8'áliit-díilcé 
seraient  eotmttë  cetii  qfiè  leif  évéqtfes  Ou  léÜW  vicaîrei 
généraux  font  quelquefois  aux  prêtres  de  leui*  réisoél 
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«tetitfétf  de  quelque  criiue  : sans  Itti^  pté^qtiéfoiis  feè 
prévenüs  échapperaient  à la  honte  de  Iti  âifihtfiatioit 
de  droit  ôa  de  fait  dont  ils  sont  flétris  par  la  procé-^ 

I 

dure  secrette  ; sans  hii^  les  hïqoisitears  {ouiraîené 
dans  le  inonde  , comme  les  autres  hommes,  de  tou^ 
les  avaniages  q;ue  présente  la  société,  an  lieu  d’y 
¿ftre  craints  comme  espions  et  persécuteurs,  ce  qui 
est  leur  condition  ordinaire  et  le  motif  de  là  circoné-* 
peetion  que  Ton  met  dans  tes  discours  eñ  leur  pré-* 
sence. 

Le  •septième  article  vent  que  les  écritures  et  leí 

papiers  de  Tlnquisltion  soient  gardés  dàns  les  lieux 

même  où  les  inquisiteurs  feront  leur  résidence , ef 

renfermés  dans  un  coffVe  dont  la  clef  sera  confiée  au 

greffier  du  tribunal , qui  ne  pourra  s’èn  dessaisir  sous  > 
* 

peine  dë  perdre  sa  place.  :=  Ces  écritures  ne  sont 
autre  chose  que  les  procès  eux-mêmes.  Si  rlnqui- 
Silton  avait  procédé,  d’après  les  règleè  et  les  formes 
ordinaires , quel  coffre  eût  pu  contenir  les  procédures 
de  tant  de  milliers  de  victimes  immolées  jusqu’en 
1488?  Cette  circonstance  mérite  d’être  remarquée, 
parce  qu’dle  prouve  ( au  moins  juSqu’à  un  certain 
point)  combien  étaient  courts  les  procès  de  ce  tribunal. 
£n  effets  j’ai  vu  à Saragosse,  en  181S  , ceux  de  plus 
de  trots  cents  personnes  condamnées  à la  suite  de 
l’assassinat  de  Pierre  Arbuès  : presque  tous  sont 
écrits  sur  formât  in-4*'  , cependant  la  plupart 
ne  remplissent  pas  80  pages  ; et  encore  quels 
procès I la  dénonciation,  le  procès-verbal  dé  l’em- 
prisonnement , la  confession  de  Páceusé , l’accusation 
du  fiscal , la  réponse  vérbale  du  prisonnier  et  le  fu- 
gemënt  : voilà*  l’étav  du  plus  grand  nombre  de  ces 
causes  prétendues  criminelles.  11  y en  a quelques- 
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naei  où  Ton  rencontre  des  dépositions  de  témoins  à 
Tappui  de  la  déoonoiation,  et  il  n’en  fallait  pas  da- 
vantage pour  disposer  de  la  vie , de  Thouneur  et  de 
la  fortune  d’hommes  souvent  illustres  et  de  citoyens 
ojtUes, 

Le  huitième  article  porte  que  si  les  inquisitenrs, 
d*un  district  font  arrêter  un  homme  déjà  poursuivi, 
par  un  autre  tribunal  ^ tous  les  papiers  qui  sont  dé- 
posés entre  les^  mains  de  celui-ci  doivent  être  remis 
à l’autre.  = Cette  mesure  n’a  jamais  manqué  d’avoir 
son  effet  : c’est  ce  qui  a été  cause  que  dans  les  der- 
niers temps  et  avant  même  d'avoir  fait  arrêter  un. 
individu  dénoncé  9 le  tribunal  qui  avait  déjà  fait, 
dresser  l’instruction  préparatoire,  et  qui  la  croyait 
assez  grave  pour  moUver  l'arrestation , écriy^ait  aux 
autres  tribunaux  pour  savoir  s’il  n’existait  pas  quel- 
ques pièces  dans  leurs  archives  contre  le  prévenu; 
et  dans  le  cas  d’une  réponse  affirmative , il  les  récla- 
mait sans  autre  formalité  , parce  qu’aucun  autre, 
tribunal  n’avait  pu  faire  la  même  réquisition. 

Le  neuvième  article  veut  que  lorsque  dans  les  ar- 
chives d’un  tribunal  du  Saiut-OÎfice  il  y aura  des 
papiers  qui  pourront  servir  à une  autre  Inquisition, 
l’envoi  lui  en  soit  fait  à ses  dépens. 

Il  est  dit  dans  Varticle  dixième  que , comme  il  n’y 
a pas  assez  de  prisons,  pour  tous  ceux  qui  doivent  subir 
la  peine  d’une  détention  perpétuelle,  on  pourra  per- 
mettre à cette  classe  de  condamnés  de  rester  dans 
leurs  propres  maisons,  sauf  la  défense  expresse  d’en 
sortir,  sous  peine  d'être  punis  suivant  toute  la  rigueur 
du  droit.  = Qu’on  juge  si  le  nombre  des  prison- 
niers ne  devait  pas  être  énorme , lorsqu’on  voit  l’In* 
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qaiflhioii  aTOir  recours  à uu  pàMl  moyën?  J^aural 
bieutdl  lieu  d*en.  faire  le  dénombrclnieai>  et  je  crois  > 
que  SOU:  résultat' causera  autant  dé:ceaipassion  que  de  ^ 
scandale  et  d^efiroi.  .. 

Par  leonsiéme  ^'ü  est  recommandé  aux  inquisiteurs 
de  faire  exécutér  rigoOreusement  les  dispositions  du*, 
codé,  qui  défendent  âfix  enfans  et  aux  petits^UfailS 
dès  condamnés  d’exereer  «aucun  emploi  iièiiorifique , 
et  de  porter  aucun  hafa^  <mi  ornement  dauaieqadL  on* 
aurait  empl<qré  l’or,  l’argent  et  les  pierreries , ou  qui', 
serait  tissu  de  soie  ou  de  laine  fine.  11  serait  difficilé 
de  reconnaître  dans  celte  espèce  dé  tèle  le  caractère  de 
la  charité  chrétienne , puisqu’il  imtnote  par  deyolr  lès' 
eâfens  et  la  postérité  des  victimes  d!un  tribunal  de' 
sang.  i ^ 

11  est  défendu,  paé  le  âlùuzième  articte  d’admettre 
à la  réconcUletion  • et  à • l’abjuration:  les:  ènfens  ipàles 
àvani  l’ége  de  quatoièe  ans,  et  les  filles  avant  .celui, 

' de  douze;  s’ils  opt abjuré  avant* cètfe’épeque,  on  doit 
les  soumettSe  à une  ratifi€àfion.'=:Le  motif  eecml  de ’ 
cette  loi  élfit  dé  óaétíager^  aux  inqifisitéonr  le  umyen 
de  traiter  eomsne  rafayoe  lès  énians  qui  retomberaient 
dans  rhérésie.  11  est  horrible  de  .penser  que  toutes  les 
mesures  de  l’j^nquisitievsie  lendènt  qu’à  multiplier  le 
nombre  des  coupables.  > 

' Par  le  treizièfHe  wticU  il  est  enjoint  aux  rece- 
.veurs  de  n’aèqüitter  Id»  bons  royaux  délivrés  sur  les 
biens  confisqués,  que  lorsque  les  traitemens  des  em- 
ployés et  les  dépenses  .du  Saint -Office  auront  été 
payés.  = J’ai' du  aiilears  quelles  furent  les  suites  de 
cette,  mesure. 

Le  ^uâtartième  porte  que  l’Inquisition  suppliera 
las  souverains  • de  vouloir  bien  otdonner  qu’il  soit 
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bâti,  dan«  chaque  vitte  où  elle  est  établie»  me  eh* 
ceinte  carsée  avec  de  petites  oeMules  ^ destinées  comme 
prisons  à ceux  qui  auront  été  condamnés  à oette< 
peine;  et  où  il  soit  construit  une  chapelle  pour  les 
prisonnieio^  afin  qu*on  ne  soit  pins  oblifé  de  les  aban» 
donner  dans  leurs  propres  maisons,  il  recommande 
en  même  leasps  aux  agens  de  l*inquisition  de  veiUer 
àice  quo  ces  espèces  de  logemens  soient  disposés)  de 
manière  que  les  détenus  puissent  y exercer  loues  pro<^ 
fesrions  et  gagner  leur  vie»  et  que  leur  dépensa  ne  soit’ 
plus  à la  oharg^  du- Saint-Office > comme  elte^  a élé| 
I ttsqu*à  présent»  Celte  ordomianoe  de  Torquemada  a 

donné  lieu  ù rétablissement  deS' fiibiiques  Connues 
dans  tes: provinces  sous  le>  nom>  de*ffiaispfia  ds  fém* 
tence  : elles  sont  contiguës  aux  bâtimens  du  tribunal. 
Leur  destination  prouve  Ip  peé  d'huqiaàité^deolmtn- 
mes. qui  axaient;,  reçu  les  nouvelles  .coaatittttiQiia  qai 
permettaient  anti  oondamnés  da  fabe  te)  pénitence 
ches  eux»  pulsqu^à;pehie;ont*Osiradnptéuaec  mesure 
inspirée  par  la  pitié»  ^*lb.s!en  . repentent». et  se  hà-* 
tent.de  la  vendre  nulle  pan  le  fait  : c’est  ce  qneproisve 
leur  .attention  ^ .réduire  teedépenie  qu’ils  sont  obligés 
de  faire  poiST)  les  prispnniers» 

Le  quifmèmt  _tt bn^ose  aux  no« 
taires  et  fiscaux»  aux  alguazils  et  aux  autres  officièrs» 
l’obligation  d’exereer  par  eux-^émes  les  fonctknii 
dont  ils  sont  chargés»  et  leur  défend. de  les  confier 
d’autres. 

XII.  Ces  ordonnances»  ainsi  que  cellesqiii  avaient 
été  précédemment  établies  pour  prévenir  les  abus  » ou 
pour  y remédier»  ne  remplirent  pas  dans  toute  son 
étendue  Tobfet  que  l’inquisiteur  général  s’était  pro- 
posé. Àfin  de  rendre  son  administration  encere  plu^ 
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réifttlière)  Torfoemada  canvotrua  à Tolède  une  nou-^ 
felle  junte -générale  d^inquisitcurâ.  Les  décrets  de  cette 
assemblée  furent  publiés  à Avila  le  a5  mai  149B.  Ils 
forment  quatre  noàvellés  constitutions  ^ divisées  eu 
seize  articles  9 et  portent  : 

QüUI  y aura  auprès  de  chaque  tribunal  deux  in- 
quisiteurs y dont  Tun  sera  furisconsulte  et  Tautre  théo* 
fogièd.  Il  leur  est  défendu  de  décrétèr  Tun  sans  ráuíre  V 

la  prisdn  , la  torture  et  la  communication  des  charges 
^ * * * « 
fadtes  par  les  témoins,  attendu  que  ce  sont  des  choses 
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trop  importantes. = La  précaution  d’établir  pour  se- 
cond inquisiteur  un  théologien  n’avàitpour  moiif  que 
d^évtler  le  recours  aux  ^uaiifiea/ûuT9  ; ’mais  le*  temps 


fit'  voir  qu’il  était  impertqnt  qu’ils  fussent  instruits 
Tun  et  Tautre  ^es  règles  du  droit  9 pour  bien  commen- 
cer et  pour  conduire  i^gulièrement  les  procédures. 
On  n’a  besoin  de  qualificateurs  que  pour  faire  déci- 
dér  ( dé  la  manière  , qui  est  propre  aux  théologiens 


f » ♦ * % 

dogmatiques)  si  telle  ou  telle  proposition  dénoncée 
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est  hérétiquê  ou  ñon  ; et  si  lés  circonstances  relatives 
aux  personnes  9 àu  temps  9 au  lieu  9 au  cas  particu- 
lier et  à la  manière  dont  la  proposition  hérétique  a 
été  énoncée  de  vive  voix  ou  imprimée  9 indiquent  que 
son  auteur  était  ou  n’était  pas  hérétique  9 s’il  savait 
que  note#  sainte-mère  l’Église  catholique  enseigne  le 
contraire.  Les  quaUficaieurs  donnent  deux  fois  leur 
cqñniOn  : premièrement  9 lors  de  l’instruction  prépa- 
ratoire et  après  avoir  vu  l’enquête  : ici,  leur  juge- 
ment dnflüe'  beaucoup  sur  le  décret  d’arrestation  ; 
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secoodenient , pendant  le  procès  lui-méme , ^vant  le 

prononcé  du  jugement  et  à la  fin  dé  la  procédure; 
ils  décident  si  les  réponses  de  l’acciisé  et  tout  ce  * 
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qui  s’est  passé  doit  modifier  læ  quallBcatièn  qui  a 
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suivi  riostruction  préliminaire  f et  leur  décleratioii 
affecte  uotablement  la  sentence  définitive.  Aussi  » ne 
devrait-on  admettre  pouir  quaiifieauur$  que  d’ha«- 
biles  théologiens  dogmatiques»  très-versés  dans  la 
connaissance  des  décisions  des  conciles»  des  senti- 
mens  des  pères  de  TÉglise  » de  la  liturgie  » et  de  toute 
rhistoire  de  la  discipline  ecclésiastique.  Malheureu- 
sement» presque  tous  les  quaiifieaUUTê  n*étaient 
que  des  théologiens  scolastiques»  qui  n*avaient  pas  lu 
un  seul  bon  livre»  et  à qui  il  arrivait  souvent  de  quali- 
fier comme  hérétiques  des  proposUious  tirées  teatueir 
lement  des  pères  de  l’Église  » et  qui  » par  conséquent  » 
n’auraient  ¡amais  dû  passer  pour  dangereuses.  Cet 
ordre»  si  funeste  aux  accusés»  prouve  l’ignorauce  de 
ces  théologiens»  et  la  nécessité  où  ils  croyaient  être 

de  se  conformer  aux  opinions  et  aux  usages  de  leur 

• 

siècle. 

^ a*.  Que  les  inquisiteurs  ne  permettront  point  à 
leurs  subordonnés  de  porter  aucune  arme  défendue»*, 
excepté  dans  les  cas  où  l’exerdce  de  leur  nDdnistèrOi 
les  y autorise;  qu’ils  rejetteront  tout  recours  de  leur, 
part  pour  affaires  civiles  » et  ne  l’admettront,  que  dans, 
les  procès  entrepris  au  criminel.  = Cet  article  fut  pres- 
que inutite.  Les  inquisiteurs  continuèrent  à protéger 
les  suppôts  du  Saint-Office»  et  il  en  résulta  des  meur- 
tres» des  rixes»  des  procès  odieux»  des  divisions,  dans, 
le  sein  des  familles»  le  déshonneur  des  magistrats»  et 
une  infinité  d’autres  maux»  dont  J’aurai  occasion  de 
faire  ponnatM  une  partie  dans  la  suite  de  cette  hiar 
toire.  Ces  désordres  n’empéchèrént  pas  leur  système 
odieux  de  se  soutenir;  et  les  inquisiteurs  ( fidèles  au 
plan  qu’ils  avaient  formé  pour  étendre  leur  domina- 
tlpn  ) . abusèrent  des  censures»  du  secret  de  leurs  ar- 
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ebives»  et  de  la  faeflité  quMls  avaient  de  répandre  parv 
Umt  la  terreur  9 jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  assuré  le 
triomphe  de  leur  despotistne  : résultat  qui  fut  tou- 
feurs  infaillible  par  la  force  que  lui  donnait  la  pro* 
tection  du  monarque  » lors  même  que  les  droits  de  la 
justice  étaient  méconnus , et  ses  ministres  humiliés  ; 
car  on  avait  persuadé  aux  inquisiteurs  généraux  que 
l’honneur  du  Saint-Office  exigeait  que  les  peuples 
eussent  une  entière  confiance  dans  les  décisions  de  ses 
membres  ; et  » comme  le  chef  de  l’inquisitioii' était  un 
personnage  tout  - puissant  auprès  du  roi  ^ il  profitait 
adroitement  des  momens  favorables  pour  tromper  sa 
confiance,  et  faire  sanctionner  les  abus  de  son  admi- 
nistration* 

S*  Que  personné  ne  pourra  être  traduit  dans  les 
prisons  si  son  crime  n^a  été  constâté  par  des  preuves 
suffisantes  ; et  que , lorsque  l’arrestation  aura  lieu , n 
sera  procédé  immédiatement  à son  jugement^  sans 
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qu’il  soit  permis  d’attendre  de  nouvelles  preuves 
plus  décisives  que  les  premières.  =:  Cette  disposition 
éiistait  depuis  long  - temps  ; et  si  Torquemada  lai 
recommande c’est  qu’elle  était  ou  tombée  dans 
Toubli,  ou  mal  observée.  Ces  mesures  n’empèchèrent 
pas  les  abus  de  se  renouveler  ; mais  ce  * qui  doit 
paraître  singulier  , e’est  ta  défense  que  fait  Tor- 
duemada  d’arrêter  personne  sans  preuve  de  délit  ; 
tandis  qu’èn  149B  ( où  celte  disposition  fut  senou- 
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vëlée  ) on  avait  déjà  sacrifié  n 4,4^0  personhes,  et 
par  ' conséquent  autant  de  familles^  de  ce  nbiÀbre^' 
/ 10, aso  furent  brûlées  en  personne  ; 6,860  en  eifigiè 

comme ’contuihax^  'ët  97>4^o  furent  frappées  d’un^ 
pénitence  publique,  et  dépouillées  de  leurs  biens > 
ÁÍDS  autre  preuve  , à Tégard  du  plus  grand  tiombxe^ 
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que  la  dénonciation  d^an  malydUant  ; la  dépositioii 
d’un  malheureux  qu’on  avait  soumis  è la  torture  pour 
en  arracher  les  non^s*  de  . ceux  qu’il  savait  ou'peésa*t 
malt  avoir  apostasié , oUf  tçut  au  plus  j deux  ou. trois 

J 

déclarations  de  dette  espèce,  qpi. variaient  eptr’eUesi 
soit  pour  Texposé  des  faiis,  soit  pour  ^époque,  Ip- 
lieu  et  les  autres  circonstances,  ht  tahleqa  4es  coo- 
damnés  que  >e  viens  de  donner  est  loin  do  eoqa|H«eodre 
toutes  les  victimes  de  l’Inquisition , comme  |e  lo  prou- 
verai dans,  l’état  qu’on  en  trouvera  aiUearf , aocom- 
pagpé  de  ses  preuves. 

, 4**  Que  dans  les  procès  qntreprijB  jç^^ptro  des  per* 
sonnes  décédées , rinquidtion  ne  pourra  ^ dispeim 
de  les  acquitter  s’il  y a défaut  de  preuves;  ni. décrété; 
le  sursis  pour  attendre  d’autres  charges,  parfi^e»  qu’ü 
peut  en  résulter  un  tort  cons^^rable  pour  les  enfanSjy 
dont  rétablissement  se  trouve  arrêté  par  la  crainte  dq 
résultat  delà  piocédure.=^Ôn  voit  quelque Ji)U:qiani^ 
dans  le  motif^  qui  a dicté  cet^e  ^e|ure  ; mais  les  in* 
quisiteùrs  étaient  trop  fanatiques  | pour  en  épiouver. 
les  sentimens  : s’ils  en  eussent  resp^c^é  les. saintes  lois, 
ils  n’auraient  jamais  mis  en  jugement  des  lipmmeo 
morts  avec  les  sacremens  • et  inhumés  avec>  les 
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cérémonies  de  l’Eglise  il  fallait  avoir  l’ame.  deçi 
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Cannibales,  et  plus  d’avarice  que  l’avare. de  l’évan*. 
gile , . pour  exhunaer  des  morts , et  déshonorer  leur 
mémoire  en  brûlant  ce  qui  restait  de  leur^  déppuilles», 
avec  leur  effigie , et  pour  confísquer  des  biens  don^ 
leur  postérité  innocente  jouissait  tranquillement , .pu. 
qui  avaient  été  léjgalement  acquis  par  des  personnes 
qû^oq  n’avait  jamaia  soupçonnées  d’appstasie  ni^ 

d’hérésie.  . . ! ... 
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''5^  Que  quand  mêmç  les*  fonds  pour,  le  traitemeni 
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ñmp\ofé$  viradMftiit  à mandiles  ) il  uñ  ^dèrra 
être  impasé  un  f>liisf;rMi'á  nombro  de  pénitènqés  pé« 
•êimiakes.  s Cette  K^^'était  déjà  ancieMe  ; ouds  le 
•piég^  restait  toufciurs  tebduireties  ordcumaneesétaient 
.Sam  £sree  tontes  les  fois  que  les  iiUpiy^teurs  pdu- 
naieiii*  donner  utc' appareneede  jusiiceà  lettfS  réao- 
lations^  . r 

V fi*  Qtie  les  inqnisiteiars  ne  poutiront  peint  eonoH 
.m^uar  la  prison , ni  aubuneaulre peine  corpondlei.eti 
une  jmièndo  péciiniaire  9 mais  seulement  en  la.prine 
du  jeûne  ^ de  raumène»  des  pèlerinages^  etenjd’autrts 
pénitences  de  ce  genre.  Le  mèine  atiicle  réservait  à 
J’inqutrilear  général  ie  droit  d'exéiiqiter  du 
mitù9  et  de  rendre  «nx  enfoas  et  msx»  petits-^fils  des 
■condamnés  criul  de  s^habiller  comme  les’auttes  béni* 
sues»  €a  râlement  suppose  que  les  dnquisiteu» 
0*étaiant  rendus  eoopables  de  ce  qpi  est  si  sérèroqmnt 
défendu  afin  d'assurer  leur  traitement , quoiqu'on  y 
eût  pourvu  par  des  bénéficès  eedésiastû|ues.‘ ^ forai 
cependant  observer  que  lés  comuMstations  et  let  dish 
' penses  firent  paitte  dansla  suites  dm^altributioiiis  du 
grand  inquisiteur.  : 

7*  Que  les  inquisiteurs  exasmnasoiiC  avec  aoin  s’il 
convient  d'iidméftre  à 'la  réconiSlialsoii  eeua  qut con- 
fessent leur  crime  .après >\avoir.  élé^  antrélés  9 : puidQdb 
l’IfiqüisiSion  étant  établie  depuis  nn  .grand  ûombût 
d'années^  .on:  peut  leS  regarder  • comme'  Oontaitiam 
££c  Cette  dispMitiott  est  une;de:oeiles*q«H:*prouvéill  le 
mieux  l'esprit  du  Saint-Qjffice»  etTenvie  qu'avaient  sés 
suppôts  die  brûkr; des  hommes;  eàr  il  bit  inapdasîblp 
de  n'eii  paa  reconnattre  rinhnmanilé^  Dieu  u'adnicé^ 
il  pas  .la  coBVemion  des  péoheim  qui  se  repeotentà 
l’àrlicle  de  la  lûûrt  ? 
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i.  0Q6  léf  femft'puàk 

• lef  témoíDS  éonVaincue  de  3mx  ^mqignage».  c==  Pour 
bien  entetiMlre  ceei  û est  bon  .dç:  aavotr'  qiie,  ie 

(Dode  de  Pfnquisftkmi  on^estfaiix  iéiiioia  dedeuxina- 
iilérei  : premijbremeñt , en  eáionuiiaiift;  secondement., 
en  déclarant  qu’oii  be  connatt  aocon  des  propos  ni 
aucune  des  actions  criminelles  sur  lesquelles  on  . est 
interrègé  dàns  «raffqire  d’un  homme  aecusé,  devant 
rinquisitjkm»  Danf  le  cours  de  mes- reebefchcs , |’ai 
trouvé  fréquemment  des  témoins  de;oétte  seconde 
«•êspècS)  punis  pour:  avqir  nié  des  faits  que  d*dutres 
témoins  avaient  déposés,  ce  qui  n’est  arrivé  presque 
Jamais  à beux  qui  se  tréuvaáetít  dans  le  preiUier  .eaa, 
parce.'  qu’il  4st3aiors  presqu’impossible  de  consta^  la 

ealoknnie  en  témoignage.)  le  Ipriaoiinier  se; trouvant 

' / 

hors  d’état  dé  nommer. ¿le  témoin',  et  paree  qu’en 
Supposant  ihétnejqp’il  l’ait  deviné, >oa  de  veut,  fias  en 

Convefiir.^i'  . 

'9^  ^e ) ’ dáñs  aucime  Inqüisilîon , iine  pounaélce 
adims  commé  employés  dew  bommes  placés  dans 
un  degré  quèteon^e  do  parenté)  ni.  un  maltre.et'Son* 
domestique,  même  dans  le  cas  oùleiira.foiictiofett;sef 
«aient  dntinctesoetsëpaxiées.  V'  : - 

lo*  Qu’il  'J  aura-  -dims^ chaque  tr&unal  du  * Saint* 
0|Me<jUB  «dépôt  .deis‘  ai^ives V fénsasit  à tréis  cle6^ 
fdnht  'dedx  seront  entre  «les  mains  des  deux  greffiers, 
«t^  la  troisième  entre  ôeljÿs'  âw  Ûsca};;  et  que  si  un 
greffier  manque  à’ son  devoir  il  sera  destitué,  et  cton- 
daitmé  aux  peines  de  dréit^sà^Cet  aétièle  semble  établi 
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pour  faire  oublier  ie  ridicule -d’une  autre  ordonnance , 
^i  veut  que  les  papiers  soieiit  déposé»  dans  umcoffré* 
Bn  edet , ce«n?émit  pns«saqs:i:fUsen'qu’fiprès  dix^hult 
ans  de  procédures,  on  songeait  à èfaUir  des. archines,  . 
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quelque  peu  votomioeuses  qu'oo  les  suppose  ; Tétât 
des  condamnés^  tel  que  nous  Fayons  donné,  le  prouve 
assez.  ^ 

11"  Que  le  greffier  ne  recevra  les  déclarations  des 
témoins  qu^en  présence  de  Tioquisiteur , et  que  les 
deux» prêtres  chargés  de  vérifier  les  premières  déposi- 
tîmis  seront  pris  hors  du  tribunal.  = Cet  article  ne 
pouvait  être  exécuté  que  pour  les  témoins  qui  faisaient 
^eurs4édarations  dans  le  lieu  où  résidait  Finquisiteur, 
et  U était  même  impossible  qu'il  le  fût  à Madrid,  parce 
•^’auxheures  où  le  tribunal  était  assemblé,  les  inqui« 
fiiteurs  examinaient  les  procès , et  qu'ils  employaient 
^le  reste  de  la  }oimiée  aux  travaux  particuliers  dont  ils 
étaient  ohaigésÿ  chacnn  dans  ses  attributions;  c'est 
<ce  qui  fut  cause  que  l’on  confia  à des  commissaires 
le  soin  d'entendre  et  d’examiner  les  témoins. 

1 a*  Que  les  inquisiteurs  s'occuperont  d'établir  l'In- 
•quisition  générale  dans  les  villes  où  elle  n’existe  pas 
encore. 

i5*  Que,  dans  les  affaires  épineuses,  ils  consulte*^ 
ront  le  conseil en  lui  envoyant  les  pièces,  aussitêt 
qu’ils  en  seront  requis. 

14*  Qu'il  sera  établi' «pour  les  femtnerune  prison 
séparée  de  cèlle  des  hommes.  = Cette  .précaution  fait 
croire  qu’il  s'était  commis  des  abus  à cet  égard  9 et  elle 
ne  suffit  pas  pour  les  empêcher  entièrement.  On  y *4 
vu  dé  temps  à autre  des  choses  qtii  faisaient  peu  d'hbn* 
sieur  au  tribunal. 

iS"  Que  le  travail  des  officiers  des  tribunaux  serait 
de  six  heures  par  |our,  dont  trois  le  malin  et  autant 
le  soir  ; et  que  ces  employés  se  réunirpient  aux  inqui-r 
siteqrs  lorsqu'ils  eu  seraient  requis  "par  eux.  = Pen- 
dan tle  18*  siècle,  les  employés  ne  travaillaient  que 
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tnd$  heures  jour , et  leur  travail  se  fiusaii  le 
«aatin» 

i5*  Que  lorsque  les  inquisiteurs  auront  reçu  le 
eerment  des  témoins  en  présence  du  ifiscal , ils  feront 
retirer  celui->ci>  et  ne  permettront  pas  iju’ii.assiite  aux 
dépositions. 

XIII.  Outre  ces  ordonnances,  Torquemada  étabBi 
quelques  dispositions  particulières  pour  chaque  Ibiicv 
tionnaire  du  Salpt-Ofiice , afin  de  remplir  parfaite!* 
ment  les  intentions  du  gouvemément.  Ainsi,  il  régla 
^ue  chaque  employé  prêterait  serment  de  ne  rieu  ré- 
véler de  ce  qu’il  pourrait  voir  ou  entendre  ; quel^inqui*- 
^teur  ne  serait  jamais  seul  avec  le  prisonnier;  quelle 
geôlier  ne  permettrait  à personne  de  lui  parler,  etqu’îl 
examinerait  avec  soin  ^’il  n’y  avait  pas  des  écrits  on 
des  papiers  cachés  dans  les  aliment  qui  lui  seraient 
apportés. 

XIV.  Ces  dispositions  furent  les  dernières  que  TorK 
quemada  établit.  Mais,  D.  Diégue  Deza,  son.succeSr 
seor,  publia  une  cinquième  Ifèsiruetioti  à Séville^  le 
17  juin  i5oo  : elle  est  divisée  en  sept  articles,  dont 
le  quatrième  défend  d’arrêter  pour  des  causes  légèrei^ 
telles  que  des  blasphèmes  proférés  par  des  homutes  en 
colère.  Le  cifiquième  porte  que,  dans  le  cas  oè  Ton 
croira  qu’ii  peut  y avoir  lieu  à la  pua^gation  cofumt- 
çtie,  l’accusé  jurera  ,en  présence  de  douie  témoins^ 
qui  dépareront  ensuite  s’ils  pensent  qu’il  a dit  la  vé^ 
rilé.  11  est  statué  par  le  sixième  ariieie  que  lorsqu'un 
individu , saisi  par  ordre  du  tribunal , comme  viôiern^ 
tnent  soupçonné,  sera  admis  à se  purger  par  Ije  ser- 
ment, il  devra  promettre  de  ne  plus,  faire  société  avec 
les  hérétiques;  de  les. poursuivre  par  tous  les  mojrens 
qui  seront  en  son  pouvoir  ; de  les  dénoncer  à l’InqntsU 
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lion  » et  d*exéciiter  fidèlemeot  àa  'pëntteiiee  » en  côn* 
ieûlant  à être  puni  comme  retapé  s*il  y manque.  Lé 
sefniirtM  artiete  prescrit  les  mêmes  choses  à Tégard 
de  celui  qui  fait  abîuralion  comme  hérétique  fórmete 
Il  n’est  pas  besoin  de  Comnientairé  pour  découvrir 
rinhunUnUé  de  ces  deux  dernières  dispositions»  puis^ 

s 

qu*pn  saibque  le  retape  était  condamné  à être  livré  au 
juge  séculier,  ct-est-à«dire,  à là  peine  du  fieu,  même 

dans  le  cas  oh  il  était  repentant. 

/ 

» . » 

▲ &TI01.I  II. 

Opinion  de»  Ecrivain»  contemporain». 

« • • • • 

1.  Telles  sont  le,s  Ipis  qui  ont  fondé  le  Saint-rOffice 
dans  le  royaume  d’Espagne.  Ce  code,  interprété  et 

appliqué  par  des  hommes  accoutumés  à voir  tran^ 

« » 

quillement  et  de  sang-froid  leurs  semblables  périr  au 
inilieu  des  flammes,  causa  p^s  de  désastres  à ce 
royaume , pendant  les  premières  années  de  son  établis- 
sement, que  plusieurs  guerres  ensemble.  11  fit  émigrer 
plus  de  cent  mille  familles  utiles,  et  perdre  à l’Espagne 
p^sieurs  millions  de  francs , au  profit  de  la  cour  de 
Rome,  soit  .pour  les  bplles  qu’elle  envoyait,  soit  pour 
les  dépenses  que  les  parties  iutéressé.es  étaient  obligées 
de  faire  en.  allant  solliciter  auprès  des  papes  leur 
absolution.  Cette  rigueur  excessive  faisait  trembler  les 
anciens  chrétiens  eux-mémes.  Cependant,  quoique  la 
crainte  de  la  persécution  leur  fît  une  loi  du  silence, 
quelques  faits  que  Thistoire  nous  a transmis  prou- 
vent que  la  nation  condamnait  celte  manière  de  traiter 
des  affaires  aussi  importantes  que  la  vie  des  person- 
nes, l’honneur  et  les  biens  des  familles,  en  un  mot, 
la  prospérité  et  le  malheur  de  toute  une  monarchie» 
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* n.  Ferdinand  del  Pulgar,  auteiu*  cootemperain , a 
exposé  dàos  sa  chronique  des  rois  foodxtèora  de  Ffln» 
quisition  son  senüment  sur  ce  qui  se  passait  alors 
en  Espagne;  il  dit  que  les  parens  de  plusieurs  pri-^ 
aonoierset  d’autres  qui  avaient  été  condamnés,  ré- 
clamèrent céntre  la  conduite  des  tribunaux  du  Saint- 
Office,  en  exposant  qu’elle  était  plus  rigoureuse  qu’il 
ne  convenâit , et  que  lé  maniéré  dont  ils  jugeaient  et 
faisaient  exécuter  leurs  jugemens , n’était  inspirée  que 
par  la  haine.  Il  s’exprima  encore  plus  clairement  dans 
des  lettres  particulières  qu’il  écrivait  au  cardinal  Men- 

i 

doze,  alors  archevêque  de  Séville,  en  soutenant  que 
le  péché  d’hérésie  ne  méritait  poipt  la  peine  capitale’! 
et  qu’il  ne  devait  être  soumis  qu’^  des  amendes  pécu- 
niaires. Il  appuyait  son  opinion  snr  1,’autorité  de  S. 
Augustin , au  sujet  des  dpnatistes,  et  des  lois  pu- 
bliées contre  ces  hérétiques  par  les  empereurs  Théo- 
dose I“,  et  Honorius  I",  son  fils  (i). 

III.  Jean  de  Mariana,  écrivain  très-exact,  avoue, 
dans  son  Éist&ire  générais  (tEspagnCs  que  la  ma- 
nière dont  on  punissait  les  coupables  paraissait  trop 

sévère  aux  habitans , et  qu’on  s’étonnait  surtout  que 

• * 

les  enfans  fussent  punis  des  crimes  de  leurs  pères  ; 
que  les  dénonciateurs  et  les  témoins  restassent  in- 
connus, au  lieu  d’étre  confrontés  avec  les  accusés; 
que  la  procédure  ne  fût  pas  publique  et  conduite 
suivant  la  règle  du  droit  et  la  coutume  des  autres 
tribunaux  ; et  qu’on  eût  établi  la  peine  de  mort  contre 

, (i)  Pulgar*.  Crónica  de  los  Reyes  CatoL  part,  s,  cbap. 
77.  — Lettre  21%  imprimée  dans  l’ouvrage  des  Hommes 
illustres  de  la  Castille, — Voyez  S.  Augiist.  Epist.  5o  et 
100  des  anciennes  éditions,  ou  127  et  128  de  celle  des 
Pères  Bénédic.  de  S.  Maur. 
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cette  sotte  de  délit  : qa*on  se  plaignait  de  ne  pouvoir 
parler  librement»  à cause  du  grand  nombre  d’esptonS 
qu’cm  avait  semés  dans  les  villes»  les  bourgs  et  les 
villages»  pour  instruire  rinquisition  de  tout  ce  qui 
se  passait;  ce  qui  inspirait  des  craintes  à tout  le 
monde»  et  réduisait  les  babitans  à la  triste  condition  ~ 
d*esclaves  (t  ). 

IV.  Il  n*est  donc  pas  étonnant  que  le  nombre  des 
victimes  se  soit  multiplié»  au  point  de  prouver  au-« 
jourd^hui  d’une  manière  irrécusable  que  les  tribunaux 
n’avaient  ni  le  temps  de  fermer  des  procès»  ni  surtout 
celui  de  les.  poursuivre  d’après  les  fermes  régulières 
de  la  justice.  Pour  prouver  une  vérité  aussi  impor* 
tante»  U suffît  d’exposer  ici  ce  qui  arriva  pèesqu’au 
moment  où  l’Inquisition  venait  d’être  établie  à Tolède» 
te  tribunal  de  f^it(aréaI^'aujDurd’4iui  €itidad^Réat^^ 
ayant  été  transféré  dans  cette  ville  » et  l’édit  de  grâce 
publié»  avec  un  délai  de  quarante  jours»  on  vit  un 
grand  nombre  de  nouveaux  chrétiens  accourir  et  faire 
leur  confession  spontanés,  en  s’avouant  eoupablcrs  du 
crime  de  ji^idaîsme.  Le  terme  étant  expiré  » les  inqui- 
siteurs en  accordèrent  un  second  de  soixante  jours 

aux  coupables  qui  ne  s’étaient  pas  encore  présentés» 

1 ' 

et  enfin»  un  troisième  de  trente  jours»  en  menaçant 
des  peines  )es  plus  sévères  ceux  qui  n’auraient  pas 
obéi.  Pendant  ce  dernier  intervalle  les  inquisiteurs 
mandèrent  tous  les  rabbius  de  la  synagogue  de  To- 
lède : ils  leur  firent  promettre»  par  le  serment  de  Moyse  »> 
de  nommer  tous  ceux  qui  » après  avoir  reçu  le  baptême» 
professaient  encore  le  judaïsme  : en  cas  de  refus  » ils 
devaient  être  soumis  à différentes  peines»  et  m^e 

(i)  Mariana  : Historia  de  España  , lib.  s4,  cap.  17. 
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à eeUe  de  mOrt  : on  leur  ordoBDa^  en  même  temps, 
d*excommanier,  ocMiformément  au  rit  de  ranclenne 
loi,  tout  les  juiis  qui  refuseraient  de  dénoncerleseou* 
pables. 

y*  Cette  mesure  multiplia  singulièrement  les  dé* 
lations,  et  lorsqm^  les  quatre-vingt-dix  jours* du  sé* 
cond  et  du  troisième  délai  furent  écoulés,  les  inqui^ 
siteurs  commencèrent  leurs  poursuites  avec  tant  de 
vigueur,  que  le  dimanche  is- février  i486  ils  célébrè- 
rent un  auio^da-fé  de  réconcîBation  avec  sept  cent 
Cinquante  condamnés  de  Puii  et  de  Tautre  sexe , qui 
Sttbirént  une^  pénitence  pubfiqoe , nu-pieds',  en  che* 
BBise,  et  un  cierge  à la  main. 

yi.  L’histoiien  contemporain  et  témoin  qui  rapporte 
cette  première  exécution , ajoute  que  pendant  qüe  les 
ccmâamnés  se  rendaient  à ki  cathédrale  , pour  enten-* 
dre  la  lecture  de  leur  jugement.  Pair  retentissait  dè 
leurs  cris  et  de  leurs  gémissemens , parce  qn’ils  avaient 
la  douleur  de  se  voir  entourés  d*un  concours  de  peuple 
d’autant  plus  extraordinaire,  que  cette  cérémonie 
avait  été  annoncée  quinxe  jours  d’avance  dans  tous 
les  pàysyoisins.  Plusieurs  étaient  des  hommes  cons* 
tilués  en  dignité  ou  pourvus  d’emplois  honorifiques. 
Le  dimanche  a avrii,  U y eut  un  second  auto^dorfé 
de  neuf  cents  victimes.  Le  7 mai  suivant,  on  en  vît 
un  troisième  composé  de  sept  cent  cinquante  person* 
nés.  Le  mercredi  16  août,  les  inquisiteurs  firent  bMier 
vingt-cinq  condamnés,  et  le  lendemain  deux  prêtres 
eurent  le  même  sort;  le  10  décembre  suivant,  neuf 
cent  cinquante  individus  subirent  la  peine  d’une  pé* 
ttitence  publique. 

yil.  Enfin  pendánt  le  cours  dè  cette  seule  année, 
^Inquisition  de  Tolède  fit  brûler  vingt-sept  personnes 
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el  en  condamna  trois  mille  trois  cents  à aoé  pénitèncQ 
puUique  ; ce  qui  porte  à trois  mille  trots  cent  vingt* 
sept  le  nombre  des  procès  entrepris  et  lugi^s^  aprèà 
les  trois  délais  de  quarante,  de  soixante  et  de  trente 
fours,  c’est-à-^dire,  depuis  le  milieu  du  mois  d'octobre 
de  l’année  précédente.  Peut-on  croire  que  la  conduite 
de  ces  procès  fût  bien  régulière , et  que  les  accusés 
eurent  la  faculté  de  se  défendre,  lorsqu'on  sait  qu’il  n’y 
avait  que  deux  inquisiteurs  et  deux  greffiers  pour 
faire  ce  travail,  qui  eût  été  énorme  pour  tout  autm  tri- 
bunal? ^ 

YIÎI.  Que  l’on  juge  par  ces  commencement  de 
rinquisition  de  Tolède,  de  ce  qu’elle  a pu  faire  dana 
la  suite,  et  qu’on  se  rappelle  en  même  temps  ce  que 
Mariana  rapporte  de  celle  de  Séville,  c’esf^-à-)£re, 
qu’en  on  y brûla  en  personne  deux  mille  con« 
damnés;  que  plus*  de  dèux  mille'  autres*  y furent 
brûlés  en  ^Sgie,  et  dlk-^pt  mille  condamnés  à des' 
pénitences  ; et  l’on  ne  doutera^  plus  de  là  précipitation 
et  de  làcruautëavèc  lesquelles  on  disposaît  dé  la  vlé,  de 
l’honneur  et  de  la  fortune  des  personnes  et  de'  leurs 
familles. 


ÀB.TICI.£  III. 

Recours  à Rome;  conduite  de  eetUi  cOur* 

1.  D’après  ce.  qu’on  vient  de  voir,  il  n’est  pas  éton- 
nant que  tant  de  personnes  en  appelassent  à Aoine,  ni 
que  celles  qui  avaient  échoué  dans  une  première  ten** 
tative  y eussent  recours  une  seconde  fois^  sous  den 
noms  empruntés.  La  cour  de  Rome  était  loin  de  s’en 
plaindre , parce  que  l’expédition  des  brefs  lui  rapportait 
de  g^osiMis  sommes.  Mous  avons  vu  ce  qfù  était  arrivé 
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dus  raffaire  des  appeb»  et  s^veo  qoeUe  mauvaise  foi 
Us  étaient  déclarés  nuis,  après , les  énormes  dépenses 
que  les  appelaos  avaient  faites. 

il.  La  cour  de  Rome  ne  montra  pas  moins  dUncon- 
séquenoe  sur  ràrticle  des  absolutions  particulières  pour 
le  crime  d’apostasie.  Personne  ne  se  présenta  avec 
son.  argent  à la  Pénitencerie  apostolique,  sans  obtenir 
Tabsolution  .qu’il  venait  solliciter, «ou  une  cominission 
pour  être  absous  ailleurs;  elle  défendait,  en  l’accor- 
dant, d’inquiéter  celui  qui  l’avait  obtenue. 

111.  €ette  conduite  déplut  aux  inquisiteurs  : forts 
de  la  protection  de  Ferdinand  et  d’Isabelle,  ils  se 
plaignirent,  et  adressèrent  des  rédamations  au  pajpe ; 
on  vit  bientôt  de  nouveaux  brefs  annuller  les  anciens 
ou  en  borner  l’effet  au  for  intérieur.  Les  malheureux 
qui  avaient  fait  le  sacrifice  d’une  partie  de  leur  for- 
tune, se  virent  trompés,  en  même  temps  que  pour 
entretenir  la  disposition  qui  les  portait  à s’adresser 
à Rome,  le  pape  ( qui  trouvait  dans  ce  recours  une 
source  abondante  de  tributs  ) promettait  de  nouvelles 
grâces  à de  nouvelles  conditions,  et  manquait  ainsi 
à Rengagement  qu’il  avait  pris  avec  Ferdinand  d’a-* 
bolir  toute^  voie  d’appel  à Rome;  enfin,  d’un  côté, 
promettre  et  violer  ses  promesses  avec  le  rot  d’Espa- 
gne et  les  V inquisiteurs , et  de  l’autre  accorder  à des 
chrétiens  effrayés  des  absolutions  dont  elle  empé- 
ohait:  l’effet  , telle  fut  la  pratique  constante  de  la  cour 
de  Rome  pendant  les  trente  premières  années  qui 
suivirent  l’établissemenl  de  l’Inquisition  dans  le  royau- 
me d’Ëspagne.  Je  vais  appuyer  cette  vérité  sur  le  ta« 
bleau  de  quelqués  évènémens  qui  appartiennent  à 

V 

mon  sujet. 

lY.  Le  .speoUcle  d-UB  si  grand  nombre  de  coudam*^ 
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vjiés:  livrés  aux  flammes  pendant  les  quatre  premtferêt 
années  de  rinquisiUon^  fit  naître  chez  beaueôcip  de 
nouveaux  chrétiens. qui  avaient  judaïséÿ  le  désir  d’ob« 
tenir  leur  réconoîliaUo.n  ^ pourvu  qu’en  I4  sollicitant 
iis  n’eussent  rien  à . craindre  ni  pour  leur  honneur 
ni  pour  leur  fortune^  Ils  , firent  cpnnaitre  leur  résolu* 
tien  à «Innocent  Vlll , qui  expédia  le  i5  juiliet  i485 
4U1  breC^  par  lequel  il  investissait  les  inquisiteurs  :des 
pouvoirs  nécessaines.  popr  admettre  à la  réconciliation 
aecrette  tous  ceux. qui  se  présenteraient  de  leur  propre 
mouvement  avant  d’aypir  été  {ugés^.  el  ;celay  non* 
nbstant  les  régies  générales  du  droit  ecclésiastique  et 
du  droit  civil  9.  qui  avaient  établi,  dea  peines  et  d^  pé- 
nitences contredes  hérétiques 

Y»  Cette  nouvelle  mesure  du  pape  déplut  à FerdU 
nandÿ  qui  en  défendit  l’exécaiiOD^  cancane  contraire 
à des  considérations  politiques  ^ qui  n’avaient  proba^ 
blement  d’autre  motif  que  son  avarice.  Le  pape  per* 
mit  que  son  décret  ne  fût  exécuté  qu’à  l’égard  des 
personnes  qui  auraient  été  désignées  par  Ferdinand 
et  Isabelle  ; ce  fut  sans  doute  pour  cette  raison  que 
le  pape  ayant  accordé-^  le  11  février  1486^  aux  inqui- 
siteurs la  permission  d’absoudre  en  secret  cinquante 
hérétiques  9 . cette  cérémonie  eut  lieu  en  pcésepoe  de 
Ferdinand  et  d’Isabelle.' 

. YI¿  Le, pape  envoyai  le  So.msd  suîvanti  un  second 
privilège  .pour  Tabsolution  d’un,  pareil  nombre  de 
pei^nnes^  et ^ ayant  accordé  le  leif^demaîn  la  même 
grâce  à cinquante,  autres  nouveaux  chrétiens, ^ U n’y 
mit  pas  pour  condition  expi^SSC:  :qu|B  ifefdipand  et 
Isabelle  , seraient  présense  à eette  . réconciliation  9 mais 


" (1)  Reinaldi^vàmiales  EccléSf,  ann.  i485^ 

I.  16 
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•enlanent  qu’on  leur  ferait  connaître  les  noms  èt  ks 
qualités  des  individas  réconciliés.  Le  .3o  juin  il  parut 
un  quatrième  teef  {K>ur  la  réconciliation  de  cinquante 
hérétiques,  et  on  autre  sefnblable  le  5o  du  mois  sùi* 
vant,  avec  la  clause  particulière  que  les  souverains 
pourraient  appliquer  cette  uoüvelle  grâce  à des  pei^ 
sonnes  de  leur  choix,  et  que  cel)es«ct  en  jouiraient, 
ion  mèmè  que  rinqùisilion  aurait  déjà^reço  des  infor^ 
mations  qui  leur  seraient  centrâtes;  qu’en  outre, 
l’abjuration  des  réconciliés  nkmpécheralt  pas  leurs 
enfans  d'obtenir  des  emplois,  qu’elle  n'éntratnerait 
point  à leur  égsérd  là  peine  infamante  ordinaire,  et 
que  'cetle  fáteur  pduirait  même  être  appliquée  à des 
personnes  décédées,  de  manière  que  les  inquisiteurs, 
après  avoir  fait  exhumer  léun  cadavres , prononce- 
raient sur  eux  rabsolulloti  des  censures,  leur  accorde* 
raient  la  sépuUuté'eeolésiasliqUe,  et  réhabilileiuient 
ainsi  leur  mémoire. 

VIL  Ces  bulles  se  multiptièmnt  beaucoup  en  Es* 
pagne  dans  la  suite,  quoique  leur  exécution  eû| 
souvent  éprouvé  dès  difficultés  de  la  part  des  inqui- 
siteurs, et  qu’ils  eussent  <méme  rédatné  contre  leur 
expédîtioo; 

Ylll.  Je  cOtlvie^  que  leur  usage  était  contraire  à 
rengagement  que  la  cour  de- Rome  avait  pris  avec  le 
rdi  d’Espagne  et  l’Inquisition , et  que  les  papes  n’en 
accordaient  avec  talit  de  facilité  qu’afin  d’attirer  i 
Rome  Targent  des  Espagnols.  Jdais  plût  à Dieu  que 
les  papes  n’eussent  jamais  abusé  autrement  de  leur 
puissance!  Ici 'te  résultat  de  leur  politique  tournait 
du  moins  à l’avantage  de  l’humanité,  puisqq’il  con- 
servait à . ceux  qui  imploraient  la  clémence  du  Saint- 
Siège,  ainsi  qu’à  leurs  enfans,  leur  honneur  et  leur 
fortune. 
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IX.  Nî  les  uns  ni  les  autres  n^étaiènf  assez  sages  ^ 
pour  voir  que  puisqu’il  y avait  un  juste  motif  de  traiter 

avec  modération  les  personnes  qui  obtenaient  de  pa* 
reils  brefs  9 quoiqu’elles  eussent  été  condamnées  par 
rinquisition  9 ce  tribunal  ne  pouvait  se  dispenser  ^ 
d’user  aussi  d’indulgence  à l’égard  de  ceux  à qui  il 
ne  manquait  qu’une  bulle  pour  avoir  droit  à la  même 
grâce.  Pourquoi  la  leur  refusaiUon  ? N’estdl  pas  évi- 
dent que  cette  conduite  avait  un  autre  motif  que  le 
zèle  pour  la  pureté  de  la  foi,  dont  ôn  aimait  à se 
prévaloir  ? €e  qui  le  prouve , c’est  le  mpyen  que  l’on 
fut  obligé  d’employer  contre  un  autre  abus  de  la 
cour  de  Rome,  dont  la  politique,danrce  qu’elle  faisait 
de  bon,  au  lieu  de  se  proposer  le  bien , ne  voulait  que 
s’enrichir. 

X.  Plusieurs  des  nouveaux  chrétiens  qui  craignaient 

d’être  poursuivis  pour  le  crime  d’apostasie,  eurent 

/ 

recours  au  pape  : Us  exposèrent  qu’Us  avaient  confessé 
leur  péché  dans  le  tribunal  secret  de  la  pénitence; 
qu’ils  en  avaient  reçu  l’absolution  de  leurs  confesseurs, 

et  qu’ils  en  montraient  les  biUets  d’attestation  aux 

» 

inquisiteurs,  afin  de  n’ètre  pas  poursuivis  : le  Saint- 
Office  consulta  le  pape  Sixte  IV , qui  adressa  un  bref 
à D.  Ignîgue  Manrique,  archevêque  de  Séville  et  Juge 
des  appels  pour  les  afiaires  de  l’Inquisition  ; sa  Sain- 
teté y disait  que  l’objet  pour  lequel  on  l’avait  con- 
sultée avait  été  prévu  et  réglé  par  ses  prédécesseurs; 
qu’ils  avaient  décidé  qu’il  'ne  fallait  exempter  des 
poursuites  du  tribunal  que'  ceux  qui  auraient  fait 
des  confessions  et  des  abjurations  devant  un  greffier, 
avec  promesse  de  ne  plus  retomber  dans  Vhérésie , 
sous  les  peines  de  droit  établies  contre  les  relaps* 

XI.  Instruits  de  la  résolution  du  pape,  plusieuis 
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nouveaux  chrétiens  qui  avaient  judaïsé  firent  une 
confession  en  forme  devant  ie  greffier  du  Saint-Office, 
et  s’adressèrent  ensuite  à la  Pénitencerfe  romaine, 
pour  être  afisous  .par  le  pape  ou  par  son  grând-péni-^ 
tencier,  ou  enfin  par  tout  autre  juge  ecclésiastique 
nommé  à cet  effet  par  sa  Sainteté.  Ils  y furent  bien 
reçus,  et  la'  cour  de<  Rome  expédia  un  bref  aux  in- 
quisiteurs d’Kspagne,  pour  leur  défendre  d’inquiéter 
et  de  poursuivre  les  chrétiens  [udaïsans  qui  adraient 
obtenu  cette  espèce  d’absolutiod.  * 

; Xll.  L’Inquisition  réclama  contre  le  bref  du  pape; 
persuadéé  que  S’il  avait  force  de  loi,  îi  n’y  aurait  peut- 
être  personne  qui  üe  suivît  cet  ■ exemple , et  ne  par-^ 
vînt,  quoique  hérétique,  par  ce  moyen  indirect,  k 
s’assurer  l’impunité.  Innocent YIII  répondit,  le  iode 
novembre  1487  , que  l’absolution  qui  s’accordait  en 
pareil  cas  ne  regardait  que  le  for  intérieur. 

XIII. '  Mais , s’il  en  était  ainsi , quel  était  Tobfet  de 
la  défènse  faite  aux  inquisiteurs  d’Espagne  par  la  Pé- 
nitenccriè  de  Rome  ? Et  pourquoi  abuser  ainsi  de  la 
confiance  des  solliciteurs  qui  ' donnaient  leur  argent 
pour  des  bulles  inutiles?  Getté  circonstance  rappelle 
une  partie  des  maux  que  la  coUr  âfe  Rome  a causés 
à la  religion  par  son  avarice;  sans  elle,  l’Europe  se- 
rait peut-être  encore  toute  catholique. 

XIV.  Frappés  du  danger  qui  ks  menaçait,  beau- 
^ coup  d’Espagnols  prirent  le  parti  de  se  rendre  à Rome, 

pour  l’éviter  : ils  y furent  accueillis  favorablement, 
parce  qu’ils  apportaient  de  l’argent.  ïl  y en  eut  deux 
cent  trente  qui  obtinrent  l’absolution,  à condition 
qu’ils  ne  retournéraîent  pas  en  Espagne  sans  une 
permission  expresse  de  Ferdinand  et  d’Isabelle.  Les. 
commissaires  du  pape  donnèrent  avis  de  tout  ceci  à 
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rinquisitear  générât  d*£spagne,  le  lô  septembre  1488, 
afin  qu’il  en  £!t  part  à tôus  les^  inquisiteurs  du  royaume. 

XV.  Ou  ne  peut  voir  sans  une  vive  satisfaètion  le 
bonheur  de  ces  Espagnols;  mais  on  est  révolté  de 
rihoonséquence  de  la  cour  de  Rome  y et  du  soin  qu’elle 
mettait  à multiplier  les  moyens  obliques  d'attirer  à 
elle  Tor  de  ces  étrangers,  sans  paraître  manquer  à ce 
qu’elle  avait  promis. 

X.VI.  La  politique  d’Alexandre  * VI , sans  .être  moins 
injuste  , fut  plus  conforme  aux  principes  qu’on  avait 
paru  adopter.  Ce  pape  signa,  le  13  août  un 

tnref  dans  lequel  il  disait  avoir  appris  que  Pierre, 
juré  et  exécuteur  de  8éviUe,  Francisque,  sa  femme, 
et  quelques  autres  habitaos  de  cette  ville  ou  des  en- 
virons , avaient  été  mis  en  jugement , et  légalement 
convaincus  d’hérésie  et  d’apostasie  ; que  cependant 
ils  avaient  obtenu  , de  son  prëdesseur  Sixte  IV,  deé 
lettres  pour  être  absous  et  réconciliés  en  secret  par  des 
coxnmissaires  apostoliques  qui  n’avaient  pas  été  pris 
parmi  les  inquisiteurs , et  que , par  relTet  de  cette 
mesure , un  des  exécnteors'  du  bref  avait  poussé  la 
témérité  jusqu’à*  intenter  un  procès  aux  inquisiteuiis 
eux-mêmes,  eii  leur  défendant,  sous  les  peines  de 
droit,  de  passer  outre  sans  réquisition  piéalable;  ce 
qui  avait  causé  un  grand  scandale , et  compromis  au 
plus  haut  degré  i’homieur  et  les  intérêts  de  l’Inquisi- 
tion : le  pape  ajoutait  que, pour  remédier  à un  si  grand , 
mal',  il  ordonnait  que , sans  avoir  égard  à la  bulle 
de  Sixte  IV  ni  aux  absolutions  , aux  réconciliations  et 
aux  inhibitions  qui  en  avaient  été  là  suite  , les  in- 
quisiteurs procédassent  contre  Pierre,  Francisque,  et 
leurs  complices. 

XVII.  Cette  déclaration  n’ayant /pas  suffi  pour 
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apaiser  et  pour  salisfhire  entièrement  les  inquisiteurs» 
Alexandre  écrivit»  le  la  mars  14949  ^ Ferdinand  et  à 
Isabellé.  Après  avoir  exposé  les  faits  dont  je  viens  de 
parler»  il  disait  que  le  bref  de  Sixte  IV  avait  été  exé- 
cuté par  les  soins  de  Tarcbevéque  d*£vora  ; que  les 
inquisiteurs  avaient  prononcé  la  sentence  définitive 
contre  les  coupables  » en  les  déclarant  hérétiques  fii-» 
gUiis»  et  en  les  condamnant  à être  livrés  au  Juge 
séculier;  qu’en  conséquence  ils  avaient  été  brûlés 
en  eil]g;ie»  et  leurs  biens  confisqués  au  profit  de  l’état  : 
que  cependant  quelques-uns  des  accusés,  pour  don- 
ner à l’absolution  de  l’archevêque  d’Evora  plus  de 
poids  qu’elle  ne  pouvait  en  avoir  de  droit  » préten- 
daient décliner  la  juridiction  des  inquisiteurs»  et  ren« 
trer  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  ; que  tout  ce 
qui  s’était  passé  dans  cette  affaire  avait  déterminé 
Innocent  VIII»  son  prédécesseur  immédiat»  à anuul* 
1er  tous  les  bre&  que  lui-même  et  Sixte  IV  avaient 
signés  pour  cause  d’absolution  et  d’inhibitions , sous 
une  forme  particulière  et  différente  de  celle  qui  était 
propre  aux  inquisiteurs  et  aux  ordinaires  diocésains  ; 
qu’en  conséquence  » voulant  s’en  teñir  à ce  qui  àvait 
été  fait  par  Innocent  Vlll  » U venait  d’ordonner  que 
tous  les  jugemens  poktés  contre  les  coupables  désignés 
fussent  maintenus  en  tout  cfe  qui  serait  conforme  au 
droit  » et  rigoureusement  exécutés , soit  à l’égard  des 
héritiers  des  condamnés  et  de  leurs  biens  » soit  à l’égard 
des  coupables  eux-tnémes. 

XVIII.  Tel  fut  l’expédient  employé  ñar  la  cour  de 
Rome  pour  se  tirer  de  la  posiCiou  difficilé  où  son 
avarice  l’avait  engagée  ; ce  fut  encore  aux  dépens  des 
malheureux  qui  avaient  consumé  une  porliou  con* 
sidérable  de  leur  patrimoine  à suivre  le  grand  nom** 
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d^atttáaces  auxquelles  ils  étaient  soumis  par  Iq 
balle  du  a août  14835  qui  avait  été  admsées  en  jan^ 
vier  1484  9 à Tarchevéque  d'Evora* 

XIX.  Tout  ce  qu’on  vient  de  voir  ^^eInpéçha  pa^ 
cependant  la  cour  de  Eoine  d'aeçordev  dana  la,  suit^ 
de  nouvelles  absolutions  5 ou  de  délé^U^r  à.  dea  coiun 
missaires  le  droit  de  les.  donner  en  secret  à tous  ceua 
qui  se  présenteraient  pour  lea  demanda»  comme  t’ilf 
avaient  pu  ignorer  qu^eUes  seraient  annu)léee  s'il 
plaisait  aua  inqaisUeurs  de  les  dénoncéV*.  Eo  cfict  » 
ds  c’en  plaignirent  à la  cour  d’Espagne  5 at  afin  da 
détruire  pour  jamais  un  , usage  qui  nieltalt  souvent 
des  mtravea  à leur  despotisme.  Us  supplièrent  Fer-^ 
dinand  et  Isabelle  de  ne  pas  abandonner  rinqui*^ 
sition. 

XX.  Les  deux  monarques  écrivirent  au  pape,  et 
lui  représentèrent  qu'il  serait  utile  de  laisser  aux  in^ 
quisUeurs  TenUer  et  libre  exercice  de  leur  ju^idicn 
lion , et  de  ne  plus  permettre  que  eelle-ei  fût  arrêtée 
par  les  voies  indirectes  des  absolutions  secrettes, 
par  les  restitutions  de  celles  qui  avaient  été  révo-s 
quées  dont  on  s’occupait  déjà  ; ni  enfin  par  d’aptrea 
privilèges  qui  étaient  en  vigueur  depuis  quelque 
temps , pour  soustraire  les  coupables  è Tautorité  de 
riuquÿition.  Alexandre  VI  répondit  à Ferdinand  et  à 
Isabelle  par  un  bref  du  a5  août  14975  dans  lequel  il 
accordait  tout  ce  qui  avait  été  demandé,  déclarait 
nuiles  toutes  les  absolutions  qui  n’auraient  pas  la 
forme  ordinaire,  excepté  celles  dp  tribunal  secret  de  la» 
conscience. 

. . è , 

XXI.  Les  exceptions  dont  il  est  parlé  dfus  la  der- 
nière bulle  d'Alexandre  VI,  c’est-à-dire  les  privilèges 
qui  mettaient  certains  accusés  hors  dp  la  juridiciioa 
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des  iuqulsitenrs , avaiemt  été  une  des  nombreuse^ 
mines  d’or  découvertes  au  nülieü  de  la  nation  espa* 
gnole,  et  exploitées  avec  le  plus  grand  succès  par 
la  politique  des  papes,  qui  affectaient  de  n’avoir  en 
vue  que  l’établissement  de  l’Inquisition  et  le  bieii 
qu’elle  pouvait  faire.  Dès  les  premiers  temps  beau-* 
coup  de  chrétiens  s’étaient  adressés  à la  cour  de 
Rome,  protestant  de ‘leur  fidélité  à la  religion  " ca-' 
tholique;  mais  avouant  que  le  malheur  qu’ils  avàiént 
de  descendre  d’ancêtres  juifs  leur  faisait  craindre  les 
rapports  des  personnes  mal  intentionnées  ; et  afín 
d’étre  Â couvert  de  tout  danger,  ils  supp'liaieht  sa' 
baiqteté  de  les  rendre  indépendans  de  la  juridiélion 
des  inquisiteurs,  ’ ' 

XXII.  La  cour  de  Rome,  constante  dans  sa  poli- 
fique^  faisait  attendre  loiig*temps  lés  privilèges  , quoi-** 
qu’elle  en  reçût  beaucoup  d’argent;  mais  elle  finissait 
cependant  par  les  accorder,  * Quelques-unes  ' de  ces 
grâces  furent  envoyées  par  Sixte  IV  et  par  Inno« 
cent  VIII.  Les  inquisiteurs  se  plaignirent,  et  le  27 
novembre  14B7  le  pape  ordonna  que  lorsqu’une  per« 
aonne  présenterait  une  bulle  de  privilège,  il  serait 
sursis  à son  exécution;  ' qu’on  en  rendrait  compte  & 
sa  Sainteté,  et  qu’onf^afifendrait  sa  réponse  avant  de 
passer  outre  contre  l’aceusé  dans  le  tribunal. 

XXllI,  Celui-ci  n’ayant  pas  été  satisfait  de  cette 
décision  du  pape,  il  parut  un  nouveau  bref  le  17  mal 
1488,  > dans  lequel  il  était  dît  que  sa  Sainteté  ayant 
égard  aux  embarras  que  l’Inquisition 
l’usage  que  l’on  faisait  des  privilèges  et  des  absolu^ 
fions  secrettes,  elle  ordonnait  qti’il  fût  annoncé  dans 
foutes  les  cathédrales  que  ceux  qui  en  avaient  obte* 
liù'sèraienf  obHçé^  de  faire  ^ dans  le  délai  de  treatd 
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{éiirrs^  les  dUHgences  prescrites  par  les  règles  de  drcit,' 
auprès  des  inquisiteurs , sous  peine  d^ètre  poursuivis 

comme  s’ils  n’âvaient  jamais  obtenu  dè  privilège , et 

✓ 

punis  comme  relaps  s’il  était  prouvé  qu’ils  fussent 
tombés  dans  l’hérésie  après  avoir  soUidté  ces  exemp- 

tions«  ^ 

XXIV. '  Malgré  cette  dernière  résolution,  la  cour 
de  Rome  continua  d’accorder,  pour  de  l’argent,  des 
privilèges  auxquels  elle  semblait  avoir  renoncé , quoi- 
qu’elle dût  penser  qu’ils  ne  seraient  point  reconnus 
parce  que  Flnquisition  devait  enfin  l’emporter , même 
en  ne  faisant  usage  que  du  droit  qui  lui  était  accordé 
par  les  bullelB. 

XXV.  Jean  de  Lucena,  conseiller  du  roi  Ferdi- 
nand pour  le  royaume  d’Aragon , s^n  plaignit  vive- 
ment en  i5o2  à l’occasion  d’une  affaire  qui  lui  était 
personnelle  et  d’une  autre  qui  règardait  son  frère  : 
sa  lettre  au  roi  est  du  «6  décembre  i5o5;  quoique  fort 
longue , elle  mérite  d’être  consultée  pour  les  détails 
qu’on  y trouve  sur  l’Inquisition. 

XXVI.  Comme  l’extrême  sévérité  des  inquisiteurs 
inspirait  toujours  les  plus  vives  craintes , et  que  la 
cour  de  Romè , pour  perpétuer  le  système  d’exaction 
fpi'elle  avaiit  établi,  continuait  de  se  montrer  indul- 
gente , on  n’est  pas  surpris  de  voir  s’adresser  à elle 
tous  ceux  qui  avaient  des  moyens  à faire  valoir  qui 
semblaient  bons , et  qui  n’étaient  pas  interdits  par  la 
règle  générale.  IJn  de  ceux  qu’on  employa  fut  celui 
des  récusations.  Plusieurs  représentèrent  au  pape 
qu’au  mépris  des  bulles  apostoliques  ils  avaient  la 
douleur  de  se  voir  poursuivis  par  l’Inquisition;  que 
ce  tribunal  était  d’autant  moins  disposé  à reconnaître 
leur  innocence  que  sa  rancune , sa  haine  et  sa  mau- 
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vai«e  volonté  étaient  des  choses  dont  c9tacun  donnait 
des  preuves  qui  lui  étaient  personnelles. 

XXYll.  D.  Alphonse  de  la  Gaballeria^  vke-chaacelier 
4* Aragon , d’une  des  premières  maisons  de  Saragoste» 
et  qui  jouissail  d’une  grande  faveur  auprès  du  roi, 
descendait  d’une  famille  juive.  11  fut  mis  en  juge* 
ment  par  rinquisítioD^  comme  suspect  de  judaïsme 
et  de  complictié  dans  l’assassinat  de  Pierre  Arbuès 
d’Epila.  Ce  seigneur  s’adressa  au  pape»  et  récusa  la. 
juridiction  des  inquisiteurs  de  Saragosse  » celle  de  l’in* 
quisiteur  général  et  de  l’archevêque  » juge  dés  appels. 
Le  pape  expédia»  le  s8aoát  1488»  un  bref  pour  leur 
défendre  de  juger  cet  Espagnol  » et  pour  évoquer  l'af* 
faire  à Rome. 

XXYllI.  Les  inquisiteurs  attaquèrent  les  motifo  de 
récfêêation  présentés  par  D.  Alphonse,  ce  qui  n’em* 
pêcha  pas  le  pape  de  confirmer  » par  un  second  bref 
du  ao  octobre  suivant»  sa  première  résolution.  Il 
n'est  pas  douteux  que  cet  Espagnol  ne  fût  redevable 

de  la  protection  du  pape  à sa  grande  fortune  et  à la 
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faveur  du  roi.  J’ai  lu  ^n  procès  en  18 13;  il  est  aisé 
de  s’apercevoir  que  les  inquisiteurs  se  laissèrent  gui* 
der  par  des  considérations  puissantes»  car  il  était 
prouvé  que  ce  seigneur  avait  pris  beaucoup  de  part 
au  meurtre  d’ Arbuès»  soit  en  s’associant  à ceux  qui 
eu  avaient  conçu  l’idée,  soit  en  donnant  de  l’argent 
pour  payer  des  assassins.  Le  hasard  fait  quelquefois 
le  bonheur  des  hoqames;  Alphonse  lui  dut  le  sien. 

XXIX.  Non  - seulement  il  se  tira  de  ce  mauvais 
pas  9 mais  il  parvint  encore  à.  élever  sa  famille  jus- 
qu'au point  de  lui  ménager  une  alliance  avec  la 
maison  royale.  Issu  d!ancêtres  juifs,  petit*iUs  d’une 
aïeule  brûlée  pour  cause  d’apostasie»  inari  d'une 
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femmè  que  rinqoifîtioD  de  Saragoese  avait  é(m*< 
damnée  à une  pénitence  publique,  réconcilié  et  ab't 
flous  luiHSiéine  ad  muteiam,  il  épousa  en  secondes 
noces  doua  Isabelle  de  Haro,  dont  U eut  depx  fils 
et  deux  filles,  qui  furent  mariés  dans  les  premières 
familles  du  royaume  d^ Aragon.  1/ainé  de  ses  fils, 
D.  Sancho  de  la  Caballeria,  qui  fut  poursuivi  par 
les  inquisiteurs  de  Saragoflse  pour  erinie  de  sodomie ^ 
épousa  Marguerite  Cerdan,  fille  du  seigueur  de  Cas* 
telar;  et  D.  François  de  la  Caballeria , son  fils,  ob^ 
tint  en  mariage , malgré  la  honte  de  son  père , Jeanne 
d’Aragon , petite-fille  du  roi,  sœur  du  comte  de  Eiba^ 
gorza  J et  cousine  de  l^’empereur  Charles  V. 

XXX.  D.  Pierre  ^d’Aranda , évêque  de  Calahorra  ^ 
employa  aussi  le  recours  extraordinaire  à Rome, 
pour  défendre  la  mémoire,  l’honneur,  la  réputation , 
la  sépulture  ecclésiastique  et  les  biens  de  feu  fon 
père,  Gonzalo  d’Alphonse , né  à Burgos,  que  les 
inquisiteurs  de  Valiadolid  venaient  de  mettre  en  |u* 
gement.  Comme  ils  n’étaiént  point*  d’accord,  le  pape 
chargea,  par  un  bref  du  i5  août  i49^>  Ignigue 
Manrique,  évêque  dê  Cordoue , et  Jean  de  Saint- Jean , 
prieur  des  bénédictins  de  Valiadolid , de  juger  le  pré«^ 
venu  et  de  faire  exéoutersa  sentence,  avec  défense 
aux  inquisiteurs  et  k l’ordinaire  diocésain  de  s’occu* 
per  plus  long-temps  de  cette  affairé. 

XXXI.  Les  inquisiteurs  ne  pouvaient  voir  avec  in^ 
différence  ces  coups  d’autorité  et  d’autres  exemples 
de  ce  genre  : ils  eurent  recours  au  consèii  intime  du 
prince;  el  le  i5  mai  i5oa  il  parut  une  bulle  d’A** 
lexandre  VI,  portant  que  sa  Sainteté  avait  été  Infor* 
mée  au  nom  du  roi  que  quoique  la^couduife  des 
hiqaisiteurs  fût  juste  et  désintéressée,  puisqu’ils  aC* 
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eoràaieiii  aux  accusés  le  temps  nécessaire  pour  éta* 
htiv  leur  défense  9 et  qu^ils  les  jugeaient  avec  bien 
plus  de  compassion  que  de  rigueur,  on  voyait  ce. 
pendant  un  grand  nombre  de  ces  derniers  arrêter  la 
marche  de  la  justice,  par  les  vécwations  qu’ils  fai- 
savent  valoir  auprès  du  Saint-Siège,  afin  que  leurs 
causes  y fussent  évoquées,  et  obtenir  par-là  des  com- 
missions pour  d’autres  personnes  que  les  inquisiteurs; 
ce  qui  donnait  lieu  à de  graves  inconvénieus,  parce 
que  beaucoup  parvenaient  par  ce  moyen-  à se  sous- 
traire à la  juridiction  nécessaire  du  Saint-Offîce  ; qu’en 
conséquence,  pour  mettre  fin  à de  tels  abus,  il  or- 
donnait que  l’inquisiteur  général  actuel  et  ses  sucr 
cesseurs  connussent  par  eux -mêmes  de  toutes  les 
affaires  qui  auraient  été,  ou  qui  pourraient  éîre  à 
l’avenir,  un  objet  de  récusation  contre  le  niiinistère 
des  inquisiteurs;  et  qu’ils  défendissent  à tous  autres 
juges  de  se  mêler  des  procès  de  l’Inquisition , en  vertu 
de. commissions  apostoliques,  qu’il  révoquait  exprès* 
sèment  par  la  présente  bulle. 

]^XXI1.  Telle  fut  la  réponse  d’Alexandre  VI  aux 
observations  que  Ferdinand  et  Isabeille  lui  avaient 

adressées.  Cependant  Une  s’en  tint  pas  là;  et,  comme 

* 

» le  dernier  décret  apostolique  n’eût  pas  suffi,  fi  en 
publia  un  nouveau  le  5i  août  suivant,  pour  àuto^ 
riser  le  grand  inquisiteur  à faire  juger  toutes  les  af- 
feiires  d’appel  par  des  subdélégués  de  son  choix,  afin 
d’éviter  l’envoi  des  procès  à .Rome,  et  le  déplace- 
ment des  prisonniers  arrêtés  et  détenus  dans  les  îles 
ou  dans  d’autres  pays  éloignés  de  la  cour  j qui  n’avait 
pas  alors  de  résidence  fixe. 

* XXXIII.  Il  est  facile  de  reconnaître  l’injustice 
d’une  loi  qui  rendait  inutiles  les  dépenses  faite»  et 
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le  temps  employé  pÆ  les  accusés  afin  d*obienir  des 
évocations  et  des  récusations  pour  leurs  causes’  qüi 
avaient  été  déjà  soumises  à des  juges  commissaires 
que  le  pape  lui-méme  avait  nommés  : mais  ceci 
n^était  pas  un  obstacle  pour  plaire  à la  cour  d^ES» 
pagne.  On  y avait  déjà  reçu  des  sommes  considérables 
pour  l’expédition  des  deux  brefs  9 et  lé  pape  voyait 
avec  plaisir  que  cette  dernière  mesure  n’empêcher  ah 
point  les  appels  d'avoir  lieu  comme  par  le  passé.  En 
effet  9 telle  fut  la  tournure  que  prit  cette  affaire , qué 
nonobstant  les  deux  bulles  d’Alexandre  Y1 9 ces  deux 
sortes  d’appels  continuèrent  d’être  employés  ^aveè 
succès  sous  différens  prétextes. 

XXX.IV.  Parmi  les  recours  qui  se  faisaient  en  cour 
de  Rome  9.  il  faut  compter  les  demandes  en  réhain-^ 
fitntton. 'Comme  l’infamie  était  une  des  peines  por« 
tées  contre  le  crime  d’hérésie  9 et  qu’elle  rândait  in- 

• 9 

habile  à occuper  des  dignités  et  des  emplois  publics  9 
beaucoup  de  condamnés  demandèrent  à Rome  leur 
grâce  et  l’exemption  de  eette  partie  de  leur  peine;  Cette 
cour  9 fidèle  au  plan  qu’èile  s’était  fait  d’accorder  à 
prix  d’argent  toutes  les  demandes  de  ce  genre  9 n’en 
refusait  aucune  9 et  s’embarrassait  peu  de  déplaire  aux^ 
inquisiteurs  et  d’exciter  leur  mécontentement  : par  son 
immoralité,  elle  s’était  mise  au-dessus  de  ces  consi^» 
dérations,  et  elle  ne  doutait  pas  que  ces  nouvelles 
grâces  ne  fussent  mal  reçues  et  aussi  inutiles  que  les 
premières. 

XXXVi  En  effet,  Ferdinand  et  Isabelle  ( que  les 
inquisiteurs  n’avaient  pas  târdé  d’itistruîre  de  ce  qui 
se  passait  ) prièrent  le  pape  d’ânnuler  les  liouVelles' 
réhahiiUations  et  les  dispenses  qu’il  venait  d’oecorder  J 
Alexandre,  sacrifiant  l’honneur  du  Saiut-Siége  ét  io 
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fort  d*uQ  grand  nombre  de  vicSmes  au  désir  de  se 
rendre  agréable  aux  deux  monarques , révoqua , par 
une  bulle  du  17  septembre  1498*  toutes  celles  qui 
avaient  été  expédiées  jusqu’alors  par  ses  prédécesseurs 
ou  par  lui-mème)  avec  la  clause  expresse  que  si  qaeb> 
qu’un  en  obtenait  à l’avenir  de  semblables ^ les  inquî-* 
iiteurs  étaient  autorisés  à les  regarder  comme  surprises 
à l’autorité  ^ et  à les  rejeter  comme  nuiles  et  sans 
elTet. 

XXXTI.  Quoique  la  politique  de  la  cour  d’Espagne 
se  fût  proposé  pour  objet  essentiel  dans  cette  affaire 
de  mettre  tous  les  Espagnols  accusés  d’hérésie  sous 
la  juridiction  exclusive  des  inquisiteurs  de  la  pénin* 
suie  9 il  arriva  cependant,  la  même  année,  que  la  cour 
de  Rome  accueillit  pour  la  seconde  fois  plusieurs  fu-r 
gitifs  qui  soUicitaient  leur  réconciliation  apostolique* 
lis  fixèrent  leur  domicile  dans  cette  ville , et  ayant 
donné  lieu  dans  la  suUe  à être  mis  en  jugement  par 
l’Inquisition , il  y eu^  devant  la  basilique  de  Saint** 
Pierre,  le  ag  juillet  1498,  un  auto-da-féde  deux  cent 
cinquante  Espagnols  convaincus  d’être  retournés  au 
j,udaîsme , et  semblable  h celui  qui  avait  été  célébré 
en  i4S8«  en  présence  de  l’archevêque  de  Reggio,  gou-* 
vemeur  de  Rome;  de  Jean  de  Carthagène,  ambassa- 
deur^d’Espagne  ; d’Octaviano,  évêque  de  Masara , réCé» 
reodaire  du  pape;  de  Pominique  de  Jacobacis,  de 
Jacques  de  Dragati,  auditeurs  apostoliques  des  eauses; 
et  du  P.  Paul  de  Monelio , religieux  franciscain  espa-* 
piol , pénitencier  du  pape  pour  la  nation  espagnole. 
Alexandre  VI  assista  d’une  tribune  élevée  à l’exécution 
du  jugement.  On  imposa  aux  condamnés,  entr’abtres 
pénitences,  celle  de  parsdtre  avee  le  costume  bumi^ 
liant  du  Après  avoir  été  absous  et  iécon«t 
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ciBés  à l*Bgli8e  catholique  ÿ iis  entrèrent  deux  à deux 
dans  la  basilique  du  Vatican  pour  y faire  leur  prière  » 
et  se  rendirent  ensuite  dans  le  même  ordre  à Sainte- 
Marie  de  la  ,Minerve.  Ils  y quittèrent  le  9an*ienit0 
et  retournèrent  chez  eux,  sans  porter  plus  long- temps 
aucune'  marque  extérieure  du  jugement  qui  .les  aratl 
flétris. 

XXXVII.  Le  pape  informa  rinquisitjon  d'Espagne^ 
le  5 octobre  suivant , de  ce  qui  venait  de  se  passer  à 
Rome , et  lui  annonça  en  même  temps  qu’une  des  ^ 
peines  imposées  aux  condpmnés  était  de  ne  pouvoir 
retourner  en  Espagne  sans  une  permission  expresse 
de  Ferdinand.  Il  n’était  pas  permis  de  croire  qu’elle 
leur  fût  jamais  accordée , puisque  ce  prince  et  Isa- 
belle (qui se  liouvaientà  Saragosse)  avaient  défendu,  ^ 
le  % août  de  la  même  année,  à tous  les  Espagnols  qiu 
. s’étaient  réfugiés  à Rome,  de  rentrer  en  Espagne  sous 
peine  de  mort. 

XXXVIII.  Enfin,  pour  prouver  que  la  cour  de 
Rome  profitait  de  toutes  les  circonstances  afin  de  s’en- 
richîr,  par  l’abus  qu’elle  faisait  de  sou  pouvoir  et  des 
opinions  dominantes,  il  suffit  de  dire  qu’elle  recevait 
les  appels  des  sentences  qui  privaient  du  droit  d’ad- 
sninistrer  les  terres  et  les  autres  biens  des  églises  et 
des  corporations  religieuses.  Pour  entendre  ceci,  il  est 
bon  de  savoir  que  l’on  interprétait  le  jugement  des 
condamnés  de  manière  à leur  faire  subir  la  honte  de 
ne  pouvoir  régir  ni  affermer  ces  bient.  On  trouve  dans 
la  coUection  des  bulles  de  l’Inquisition  un  bref  du 
'pape  qui  défensd  aux  nouveaux  chrétiens  qui  ont  subi  ' 
une  pénitence  de  prendre  à ferme  les  biens  ou  les 
revenus  des  égUêps. 

XXXIX.  Telle  a été  la  conduite  de  la  cour  de  Rome 
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à rëgÂrd  des  souverains  d’Espagne^  des  .inquisiteur 
et  des  nouveaux  chrétiens  de  ce  royaume*  Jamais  elle 
ne  refusa  dés  buUeS  à ceux  qui  lui  en  demandèrent; 
mais  elle  ne  prit  jamais  en  main  la  défense  de  la  fai- 
blesse 9,  qui  fut  ordinairement  sacrifiée  : manquant  aux 
promesses  qu'elle  avait  faites  > soit  aux  accusés  9 soit 
aux  inquisiteurs  ) elle  se  montra  plus  injuste  encore 
à l’égard  des  premiers  par  la  révocation  des  grâces  et 
des  privilèges  qu^elle  leur  avait  accotriys* 

XL.  Habile  à créer  des,  prétextes  pour  des  appels 
inconnus  jusqu’alors,  elle  sut  mulUplier  les  recours 
pour  les  absolutions  pénitencielles , soit  celles  qui 
s’accordaient  secrettement  en  présence . d’un  greffier^ 
soit  celles  qu’on  ne  pouvait  obtenir  qu^àftomie;  d 
fut  de  même  des  exemptions  judiciaires  5 des  récusa'^ 
tions  des  juges,  des  évocations  des  causes,  des  réhar 
éUitations  d’honneur  et  de  mémoire,  des  dispenses 
des  peines  imposées  comme  pénitences,  et  de  beau- 
coup d’autres  moyens  du  même  genre*  Mais,  immorale 
et  perfide  dans  ces  concessions  même,  elle  n’attenH; 
dait  qu'une  réclamation  des  souverains  de  l’Espagne 
pour  les  annuler,  déjà  riche,  et  en  possession  des  tré^ 
sors  qui  en  avaient  été  le  prix.  Devait-on  s’attendre  à 
voir  des  actes  semblables  émaner  de  la  secrétairerie 
du  chef  spirituel  de  l’Eglise  catholique? 

XLI.  La  lecture  des  bulles  né  laipse. aucun  doute 
sur  le  but  que  ' s’était  proposé  la  cour  de  Aome  dans, 
rétablissement  .de  l’Inquisition  et  dans  la  protection, 
qu’elle  lui  avait  accordée  : au  lieu  d’un  zèle  ëclairé 
pour  la  pureté  de  là  foi  catholique^  éon  objet  le  plus 
Important  fut  de  découviii;  et  d’exploiter  une.  mine 
qui  devait  l’enrichir,  en  même  temps  qu’eUe 
vrisséilTEspagne» 


CHAPITRE  VIH. 


ExptUsion  des  jvÀf s.  Procès  intentés  à des 
évêques.  Conflit  de  junridietion.  Mort  dé 
Torquentada } dénottiérefnent  de  ses  iiiei- 
tienes.  Ses  quaiités  : l&wt  influerioe  sv/i'  UL 
eonduifê  et  les  affaires  dé  V inquisition. 


AITICLS  -rREMIER.  • 

Expulsion  des  juifs. 

K 

I.  £n  i493)  Fêl^dinài^d  étlsàbdle  firetit  la  cônqüéti^ 
du  royátntíe  dè  Grenade.  Cet  évëliemetit  oilrif  dé  iioù- 
velles  nctitûes  à rfíré|iíi^ifíóñ  dans  cétte  ítíultitudé 
denUain^es,  dotit  ta  coüTèrdon  dtiiulëe  ou  péù  solîdeV 
fr’ayaftéu  d^atrtrefbnderiientqué  le  désir  d’acquérir  de' 
la  con^idérâitoto  5 éC  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême, 
ayaienf  &ft  de  náuveáu  profèsidon  du  mahomé- 
âstnte. 

li.  Íéáíí  dé  Ñávágieró,  atnbassadë'ur  de  la  répu-^ 
bftqde  de  VeAfsé  àuprèé  dé  Charlé^  V,  dit , dans  son 
étEspagfie^  qVie  Ferdinand  ti  Isdbellé  pro- 
rniréôt  quë , j^én'dant  <](ù^ratit'é  ans , i’ínqaisitioñ  né 
ié  ùtê^âdf  pbint  dés  affaitês  des  Maurésqu^s , c’est* 
à-^Hbré,  d^Snbtrvéatl3¿  éhréttétis  qbi  avélént  abandonné 
lé  nràhnmétîshié , ét  que  cependant  elle  parvint  à 
é^lsfbltv  dans  te  royaume  de  Grenade , sous  prétexte 
que  béaùéottp  ^aneicns  juift  sùspects  d*apôstasie  s’y 
étaient  rèAc^iés.  CeV  auteur  n’est  point  exact  dans 
en  qu’il  rapporté  ici;  car,  il  est  certain  que  les  deux 
Souverains'  promirent  seutement  que  l’on  ne  poursût* 
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Trait  pas  les  nouveaux  chrétiens  Mauresques  sans  âe 
graves  sujets  ; ce  qui  eut  lieu  en  effet  5 mais  non  pas  si 
con^tammentque  ces  peuples  ne  fussent  souvent  obligés 
de  rappeler  en  leur  faveur  la  promesse  qu'on  leur 
avait  faite.  L'inquisiteur  général  n'osa  point  contes-* 

A 

1er  ni  éluder  l'ordonnance  royale,  qui  défendait  aux 
inquisiteurs  de^  Cordoue  d'éteudre  leur  juridiction* 
dansje  royaume  de  Grenade  ^ et  elle  fut  exécutée  jus- 
qu'en. i526>  époque  à laquelle  le  tribunal  s'établit 
aussi  dans  ce  pays  ^ pour  des  motifs  dont  je  parlerai 
bientôt. 

111.  Ce  fut  dans  cette  année  1492  que  les  juifs 
non  baptisés  furent  chassés  du  royaume  d'Espagne. 
La  part  que  Torquemada  et  les  autres  inquisiteurs 
eurent^ à cette  affaire  9 m'oblige  d'entrer  dans  quel« 
ques  détails.  On  accusait  les  juifs  d'exciter  à l'apos^ 
tasie  ceux  de  leur  nation  qui  s'étaient  faits  chrétiens, 
et  on  leur  imputait  plusieurs  crimes  çommis  non>seu- 
lement  contre  les  anciens  chrétiens,  mais  encore  contro 
la  religion  et<  la  tranquillité  de  l'Etat.  On  rappelait  la 
loi  du  code  nommé  de  ias  Partidas  j portée  en  1255 
par  Alphonse  X,  dans  laquelle  il  est  question  de.  la 
coutuOae  qu'avaient  les  juifs  d'enlever  des  enfans  des 
chrétiens,  et  de  les  crucifier  le  Vendredi-Saint,  pour 
insulter  au  souvenir  du  Sauveur  du  monde.  On  ra- 
contait l'histoire  de  S.r  Dominique  de  Val,  jeune  en- 
fant de  Saragosse,  qui  fut  mis  en  croix  l'an  laôo; 
l'enlèvement  d’une  hostie  consacrée  h Ségovie  eu 
1406 , et  les  outrages  que  les  juifs  avaient  commis  suc 
elle  ; la  conspiration  qu’ils  avaient  formée  à Tolède,  eu 

laquelle  des  explosions  de  poudre  pré- 
parées sous  les  rues  de  cette  ville  devaient  avoir  lieu 
au  moment  où  la  procession  du  Saint-Sacrement. pas- 
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serait  : celle  de  Taéara,  bourg  situé  entre  Zamora 
et  BenaventCy  où  on  les.  avait  vus  mettre  des  chausse- 
trapes  de  fer  dans  .les  rues,  par  où  les  habitans  al- 
laient être  obligés  de  s’enfuir  sans  chaussure , au  mi- 
lieu de  rincendie.  qui  devait  consumer  leurs  mai- 
sons  ; le  supplice  d’autres  enfans,  qu’ils  avaient  enle- 
vés et  fait  mourir  comme  le  (ils  de  Dieii^  en  i45a,  à 
Valladolid;  en  1454  sur  les  terres  du  marquis  d’Al-* 
marza.  près  de  Zamora;  en  1468.  à Sepulveda,  dans 
le  diocèse  de  Ségovie  : on  rappelait  aussi  les  insultes 
faîtes  en  1488  à une  croix,  dans  le  champ  de  Puerto  ' 
ilei  Gamo , entre  les  bourgs  du  Casar  et  de  Granan- 
diHa,  2M  diocèse  de  Coria;  l’enlèvement  de  l’enfant 

y 

de  la  ville' de  la  Guardia^  dans  la  province  de  laMan^ 
ciiôs  arrivé  en  1489,  et  son  crucifiement  en  i4po;  la 
tentative  d’un  pareil  crime  fait  à Valence , et  qui  fut 
empêché  par  la  jusUde.  A toutes  ces  imputations, 
on  en  joignait  beaucoup  d’autres  du  même  genre* 
Qn  accusait  les  médecins,  les  chirurgiens  et  les  apo- 
thicaires juifs  d’^avoir  abusé  de  leur  ministère  pour 
procurer  la  mort  d’un  grand  . nombre  de  chrétiens, 
entr’autres,  celle  du  roi  Henri  III,  que  l’on  attribuait 
à son  médecin  D.  Maïr. 

IV.  J’ignore  quelle  confiance  pouvaient  mériter  les 
preuves  qu’on  alléguait  de  tous  ces  crimes.  Mais , en 
. admettant  que  l’on  fût  fondé  à les  croire  vrais , il 
n^était  nullement  nécessaire  de  baniiir  tous  les  juifs 
du  royaume*  La  religion  et  1^  politique  faisaient  un 
devoir  de  les  traiter  avec  douceur,  et  d’accorder  à 
leur  bonne  conduite  l’estime  qu’on  ne  refusait  pas  aux 
chrétiens , .en  même  temps  qu’on  aurait  puni  ceux 
qui  se  seraient  rendus  coupables  de  quelque  crime , 
comme  on  le  faisait  à l’égard  des  Espagnols  convaiO'*' 
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fsis  â%omieUl«  ou  de  quelqu^aufre  délit*  Le  mépm 
et  les  mauvais  teastcmens  dont  les  ekfétiens  les  ace;»- 
Maient,  devaieDt  natureUcnent  les  perler  à la 
ffcanee,  et  les  pénétrer  d*u»e  haine  profonde  pour 
' leurs  perséciiteiira»  £o  suivant  une  poUtkpie 
renie  avec,  les  tuifs^  en  n’eùt  pas  tardé  k en  faire  de» 
hommes  nouveaux  et  semblables  à leurs  deseendans , 
qui  f établis  aujeurd’bai  dans  les  divers  états  de  Tfiu* 
rope^  y août  traités  comme  des  cU)oyeiis  nlüea  9 bons 
et  tranquilles  9 parce  qu'ils  ne  sont  ni  avîKs  ni  pei> 
séoiHéa* 

V.  Les  foifii  d'Espagne  fusent  avertis  du  danger  qui 
les  menaçait  : pecsaadés  que  pour  l^éloigller  il  suf- 
firait d'offirir  de  l'argent  à Ferdinand,  ils  s’engagèrent 
4 fournir  trenle  mitte  ducats  pour  les  frais  de  la 
guerre'  di^ Grenade , dana  laquelle  on  était  alors  enga- 
gÿé;  à ne  doaaer  aucune  inquiétude  au  gouvernement,’ 
et  à le  cenfotmer  anac  règlesneos  qui  les  concer- 
naieot:,  en  habitant  des  quartiers  séparés  dé  ceux  des 
ehrétíens,  en  ac  netkaiijt  avant  la  nuh  dans  leurs  mai- 
sons ^ et  en  renonçant  à rexecciee  dec«rtaiisss  profce- 
siens,  élaieiib  rémevées'  atis  chrélieiis.  Ferdiaand 
et  Isabelle  n’étaient  pas  éloignés,  de  pidter  Feoeilln 
ces.  proposittens*  Tosquemada  en  fut  averti  : ce  Ib- 
uaiiquo  eut  la  hardiesse,  de  se  présenter , un  onioifix 
il  la  main,  devant  acsmaflres,  et  de  leur  adresser 
CCS  paceies  : Jsülns  n in  premier  vendu  s&n  maiirn 
pour  trente  demete  : vios  aüeeeee  peneent  à ie  tien- 
dra une  eenonde  fide  pèur  trente.  miUc  pièces  d-ar^ 
gtfU  f ievoiGi^ptenùJ^ie^  eâàâiez^vaue  de  ie  vendre* 
La  fanatisme  du,  dominicain  opéra  un  changement 
subit  dans  respeit  de  Ferdinand  et  d’IsaheUe;  ilsren* 
dirent;,  le  3i  mars  i4ôa,  un  décret  par  lequel.  touS' 
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les  juifs  9 hommes  ei  femmes  9 étaient  obligés  de  sof« 

‘ tir  de  TEspagne  avant  le  Si  juillet  de  la  même  année) 
sous  peine  de  mort  et  de  perdre  tous  leurs  biens.  Le 
décret  défendait  aux  chrétiens  d’en  recéler  aueun 
dans  leurs  maisons  après  ce  terme , sous  les  mêmes 
peines.  Il  leur  était  permis  de  vendre  leurs  biens* 
fonds 5 d’emporter  leurs  meubles  et  leurs  autres  effetf) 
excepté  Foret  l’argent 9 pour  lesquels  iis  devaient  aci* 
cepter  des  lettres  de  ehange  ou  des  marefaandtaes  non 
prohibées  (i). 

VI.  TorquenoMida  chargea  les  prédicateurs  de  les 
exiiorter  à recevoir  le  baptême  et  à ne  poini  abu»-* 
donner  le  royaume  ; il  publia  même  un  édit  pour  len 
y engager.  Un  petit  nombre  seulement  se  laissa  per-« 
suader  : les  autres  vendaient  leurs  biens  9 et  les  don- 
naient à si  bas  prix  qu’ André  Bernaldez  9 curé  dé 
hcS‘P<U€Lcios  ( village  voisin  de  Séville  ) et  historien 
contemporain  , rapporte  9 dans  son  Histoire  de&  roiê 
. catküiiques,  qu’il  a vu  dmner  par  des  juifs,  une 
maison  pour  un  âne;  et  une  vigne  pour  un  peu  de 
drap  ou  de  toUe;  ce  qui  n’étonnera  point  si  l’on 
considère  le  peu  de  temps  qui  leur  avait  été  accordé 
pour  sertir  da  royaume. 

YIX.  Cette  mesure  9 inspirée  par  la  cruauté  et  non 

V 

par  le  aële  de  la  religion  9 fit  quitter  l’Espagne  à huit 
cebt  mille  juifs  9 au  rapport  de.  Mariana  (a)  : si  l’on 
joint  à cette  émigratson  celle  des  èlaurea  de  Grenadd 

t 

qui  passèrent  en  Afrique  9 et  rétablissement  d’une 
multitude  de  chrétiens  d’Espagne  dans  le  nouveau- 
Honde  9 on  trouvera  que  Ferdinand  et  Isabelle  per- 

(1)  Recueil  de  bulles  et  de  lois  9,  imprimé  à Tolède 
er  i55o.  Loi  B. 

(s)  Mariana  y Hist.  d’£sp.9liv.  s6  i cbap*  r* 
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dirent  deux  million»  de  sujets , et  qu*il  en  est  résulté 
pour  la  population  actuelle  de  l’Espagne  une  perte 
au  moins  de  huit  millions  d’habitans» 

VIII.  Bernaldez  assure  que',  malgré  la  défense  qui 
leur  en  avait  été  faite,  les  juifs  emportèrent  une 
grande  quantité  d’or  qu’ils  avaient  caché  dans  les 
bdts  et  les  selles  de  leurs  montures  j dans  d’autres 
endroits  secrets,  et  jusque  dans  leurs  propres  in  test  ins. 
Cette  particularité  fut  découverte  dans  la  suite  à l’ou- 
verture des  cadavres  de  quelques  juifs  qui  , après 
avoir  réduit  en  petits  fragmens  des  pièces  d’or  con- 
nues sous  lè  nom  de  ducats  ou  de  cruzades,  les 
avaient  avalés  afl|i  de  les  retrouver  au  - delà  de  la 
frontière. 

XI.  ' Quelques  bâtimens  qui  transportaient  des  juîft 
en  Afrique  ayant  été  accueillis  par  la  tempête,  furent 
obligés  de  relâcher  à Garthagène.  Cent  cinquante  de 
ces  proscrits  y débarquèrent*  et  voulurent  être  bapti** 
sés.  Les  mêmes  navires  ayant  ensuite  passé  à Malaga, 
quatre  cents  juifs  y embrassèrent  aussi  le  christia- 
nisme  : un  grand  nombre  d’autres  qui  étaient  entrés 
dans  le  port  de  Arcilla  en  Afrique,  soumis  à la  cou- 
ronne de  Portugal , demandèrent  et  reçurent  le  bap<» 
tème.  Quelqiies^uus  revinrent  en  Andalousie  et  mon* 
trèrent  le  même  empressement  à se  faire  chrétiens. 
L’historien  Bernaldez,  dont  fe  viens  de  parler,  en 
baptisa  cent.  On  en  vit  revenir  du  royaume  de  Fez, 
à qui  les  Maures  avaient  enlevé  leurs  effets  et  leur 
argent,  et  dont  ils  avaient  même  tué  les  femmes  pour 
se  saisir  de  l’or  qu’ils  croyaient  trouver  dans  leurs 
Çntraijles. 

X.  Ces  horribles  attentats  contre  la  loi  divine,  et  les 
malheurs  qui  çn  furent  la^suite,  ne  peuvent  être  altri*i 
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bués  qu\iu  fanatisme  de  Torquemada  ; à Tavarice  et 
à la  superstition  de  Ferdinand;  aux  idées  fausses  et  au 

V 

£èle  inconsidéré  que  Ton  avait  inspirés  à Isabelle , à 
qui  rhistoire  ne  peut  refuser  une  grande  douceur 
d’ame  et  un  esprit  éclairée 

XI.  Les  autres  cours  de  l’Europe  surent  résister  aux 
instigations  du  fanatisme  9 et  n’eurent  aucun  égard  à la 
bulle  du  3 avril  1487 , que  Ferdinand  et  Isabelle  avaient 
sollicitée  auprès  d’innocent  Vif  1 9 et  par  laquelle  il  était 
ordonné  à tous  les  gCuvernemens  de  faire  arrêter  9 à 
la  simple  réquisition  de  Torquemada , tous  les  fugitifs 
qu’il  aurait  désignés , et  de  les  envoyer  aux  inquisi- 
teurs , sous  peine  d’excommunication  majeurè  pour 
tous  ceux  qui  n’obéiraient  pas  : le  monarque  était  le 
seul  non  compris  dans  l’anatliême.  Oserait-on  donner 
le  nom  de  zèle  pour  la  foi  à une  persécution  qiii 
cherchait  auToin  ses  victimes  parmi  des  hommes  qui, 
par  leur  exil,  s’étaient  imposé  la  peine  cruelle  de  re- 
noncer à l’espoir  de  rentrer  jamais  dans  leur  patrie  ? 
Disons  plutôt  que  la  cruauté  pouvait  seule  commander 
de  semblables  mesures. 

XII.  C’est  ce  qu’on  vit  encore  dans  la  manière  dont 
Fërdinand  ht  traiter  douze  juifs  trouvés  dans  Malaga , 
lorsque  cette  ville  fut  prise  sur  les  Maures,  le  18  août 
de  cette  année;  ce  pHnee  ordonna  qu’ils  fussent  tués 
atec  des  roseaux  pointus , supplicé  que  les  Maures 
ne  faisaient  subir  qu’à  ceux  qui  s’étaient  rendus  cou- 
pables du  crime  de  lèse -majesté,  conune  le  plus  af- 
freux par  la  lenteur  avec  laquelle  les  victimes  y suc- 
combaient. Plusieurs  de  cês  malheureux  furent  brû- 
lés (r). 

(1)  Lalegna.  JIis/.  de  Malaga  9 tom.  III,  conversatiou 
Zurita  : Anales  de  Aragon  , Jib.  so , cap.  71. 
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ARtlCtE  II. 

\ 

Procès  intentés  à des  évêques. 

I.  La  bulle  du  a5  septembre  14B7  piiv*  W mélifto 
pplitaios  du  droit  de  recevoir  1««  appels  int^tés  des 
(ugevens  rendus  par  les  évdques  diocésains,  leurs  suf-t 
fragas , cou jointemeqt  avec  les  Inquisiteurs  aposto*, 
ligues  t et  elle  ioveslil  de  ce  droit  l’inquisiteur  général. 
Ce  nouveau  privilège  inspùa  tant  de  vanité  à Torque» 
^ada  et  à les.  délégués , qu'ils  sp  regardiseot  dès  as 
qioment  copune  au-dessus  des  évêques;  prétention 
fidicule  qui , défeudùé  pav  Paramo,  Carona,  el 
d’qptfcs  écrivains  de  ce  genre , s’est  perpétuée  jusqu’à 
nqtre  siècle  dans  l’ante  de  obaque  iqquiaitaur , aiea 
le  désir  et  l’cspéraqce  de  parveqic  à l’épiscopal, 

CeHc  piiéitoffiption  u’aurait  mj^Ué  que  le  méptift,  si 
l’expériepco  c’avait  prouvé  qUi’elle  élgit  me  souveq 
d'|(«miliations  pour  les  évéqnes  dopt  pn,  s’effergaH,  d« 
^Sbflñuar  la  dignité.  ^ ppina  UrMU  vu  eu  ti;ois  sjécliei 
un  seul  évêque  dans  les  villes  oit  le  tribunal  de  l’Iu^ 
quisiliou,  était  étabU  » qui  q’qi.t  eu  à sp  plaindre  de 
l’insplence  des  inquisiteurs  lorsqu’il  s’ept  qgj  de  rang» 
de  pi!ééminençei  d’étjquctte , de  jucidiptiou  ou  d’au-' 
toiité.  Uala  ceci  ç’est  ripU.  si  on  le  copipaiu  à l’auduM 
qu’US  ont  qio^ée  à différentes  époque.s , en,  préteuT. 
daut  pnnr  cause  d’bécédie  dus.  évéqués.  qui» 
en  matière  dp  fpi,  sont  les  juges  fit  çflptn 

pélens  de.  droit  diviu,  sans  «piq  pesspune  pi  Ip;  papft 
lui-mème  puisse  leur  dter  ccUe  qualité,  qu’ils  eut 
reçue  du  Saint. Esprit  et  non  de  S.  Pierre,  sçlpp  Iq 
témoignage  de  S.  Pan! , soq  compagnon  dans  le  mi- 
nistère de  la  parole. 


IL  L^inyolent  et  fanatique  TpvqueiMda»  tout  ep 
affectant  de  refuser  par  mo^estio  les  honneurs  dp 
répîscQpat,  est  le  premier  qui  ait  dopné  ifi  funesto 
exemple  de  mettre  en  jugement  des  évêques#  {^on 
content  d*avoir  obtenu  de  Sixte  IV  les  du  a5  mal 
14335  qui  défendaient  aux  évêques  issus  d’anoétrep 
jiiifs  de  prendre  connaissance  des  oSaires  do  l’In- 
qqisjtion^  U voulut  encore  en  mettre  dêu|t  en  juge- 
ment) savoir,  D.  Jen  Arias  Davila^  évêque  de  Ségpviei 

et  p.  Pierre  de  Aranda,  évêque  de  Calahorra.  IL  fit 

« _ 

connaître  sa  résolution  au  pape , qui  lui  écrivit.,  le  oS 
septembre  i437ji  que  son  prédécesseur  hopifacc  Vm 
avait  défendu  aux  anciens  inquisiteurs  de  procéder 
( sans  y être  autorisés  en  vertu  d*une  commission  spé* 
cial.e  apostolique  ) contre  les  évêques , les  archevêques 
et  les  cardinaux  j et  il  Iqi  ordonnait  de  sq  conformer 
à celte  loi  ; que  sj  quelque  procès  de  cette  espéoe  faisait 
découvrir  le  crime  d’un  prélat , ou  donnait  lieu>  soit  A 
la  diffamation,, soit  soqp^on  d’h.érésie,  contre  uq 
évêque , un  archevêque  ou  un  cardinal , U le  chargeait 
de  lui  envoyer  la  copie  de  tout  ce  qui  aurait  été  fait  ^ 
afin  de  décider  quel  parti  il  conviendrai^  de  prendre 
gii  pareil  cas. 

IIL  Ce  dernier  article  de  la  lettre,  du  papa  fut 

cause  que  Torquemada  commença  à.  s'occuper  secreta 

lement  des  évêques,^  et  à ordonner  des  instrucUonA 

préparatoires;  le  pape,. de  son  côté,  voyait  naître  avCQ 

foie  roccasion  de  se  mêler  des  aifaîres  dç  l’Espagqe , 
^ * 

et  permettait  des  poursuites  qui  faisaient  paascr  A 
Rpme  des  sommes  considérables.  Il  env<^a  d^A  eq 
royaume  avec  le  titre  de  nonoe  apostolique  e^ttraovv 
diiiaire,  Antoine  Palavicini,  évêqqç  de  Tournai»  qui 
le  futj|  quelque  temps  après,  d'Orense  et  de  Préñente 
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et  parvint  plais  tárd  à la  dignité  de  cardinal  de  l’Église 

• \ 

romaine.  Arrivé  en  Espagne  ^ ce  prélat  reçut  des  in- 
ibrmations,  ét  réunit  toutes  celles  qui  étaient  entre 
lés  mains  de  Torquemada;  après  quoi^  Il  retourna  à 
Rome,  où  Ton  s'occupa  du  procès  des  deux  évêques 

r 

qui  furent  mandés  par  le  pape  pour  sè  voir  accuser  et, 

» * ÿ 

pour  se  défendre. 

IV.  b.  Jean  Arias  Dayila  était  fils  de  Dié'gue  Arias 
Davila,  juif  d'origine,  qui,  s'étant  fait  baptiser  à là 
suite  des  prédications  de  Vincent  Ferrier,  était 
devenu  chef  de  là  comptabilité  des  finances  des  rois 
Jean  II,  et  Henri  IV.  Ce  dernier  prince  l'avait  anobli, 

9 » 

et  lui  avait  donné  la  seigneurie  du  château  de  Pugnon- 
rostro  près  de  Ségovie,  celle  de  plusieurs  autres  lieux 
qui  forment  aujourd'hui  le  comté  de  Pugnonroslro, 
et  le  titre  de  grand  d’Espague,  qui  a été  possédé  par 
ses  descendaus  depuis  fierre  Arias  Davila , premier 

, » • <f  * 

comte,  frère  de  l’évéque,  également  chef  de  la  comp- 
tabilité des  finances  d'Henri  IV  et  de  Ferdinand ‘V  ^ et 
mari  de  doua  Marina  de  Blendoza,  sœur  ¿u  duc  de 
l'infantado.  Toutes  ces  qualités  n'imposèrent  pas  à Tor- 
quemada : des  informations  furent  faîtes  par  son  ordre, 
et  leur  résultat  fit  croire  que  Diégue  Aria's  Davila  étaîi 
mort  dàns  l'hérésie  dû  judaïsme  ; l’objet  que  Pinquisi- 
teur  général  avaii  en  vue  était  de  faire  condamner  sa 
mémoire , de  confisquer  ses  biens , d'exhumer  sa  mor- 
telle dépouille,  et  de  la  faire  brûler  avec  sou  effigie* 

V.  Comme  dans  les  affaires  de  ce  geiire  les  enfant 
du  mort  sont  cités,  D.  Jean  Arias  Dâvila  fut  obligé  de 
ké  présenter  pour  la  défense  de  son  père,  et  pour  la 
sienne  : il  se  rendit  à Rome  en  l’année  i490j  malgré 
son  grand  âge,  et  après  trente  années  d’épiscopat 
sur  le  siège  de  Ségovie.  11  fut  très^bîeu  reçu  du  pap® 
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Alexandre  VI,  qui  le  choiMt  mémè  en  1494*' pour 
accompagner  son  neveu,  ,1e  cardinal  de  Montréal,  à 
Naples,  où*  il  allait  couronner  le  roi  Ferdinand  IL 
Bavila  revint  à Rome  et  y mourut  le  a8  octobre  i497  9 

f 

après  avoir  purgé  la  mémoire  dé  son  père,  et  sans 
que  Torquema'da  eût  réussi  à porter  atteinte  à sa  pro- 
pre liberté. 

‘ VL  D.  Pierre  Aranda,  évêque  de  Calahorra,  ne  fut 
point  aussi  heureux  ; il  était  ñls  de  Goûzale  Alonso, 
juif  baptisé  du  temps  de  8.  Vincent' Ferrier,  et  qui 
fut  dans  la  suite  maître  de  la  chapdlè  de  S.'  Barthé- 
lemi,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Laurent  de  la 
ville  de  Burgos.  Gonzale  eut  la  ' satisfaction  de  voir 
nommer  évêques  ses  deux  fils  ; le  second  fut  D.  Al- 
phonse de  Burgos,  archevêque  de  Montréal  en  Si-* 
elle , qui  fut  enterré  dans  la  chapelle  dont  *{e  viens 
de  parler,  quoique  l'historien  Gil  Gonzalez  Davila  ait 
écrit  que  l'évêque  déposé  dans  le  tombeau  était  D; 
Pierre  Arandap  Celui-ci  mourut  à Rome  en  149S  : 
il  avait  été  nommé  à l'évêché  de  Calahorra  en  14^3, 
président  du  conseil  de  Castille  en  148a  ; et  néan« 
moins,  en  1488  il  était  déjà  l’objet  d’une  Instruction 
secrette  dirigée  par  Torquemada , ce  qui  ne  l'empêcha 
point  de  convoquer  un  synode  dans  la  ville  de  Logrogno 
en  1493. 

VII.  Sur  ces  entrefaites,  torquemada  et  les  au- 
tres inquisiteurs  de  Valladolid  entreprirènt  le  procès 
de  Gonzale  Alonso , son  père , en  cherchant  à prouver 
qu'il  était  mort  hérétique  judaïsant.*  Il  suffisait  que 
quelque  juif  converti  fût  mort  riche  et  heureux  i 
pour  qu'on  essayât  àe  faire  naître  des  soupçons  sur 
sa  foi  et  sa  religion  ; tant  la  malveillance  contre  les 
descendans  des  juîfa  était  grande  , ainsi  que  TcnviC 
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4e  W peeiéeMtor  el  dVnriehir  le  fisc  de  leurs  dé^ 
popules.  ltt%  iffquilaitears  de  VaUadolid  et  Tévéque 
díoe4»ain  ( qui,  dtaU  dtoü  celui  de  Paieucia  ) nt  fii- 
re»l  pas  d'accord  claae  le  jugement  qu’ils  portèrenl 
sur  raccusd»  Sou  fils  l’érèque  de  CalatK^rra,  D»  Pierre 
Aranda^  ta%  k Rome  en  i4Q3f  et  obtint  d'Alexaudre  VI 
un  brefy  en  date  du  i3  août  de  la  même  anoéey  par 
lequel  cette  effaiie  fut  renvoyée  k Ignigue  Maori* 
quCr  évéque  de  Cordoue , et  à Jean  de  $•  Jean  ^ prieur 
du  monaat¿re  des  béiiédictins  de  ValladoUd.  Ils  de*» 
vcieot  prononcer  sur  le  sort  de  Gouaale,  et  faire 
eaéeuter  leqr  jugement,  sans  que  les  inquisitears  ni 
l’ordinaire  diocésain  eussent  droit  de  s’y  opposer , ou  ^ 
d’appeler  du  jugement  qu’ils  auraient  rendu.  Les  suites 
de  oefte»  (Uoisioii  furent  favorables  à la  m^oire.  de 
Qoiisale. 

•Vm.  l’ëveque,  son  fils,  acquit  à un  td  point  l’esr 
lime  du  pape,  qu’tt  fut  nommé  grand  majordome 

é 

du  palais  pontifical.  Le  pape  l’envoya  en  i4g4  ^ 
Venise  avec  la  qualité  d’ambassadeur,  et  nomnui 
protonotaire  apoetolique  Jean  de  Amnda»  fils  naturel 
de  l’évéque,  qui  aceompaiSi'^ai  mii!  përe  dans  cette' 
ambassade.  Une  faveur  si  distingiiée  a’avréta  pnn  l’ar- 
deur de  rinquisitioB , qui  continua  le  psocèf  qu'elle 
avait  commencé  contre  lui  pour  cause  d’bérésicl 
ses  juges  Curent  P aaclmvdl]i^  »gOumiw^  de  Rome , et 
deu3^  évéques,  auditcusra  du  palais  apostalU|vie« 
Pierre  présenta  cent  un  témoins,  mais  aven  Unit  de 
malheur,  que  chacun  eut  qi^Jque  chose  k dire  contre 
lui , soit  sur  un  potnty  soit  sur  tm  autre.  Les  jugea  fi* 
rent  leur  rapport  au  pape  dans  le  consistoire  secret 
du  vendredi  t4^  septembre  i4pBs  et  le  souverain  ppn« 

UfC|  d’accord  avec  les  caidinaux,  condamna  l’évèque 

. \ 
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i étve  âépoaiHé  áñ  ses  emplois  et  de  ses  béoéiieès,  à 
être  dégradé  de  la  dignité  épiscopale  ^ et  rédüH  à Tétât 
èe  simple  laïcpie  : ft  fnl  ei^omié  dans  le  ebét^ii  Sáütt* 
Áage^  où  ü moarat  quelque  temps  apt^  (t). 

IX.  Malgré  un  )tig€uie»t  si  feiuæl  ^ je  ae  peesè 
pomt  que  1>  Tienre  Aranda  fftt  eoupdble  du  erSme 
dont  on  Taeccisalt  ^ parée  qii'ü  me  paratt  itteroyatila 
qnH  eût  pn  conserver  d’allleàrs  lat  réputation  de  boit 
eatkoüqiie  pendant  si  kmg'femps,  et  se  eonciüee  M 
partieelièresiieiit  l*éstîikie  générale  , que  Fa  reine  Isa^ 
belle  Tairait  nommé  présidetrt  dix  eonselF  de  Gastüté. 
€e  qui  prenre  le  eèle  de  Tévéque  pour  là  pureté  dé 
la  foi  et  du  dogme,  c’est  le  soin  qttU  eut  de  cOUVom. 
qaer  tioe  assembléé  synodale  dans  son  diocèse.  Quoi- 
qwe  les  témoins  onssént  fait  connaître  qtiiii|uos  pro« 
positions  on  quelques  farts  contraîreo  au  dogme les 
eonséqoenoes  n^’en  sont  pas  aussi  graftes  qu’effes  pett- 
sent  le  paraître  au  premier  coup^d’mll , pnlsqfiTÜ  est 
constant d’après  une  multitude  d’exemples , que 
jeûner  le  dimanche , se  reposer  le*  samedi s’abstenir 
do  la  viande  de  eochon  et  du  sang  des  animaux , et 
Añero  d’autres  pratiques  semblables , étaient  des  uah 
lîfs  suftsans  pour  qu’un  homme  Art  déclaré  coupafde 
do  fiidaîsme,  quoique  font  le  monde  sache  aujour- 
d’hui combien  toutesoes  chorses  sont  compatibles  àvcn 
Tattaebenieiill  le  phis  inviolable  aux  doginOs  de  la  fbi 
cadinliquei 

ABTtCXE  III. 

< • 

GnfnftU 

r.  Ce  triomphe  dU  Suint-Office  f et  d’autres  avan* 
lages  que  son  système  de  persécution  lui  avait  fait 

(i)  Burearé  , Journal  de  Rome  , cité  parReinaldi,  dans 
scs  annales  ecclésiastiques,  année  léqS,  sa. 
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obtefiir  <ur  áes  hommes  poissans^  enflèrent  tellement 
les  inquisiteurs  «espagnols  ^ quUls  ne  craignirent  plus 
d’entreprendre  9 en  matière  de  juridiction  9 tout  ce  qui 
convenait  à leur  despotisme;  toujours  sûrs  de  l’appui 
du  prince  en  faisant  l’apelogie  de  leur  conduite,  et  en 
représentant  que  > si  on  ne  l’approuvait  pas  ^ il  serait 
impossible  de  poursuivre  avec  succès  les  hérétiques  9 • 
et  d’en  purger  le  royaume^  De  là  résultèrent  mille 
conflits  de  juridiction  entre  les  inquisiteurs  et  les  vice- 
rois  9 les  gouverneurs  généraux  des  provinces  , les  cours 
royales  de  justice  et  d^autres  juges  laïques,  les  arche- 
vêques, les  évêques , les  vicaires  généraux  et  les  autres 
juges  ecclésiastiques» 

II.  Presque  toujours  l’intrigue  assura  aux  inquisi- 
teurs le  si|0cès  de  leurs  entreprises  ; cet  abus  a duré 
jusqu’à  noire  siècle  ; et  l’on  a vu , dans  une  infinité  de 
circonstances , le  Saint-Office  avilir  publiquement  les 
magistrats , et  les  obliger  à lui  faire  satisfaction  pour 
de  prétendues  ofienses^,  en  assistant  à genoux  à 
une  messe  solennelle,  avec  un  cierge  et  l’habit  de 
pénitent  ; à demander  pardon  et  l’absolution  des  cen- 
sures, dont  il  les  avait  frappés,  à recevoir  la  pé* 
nitence  qui  leur  était  imposée , et  à promettre  de 
l’accomplir  : actes  humilîans  pour  des  magistrats 
qui  n’avaient  d’autre  tort  que  d’avoir  voulu  défendre 
l’honneur  de  l’autorité  royale,  mais  plus  honteux 
encore  pour  un  monarque  qui  laissait  avilir  ainsi  ses 
ministres , ses  juges  et  ses  gouverneurs.  Les  faits  dont 
je  parle , et  qui  appartiennent  au  temps  de  Torque- 
mada,  furent  le.  fondement  sur  lequel  les  inquiùteurs 
établirent  leurs  insplentes  maximes  concernant  la  na- 
ture de  leur  autorité  et  de  leur  pouvoir. 

III.  En  1488  lé  gouverneur  général  de  Valence  fit 


( ají  ) 

mettre  en  liberté  Dominique  de  Sa(Dta«Crae,^qai  avait 
¿té  arrêté  par  ordre  des  inquisiteurs  comme  ennemi 
du  Saint‘Offîce  ; le  motif  qui  avait  porté  le  gpuver-^ 
neur  à faire  ce  coup  d’autorité  ^ était  que  le  crime 
dont  on  accusait  le  prisonnier  .ne  pouvait  être  jugé 
que  par  le  tribunal  militaire^  quoiqu’on  le  supposât 
condamné  depuis  long-temps  comme  hérétique.  Les  in- 

4 • • è - 

quisiteurs  adressèrent  leurs  plaintes  au  monarque^  qui 
( au  lieu  de  prendre  le  parti  d^  son  lieutenant)  soumit 
raiTaire  à la  décision  du  conseii  de  la  Sujrrên^^  ce 
qui  n’était  autre  chose  que  se  déclarer  en  faveur  de 
rinquisition  ; > car  ce  conseil  n’a  jao^áis  perdu  de  vue 
la  maxime  que,  quoique  la  conduite  des  inquisiteur» 
soit  répréhensible , et  mérite  d’être  punie  y il  n’est  ja- 
mais  permis  de  leur  donner  tort  devant  le  public,  de 
crainte  que  leur  considération  ne  s’affaiblisse,  et  que 
leur  autorité  n’en  souffre.  Le  conseil  décida  que  le 

A * 

gouverneur  général  de  Valence  se  rendrait  à Madrid 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  que  tous  ceux 
qui  lui  avaient  obéi  et  prêté  màîn-ibrte  pour  mettre 
en  liberté  le  prisonnier  , seraient  traduits  eux-mêmes, 
dans  les  prisons  du  Saint- Office.  Le  roi  informa  le 
gouverneur  général  du  parti  qu’on  venait  de  prendre 
à son  égard;  et  cet  officier,  malgré  son  rang  élevé, 
se  vit  forcé  de  recevoir  l’absolution  des  censures  qu’on 
prétendait  qu’il  avait  encourues. 

ÎV.  Je  ne  sais  si  c’est  le  même  Dominique  de.Sauta-' 

Cruz , ou  quelqu’autre  Espagnol  de  ce  nom , qui  fut  la 

» 

cause  d’un  évènement  semblable  arrivé  à Cagliari , en 
Sardaigne,  dix  anà  après  celui  dont  je  viens  de  parler, 
C^est-à-dîre , en  1498.  L’archevêque  l’avait  fait  sortir 
des  prisons  du  Saint-Office,  avec  le  secours  du  lieu-, 
tenant  général  du  roi.  Il  y eut  un.  procès  sur  la  com- 
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péletace  du  pirélâl  ; mais  l6s  cho$ég  tiènUioêrènit^ 
eotàme  il  étstit  atisé  de,lè  pl*éVofr,  á ravaucilagé  St 
riû^itirtôn  (i). 

I 

AktlCIE  IT. 

COMd (Us  viMmés  de  farqUéWàdii  (i). 

I.  Thotttas  de  Tphjaettiadà  ^ pi'eûiiet  îâ^isitèür  gé* 
aérai  dnfctpa^e,  mourut  le  idseptembre  de  céuéannéé 
149s  : Tabus  <}n*ii  avait  fait  de  set  pouvoirs  Xmméuser 
aurait  du  faire  iekMttt  aü  projet  de  M SôUner 
uu  successeur , et  méinfe  faire  abolir  üu  tribu'ààt  de 
sOng,  si  oppOté  à la  doùceur  de  rEvangilO;  et  il  faut 
eonveuir  ^ue  le  notObiU  de  tbs  Vïerhiies  » dépriit  dü- 
buit  ans  tju’ii  étau  établi , juttidait  atsér  c'etfe  iuèiùr|s  ; 
je  crois  qa’H  u’est  pas  hors  de  propos  d*en  établir  id 
le  cafeol. 

n.  La  cOôdufte  de  queYqUésïn^iltSitions^  pairticu-^ 
Bèremeut  de  celles  de  Tolède  et  de  Saragosse  ^ et  la 
Strpposlllou  tfbit  tout  se  passât  de  la  même  manière 
dans  1er  autres^  porte  à croire  ^ue  chaque  tribunal 
devait  célébrer  au  moins  quatre  auto-da-fé  tous  leS 
ans , afin  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  par 
Be'  grand  nombre  de  prisonniers  qui  étaient  sans  for-> 
tune.  Cependant  oetté  donnée  ne  suffit  pas  pour  dé** 
terminer  etactement  le  nombre  dés  malheureux  que 

f 

(1)  l^aramo  , de  orig.  Inq. , Hv.  a. , tit.  a. , chap.  iS. 

(a)  Le  calcul  définitif  des  victimes  se  trouve  dans  is 
chap.  XLVI , tom.  IV,  page  a4a  et  suiv.  Je  préfère  celui* 
Îh  à édui-ci,  seulement  parce  qu'il  est  plus  modéré  ; car 
)€  ne  ptrîir  |ms  sOUttnir  qu*tl  soitplus  t±act 
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Torqoemada  á £ii(  périr  ; il  faut  avoir  rébouri  à une 
attire  méthode  d’approtimatîon.  i 

111*  lean  de  Maciéna  prétend , sur  la  foi  des  an- 
mens  raanuacrtt^ , que»  pendant  la  première  année  de 
rinquisltinn:»  on  brûla  à SéviMe  deux  mille  personnes; 
qu’un  pan^  nombre  fut  brûlé  en  effigie»  et  qu’il  y 
en  eut  dix-sept  mille  qui  subirent  une  pénitence  pu- 
'hiique.  Je  pourrais  avancer»  sans  crainte dWxagération» 
que  les  autres  trlbanàiix  condamnèrent  aulant  de 
personnes  la  première  année  de  leur  établissement  ; > 
mais  je  réduirai  ce  nombre  à la  dixième  partie  de, 
l’autre  » parce  que  les  dénonciations  furent  beaucoup 
pins  vives  à Séville  que  partout  ailleurs. 

I\.  André  Bernalder»  historien  de  cet  âge  « dit  que» 
depuis  lecomimeneement  de  i4Sa  jusqu’en  14^9  indu-, 
si  venaient  » U y eut  à Séville  sept  cents  personnes  livrées . 
atn.' flammes»  et  plus  de  cinq  mille  q ui  subirent  deSv 
pénitences»  sans  compter  cellès  qui  furent  exécutées. 
en«fiigie:  je  supposerai  que  le  nombre  de  cesdernièrès  , 
ne  fut  que  la  moitié  de  l’autre»  quoiqu’il  ait  été  quel* 
quefois  égal  et  même  plus  oonlidérable.  v 

?.  D’aptès  cetté  hypothèse»  il  y eut  chaque  an- 
née de  la  période  indiquée»  l’une  portant  l’autre» 
quatre-vingS-buit  individus  condamnés  aux  flammes» 
quarante-quatre  brûlés  én  effigie,^  et  six  cent  vingt- 
cinq  pttniS’  d’une  pénitence  publique  dans  la  seule 
ville  de  SéviUe  ; ce  qui  porte  à sept  cent  cinquadtè- 
scpt  le  total  des~Viclimes  dè  cette  Ipqiiisition. 

TI.  Je  crois  qu’il  y.  en  eut.  autant:  la  seconde  an-) 
née  et  pendant  ceflés  qui  .suivirent  » dans  toutes  ksi 
autres  Inqnrâitiûiis»  et  je  fonde  idoh  opinion  sur  ce 
que  je  ne  trouve  rien  qui  prcrâive  le  contr ladre  : toute.-' 
ibis  j’en  réduirai  le  nombre 'flè moitié. 


t. 
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à £iit  périr  ; il  faut  avoir  rebours  à une 
*olre  méthode  d’approsiination.  î 

ill.  lean  de  fiiariâna  prétend  » sur  la  foi  des  an- 
eas manuscrit^  9 que»  pendant  1a  première  année  de 
InquifitkMK»  ou  brûla  à SévtUe  deux  mille  personnes; 
u’aa  pareil  nombre  fut  brûlé  en  effii;ie»  et  qu’il-  y 
eut  dix-sepil  mille  qui  subirent  une  pénilenoe  pu- 
lique. Je  pourrais  avancer»  sans  crainte  d'exagération» 
les  autres  trlbunáiix  condamnèreut  aulant  de 
sonnes  la  première  année  de  leur  établissement  ; - 
is  ie  réduirai  ce  nombre  à la  dixième  partie  de% 
.i’autre»  parce  que  les  dénonciations  furent  beaucoup 
¿ffasvives  à fiéviUe  que  partout  ailleurs. 
c fV.  André  Bernalder»  historien  de  cet  âge  « dit  que» 
^depuis  lecomjneneement  de  i48a  jusqu’en  ^4^9  indu-. 

vement»  il  y eut  à Séville  sept  cents  personnes  livrées . 
,sux' flammes»  et  plus  de  cinq  mille  qui  subirent  des, 
pénitences»  sans  compter  cellès  qui  furent  exécutées. 
endSgie:  je  supposerai  que  le  nombre  de  cesderpièrès 
.Bcfotqiie  la  moitié  de  l’autre»  quoiqu’il  ait  éié  quel* 
quefois  égal  et  même  plus  considérable. 

D’après  cette*  hypothèse»  il  y eut  chaque  an- 
tée  de  la  période  indiquée»  l’une  portant  l’autre» 

A 

quatre-ving^buit  individus  oondamnésauz  flammes» 
quarante-quatre  brûlés  en  effigie,»  et  six  cent  vingt- 
cinq  pouls  d’une  pénitence  publique  dans  la  seule 
dUt  de  SéviUe  » ce  qui  porte  à sept  cent  cinquante- 
^pt  le  total  des 'victimes  dé  cette  IpqùisUion. 

Tl.  le  crois  qu’il  y.  en  eut-  autant  la  seconde  an-t 
*tée  et  pendant  ceUés  qui . suivirent  » dans  toutes  Isa 
autres  Inquisitions  » et  je  fonde  nloh  opinion  sur  ce 
q^  je  ne  trouve  rien  qui  prouvé  le  contraire  : toute- 
{*en  réduirai  le  nombre  dà  moitié. 

».  18 


L 


( aM  ) 

^'  Vttí  En  15349  'on  mit  à rinqiiisHion  de.  Séville  une 
inscription 9 de  laquelle  il  résultait  que  depuis  l’expul* 
sien  des  juifs  9 arrivée  en  ]49Syfasqu’à'Ce  tenlps-là  5 
il  y avait  eu  près  de  mille  personnes  brûlées  9 et  plus 

de  vingt  mille  condamnées  à des  pénitences.  Voici  le 

✓ 

texte  de  celte  iusoriplion  ; Jnho  Damini  nHiUssimo 
qiUídringentessimú  • octogessimo  frima,  Sixto  IV 
ficntifica  máximo,  Ferdinando  V et  Eiisaéeth, 
Hispàniarum  et  utriusgue  Sicitiœ  tegihue  eathty^ 
iicie.  Sacrum Inqtiisitioniê  O/pcium  contra  hœreti- 
eosjudaizantesadfidei  exaitaHonem  hic  exordiwn 
sumpsit.  Vhi  post  Judœorum  et  Saracenorum  eœ^ 
puisiotiem  adunnumusqiu  miilessimum  quingen^ 
t€8$imum  vigMsimum  quartum,  divo  Caroio  Ro^ 
manorum  imperatoreex  materna  her edítate eorum* 
demregum  cathoîicorum  successore  tune  régnante, 
ac  reverendissimo  domino  Aiphonso  Manrieo  ar*- 
ehiepiscopo  Hispaiensi,  fidei  çfpcio  prœfecto,  vi-* 
güiti  miHiOt  hereticorum  et  ultra  nefandum 
reseoe  crimen  aéjurarunt  ; neenon  hominùm  verb 
BULLIA  in  suis  hœresihus  ohstinatorum  postea  jure 
previo  igniéus  tradita  sunt  et  domhusta  i . Inno^ 
eentio  VIII  > Alexandra  VI,  Pio  III > luUo  II, 
Leonne  X y Adriano  VI  ( qui  etiam  dUm  eerrdina^ 
lis  Hispaniarum  guhernator,  ac  gesveraUs  inqui^ 
sitar  esset , in  summvmi  pontificatum  assumptus 
est  ) et  CiemmU.  VU.  annuentibus  et  faventiéus* 
Domini  noâtri  imperasarié  juêsu  et  impensis;  ii^ 
eenciàtus  de  la  Cueva  poni  jussit , dictante 
minoDidaco  a Cottegana  archidiácono  Hispaiensi, 
anno  Domihi  miilessimo  quingentessitno  vigessima 
quantC*  « L’an  du  Seigneur  1481 9 sous  le  pontifical 

s de  Sixte  IV  et  souale  règne,  de  Ferdinand  V.et 

/ 
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» d’Isabelle»  soureráins  des  Bspagnes  el  des  Deui«* 

> Siciles  « a commeDQé  en  ce  lieu  le  Satnl-Oi&oe  de 

' rit  • . ' 

1 rinquisition  contre  les  hérétiques  judaîsans  » pour 
• l’exaltation  de  la.  foi  : où»  depuis  l’expulsioo  des 

> juifs  et.  des  Sarrasins  jusqu’en  l’année  i5a4»  sous  le 
» règne  de  Charles.»  empereur  des  Romains»  succes- 
9 [atUT  par  s^  mère  de  ces  deux  souverains»  et  le  ré«* 

» . vérendis^îme  D.  Alphonse  Manrique»  archevéqi^e 
B de  Séville  » étant  inquisiteur  général  » plus  de  vingt 
» mille  hérétiques  ont  abjuré  leurs  criminelles  er« 

B reurs»  et  plus  de  iqille  obstinés  daiM  l’hérésie  ont 
B été  livrés  aux  flammes»  après  avoir  été  jugés  con** 
a formément  au  droit»  avec  l’approbation  et  la  faveur  , 
I d’innocent  YIII,  d’Alexandre  YI»  de  Pie  III»  de 
B Jules  11»  de  Léon  X»  d’Adrien  YI  (qui  fut  élevé 
B au  pontificat  pendant  qu’il  était  cardinal  » gouver- 
B neur  des  Espagqes  et  inquisiteur  général)»  et  de 
B.  Clément  YIl.  Le  licencié  delà  Coeva  a fait  mettre 
B ici»  par  ordre  et  aux  frais  de  l’empereur  notre 
B. niaitre  » cette  inscription»  qui  a été  composée  par 
B Dlégue  de  Cortegana»  archidiacre  de  Séville»  l’an 
B du  Seigneur  1^24*  ^ < 

YIIl.  Je  me  contenterai  de  supposer  que  mille 
condamnés  seulement  furent,  brûlés  en  personne  ; 
qu’il  n’y  en  eut  que  cinq  cents  exécutés  en  efligie  : 
ce  calcul  donne  pour  chaque  année  trente-deux  in« 
dividus  brûlés  en  personne  » ^seize  condamnés  à l’ètrc 
en  efljgie  » et  six  cent  vingt-cinq  qui  furent  punis 
d’une  pénitence  publique;  ce  qui  fait  en,  tout,  six 
çent  soixante-treize  personnes  frappées  par  l’Inquisi^ 
tion.  Je  réduis  de  moitié  ce  nombre  pour  chacune 
des  autres  Inquisitions»  afin  qu'on  ne  me  conteste 
pas  i9es  résultats»  malgré  les  raisons  que  j’ai  de 
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troire  que  leli  tictlmes  y furent  » sauf  quelque  légère 
diffélreiice^  en  aussi  grand'  t^ombre  qu’à  Séville 
même. 

IX.  On  peut  élablir^pour  les  trois  années  149O9 

et  gu  f quisesont  écoulées  entre  le  récit  de  Bemaldez  et 
rinscriptlon  de  Séville  y le  même  système  que  pour  leg 
huit  années  de  cet  historien;  toutefois,  afin  de  prourer 
que  je  ne  cherche  point  à exagérer , je  m^en  tien- 
drai au  nombre  porté  par  llnscription  , comme  plus 
modéré.  D'après  ces  données,  je  vais  présenter  le 
compte  des  victimes  immolées  par  Torquemada, 
premier  inquisiteur  général  pendant  les  dix-huit  an-  - 
nées  de  sa  cruelle  administration. 

X.  £ti  14^1 9 il  y eut,  devant  rinquisîtion  de  Sé* 
ville , deux  mille  individus  brûlés  en  personne,  deux 
inHle  én  effigie,  et  dix-sept  mille  frappés  de  d'iffé- 
fenteà  peines,  ce  qui  offre  un  total  de  vingt -un 
mille  condâmnës.  Je  ne  compterai  personne  pour 

t 

cette  année  dans  les  autres  provinces , parce  quû , 
bien  qu'il  soit  probable  qu’il  y eût  des  exécutions 
dans  le  royaume  d’Aragon,  elles  n’appartiennent  point 
au  nouvel  établissement,  qui  n’existait  encore  qu’A 
Séville  et  à Cadix. 

XI.  Dans  l’atmée  i4d^  il  y ^nt  dans  la  même 
ville  quatre-vingt' huit  individus  brûlés  en  personne, 
quarante-quatre  en  effigie,  et  six  cent  vingt-cinq  con- 
damnés à d’autres  peines;  ce  qui  donne  pour  total 
(les  malheureux  punis  pendant  cette  année,  le  nombre 
sept  cent  cinquante-sept.  Je  ne  parle  pas  encore 
des  autres  Inquisitions  qui  n’étaient  pas  orgánisées. 

XII.  L’année  1 483  offre  un  nombre  pareil  de  vic<* 
limes  à Séville  , d’après  le  calcul  modéré  dont  j’al 
posé  les  bases  : à cette  époque  les  tribunaux  de  l’In-f 


I 
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quisitioD-  âd  Gordoue^  de  Jaeo^  et  celui  de  Tolède  f 
qui  était  alors  établi  à Ciudad -Réal,  entrèrent  eq 
exercice.  En  partant  de  Thypothèse  établie,  noua 
trouvons  pour  chacun  de  ces  tribunaux  deux  cents 
condamnés  brûlés  en  personne  , deux  cents  qui  L| 
furent  en  effîgie , et  mille  sept  cenls  qui  subirent  d’au* 
1res  peines  publiques  ; ce  qui  porte  à deux  mille  cent 
le  total  des  condamnés;  celui  des  trois  tribunaux’ réu- 
nis, à ñx  mille  trois  cents  ; lesquels , ajoutés  à ceux  de 
Séville,  donnant  un  eflèctif  de  six  cent  quatre- vingt* 
huit  individus  brûlés  en  personne  , de  six  cent  qua^' 
rante-quatre  qui  le 'furent  en  effigie  parcontumax^ 
op  après  leur  mort,  de  cinq  mille  sept  cent  vingt- 
cinq  qui  subirent  d’autres  peines  ; et  enfin , pour 
total  général,  sept  mille  cinquante-sept  individus  con- 
damnés à différentes  peines. 

XIII.  En  1494  9 les  choses  se  passèrent  à Séville 

« 

çoname  l’année  précédente.  A Cordoue,  Jaen  et  To- 
lède, nous  comptons  quarante^-qqatre  victimes  brû- 
lées en  personne , vingt-deux  en  effigie, *et  trois  cent 
douze  qui  subirent  d’autres  châtimens  ; en  tout  deux 
cent  vingt  de  la  première  classa , cent  dix  de  la  se- 
conde, et  mille  cinq  cent  soixante-une  de  la  troisième; 
dont  le  total  fait  mille  huit  cent  quatre-vingt-onze 
individus  qui  furent  punis. 

XIY.  En  i4B5,  la  conduite  des  Inquisitions  de  Sé- 
ville, Cordoue,  Jaen  et  Tolède,  fut  la  même.  Les 
' tribunaux  qui  furent  établis  cette  même  année  dans 
l’Estremadure  , à YalladoUd , Calahorra  ,.  Murcie  , 
Çuença^  Saragosse  et  Valence,  nous  offrent  chacun 
deux  cents  condanmés  de  la  première  espèce , deux 

cents  de  la  seconde,  et  mille  sept  cents  de  la  trol- 
» 

sième;  et,  pour  total , mille  six  cént  vingt  des  premiers^ 


tniUe  cinq  cent  dit  des  seconds  9 et  treize  mille  quatre 

fccnt  soixante-un  des  troisièmes  ; en  tout,  seize  mille 

cin q. cent  quatre-vingt-onze  pérsonnes.  ' • ‘ 

• XV.  Séville,  Cordoue,  Jaen  et  Tolède  présentent 
» ■ 

lencore  le  même  résultat  pour  Tannée*  i486;  les  %\% 
autres  tibunaux  nous  donnent,  d'après  le  terme  ¿e' 

» é 

quarante<[uatre  'pêV5onnes  pour  la  prémière  classe  ; de 

vingt-deux  pour  la  seconde,  et  de  trois  cent  douze 

pour  la  dernière , un  total  de  cinq  cent  vlngt-liult  iu« 

dîvidus  livrés  aux  flammes,  de  deux  cent  soixante* 

quatre  brûlés  en  efiigie,  et  de  trois  mille  sept  cent 

quarante  - cinq  punis  de  plusieurs  autres  manières; 

« 

ce  qui  fait  un  ensemble  de  qut^tre  mille  cinq  cent 
'trente-sept  condamnés,  ' ' 

XYI.  En  1487,  les  onze  Inquisitions  qui  existaient 
déjà  en  jugèrent  un  nombre  pareil  à celui  de  Tannée 
précédente,  Celles  de  Barcelonne  et  de  Maforque,  qui 
commencèrent  la  même  année,  en  firent  brûler  en 
personne  deux  cents  , en  effigie  deux  cents , et  elles 
en  condamnèrent  à d'autres  peines  mille  sept  cents* 
Les  treize  Inquisitions  immolèrent  donc  cette  année 

huit  mille  sept  cent  trente-sept  personnes , dont  neuf 

. . * 

cent  vingt-huit  de  la  prémière  classe,  six  cent  soîtante^' 
quatre  de  la  seconde , et  sept  mille  cent  quarânte-cinq 
de  la  troisième. 

XYII.  En  1488,  les  onze  Inquisitions  lès  plus  an- 
ciennes se  comportèrent  comme  auparavant  ; nous 
trouvons  pour  le  compte  de  celles  de  Barcelonne  et 
de  Majorque,  quarante-quatre  fusticiés  de  la  première 
espèce , vingt-deux  de  la  seconde  , et  trois,  cent  douze 

. . t 

de  la  troisième  ; en  résumé  général , nous  comptons, 
pour  les  treize  tribunaux*,  six  cent  seize  dès  premiers/ 
trois  cent  Ituit  des  seconds,  quatre  mille  * trois  cent 
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«oixante-nciif  dés  troisièmes  ÿ et  mû  total  de  cinq  miUé 

deux  cent  quatre*vin^^treiae. 

XYIIl.  Même  résultat  Tannée  suivante  1489  dans  les 

treize  Inquisitions,  et  ici  fînissent  les  supputations 

que  fai  cm' pouvoir  établir  d’après  les  témoignages  de 

Mariana  et  de  Barnaldez.  . ; . . H 

• 

XIX.  .Nous  fcommeiiçms,.  èn  1490, 4 nous  servir.^ 

pour  suivre  notre  calcul,  de  Tinscriptîon  de. Séville, 
npiise  au  chàteaô  de  Triana.  Il  y. eut  dans  cette  ville, 
la  tntaie  aUnée,  trente-deux  personnes  brûlées,  seise 
^éeuftées  én  effigie,  et  six  cent  vingtrcinq  punies  do 
différentes  naanières;  ce  qui  fait  six  cent  soixante- 
-treize^ condamnés  ; ci  dans.'obaciine  des  douze  autres 
villes,  la  moitié  de  ce  nombre.  L’ensemble  des  treia$e 
Inbuttaiix  nous  Offrira  tsoiS  oept  vingtTquall*eeondeni* 
nés  »de  la  ! presnière  cspèoc'^  cent^  (douze  de  la  seepnde , 
'd  quatre mUle  trois icent  soixantentieuf  de  la  troisièmOf 
uet , pour  total , quatre  mille  huit  ^ent  dnq  justiOiés.  ^ 
XX*  ffn*  i4qi  et  «pendant  Idi^i^nées  suivable^vla^ 
qu’en  1498  inetusivement,  noiis  cQitq^toqs  le  imèmo 
nombeede  vieUzOes  tpoüur  cliaqud  annép^ct  npusbrou- 
voûs  pour  total  des  pr£mièi!es,  deux  oüUe.  ciiiq  œnt 
: qûatre-vingtTdouze  ; pour  total  dea  Oeoondes^  biHt 
cent  quatse-vingt-seize,.  et  pour  c^ui>desitroisièmes, 
trenterquatre  mille  neuf  cept  oiaquante-deux.  Sa 
réunissant  tous  oes  produits  on  a trente-huit  mille 
quatre  cent  quarante  personnes  qpi,  pendant  ces  huil 
années,  ont  été  jugées  et  condamnées,;  par  TInquisi- 
tipn,  à la  peine  du  feu  en  personne  ou  en  effigie  ,,  ou 
à d’autres  cbàtimens,  tels  que  la  pitsop* perpétuelle,  b 

perte  deè  Mans,  Tipfamie, etc* 

♦ 

( XX.L  Ils’ensmt  que Torqctemada, pendant  les  dix- 
années  qu’a  duré  son  ministère  inquisitorial,  a 


1 
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^ fait  dix  mille  deux  cent  vingt  victimes  »qui  . 

dans  les  ilammes5  six  . mille  huit  cent  aoîxente  qui 
on  été  brûlées  en  éi&gle , apcès  leur  mort  ou  eu  leur 
absence^  et  quatre  vingt^dix-scpt  n;kiUie  troiaceilt  vinglh 
une  qui  ont  subi  la  peine  de  rinfamlei  de  ta  con^ 
fis^ilàon  des  biens,  de  la  prison  perpétuelle  et  de  l’ex^- 
collision  des  esnplois*  publics  et  honorifiques.  Le- tableau 
général  de  ces  barbares  exécutions  porte  à cent  , qua- 
torze mille  quatre  cent  une  le  nombee  des  familles 
*à  jamais  perdues.  On  ne  comprend  pas  dans  cet  étal 
les  personnes  qui  par  leurs  liaisons  avec  les  condam»- 
nés  partageaient  plus  ou  moins  leur  malheur,  et  gé^ 
missaient  comme  amis  ou  parens  des  tigueurs  dont 
ils  étaient  les  victimes. 

’ XXII.  Si  le  calcul  que  je  viens  de  fgire  parait  ^exa- 
'g^é,  que  l’on  en  fohno  un  autre  dTaprès  le  nombre 
« des  victimes  que  l’on  trouve  rapporté  dans  qúet^pres 
nut€-<la-fé  de  l’Inquisition  de  Tolède,  pour  les  années 
' 148S9  *865 87,  88 , go, gsi , g4*  verra quUl  y eut  à 
' Tolède  six  mille*  trois  cent  quarante^tme  personnes 
condamnées  par  i’Inquisitiou  pendant  ce  temps-là, 
outrp  celles  dont  le  nombre  n’^st  point  détenuiné  dans 
I les  ¿nmëes'qui  ne  sontpàs  rapportées  dans.cette  série  : 

I ;Ce  qui  offre  pour  tem|e  moyen,  sept  cent  <piatre« 

i ^'Vtngt  douze  individus  par  année;  qu’on  niu)tipUe  de 

• * nombre  par  treize,  qui  W .celui  des  ttébubaux  d’in- 
- qMSsition^  on  aura  pour  chaque  ànnée  dix  mille  deux 
cent  quatre-vingt-seize  condamnés,  c’est-à-dire,  cent 
■quatfe-viogt-ciiSq  mille  trois  cènt  vingt<<liuit  vletimès 
'pendant  ces  diX'huit  ans.  . 

XXIII.  Si  j’avais  port^-ce  calcul,  pour  les  autres 
'ZrlbunMX  de  rili^iâtlièn,  au^i  hOOVque  celui  du 
tribunal  dq  Séville,  t’aurafs. eu  quatre,  eentr  et  faut 
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àt  milKe^  de  personnes  poniee  par  le  Saint-Office^ 
pendant  cette  cœrte  période. 

XXIV.  Je  n'ai  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte 
les  personnes  qui  furent  condamnées  en  Sardaigne,^ 
afín  que  Ton  ne  m’accuse  pas  d’eitagération.  Il  est 
pourtant  certain  que  Torquemada  y Ot  aussi  des  ric*^ 
times  9 et  que  cet  exemple  y fut  imité  dans  la  suite  sur 
une  mulfUade  innombrable  de  personnes.  ' 

XXV.  Je  n’ai  point  parlé  de  rjaquisition  de  fîa- 
lsoe(qui^n’existait'  pas  encore  ),  des  tribunaux  des  iies 
Canarie$  etdki  Nouveau  Mondes  ni  même  de  celui; 
de  la  SiaUèf^  où  l’aimien  système^xistait  toujours  9 
malgré  les  efforts  que  l’on  avait  faits  pour  y établis 
le  nouveau;  ce  qui  prouve  évidemoient  queJa  ri- 
gueur de  ce  dernier  système  était. plus  à crmn<ke9  <it 
qu’il  étak  plus  difficile  de  s’y  défendre.  Si  nous  re* 
gaedbms  comme  des  vielimes  de  Torquemada  tous  \eê 
individus  qui  ont  été  jugés  après  sa  mort  dans  les  In-< 
quisitions  fondées  par  ses  successeurs,  qui  pourrait  eu 
calculer  le  nombreê 

. V , 

AftTICtE  T. 

à ' “ * 

Persécution  de  Torquemada  contre  les  iivreSé 

• % - 

« * * 

1.  Le  ièlê  ardent  de  Torquemada  ne*  se  borbait  pas 
à poursuivre  les  personnes  ;iil  se  portait  eneore  sur  ks 
livres.  £u  149O9  .il  tu  hréder  pkisieum  bibles  bèbroi» 
qiies,  et  d^ms  la  suite  plus  de  six  mille  volumes,  dans 
un  auto-da-fé  qui  eut  lièu  à Salamanque  sur  la  place 
:de  Saint-Elüenne , sous  prétexte  qu’ils  étaiént  infectés 
des  erreurs  du  jndajsme  ou  reiuplis  de  sortilèges  9 de 
magie,  de  Sop.^ileries,  et  d’autres  pratiques  snpersti* 


T 
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lieQses.  Que  d’ouvrages  0ffimablêt  péfireDtdans  cette 

« 

circonstance 9 comme  dangereux  9 mais  dont  4e  seul 
défaut  était  de  n’élre  pas  compris  ! 

II. ,  Environ  quarante  ans  auparavant 9 un  autre 
dominicain  appelé  F.  Lope' de  BarrientoS)  confes-* 
seur  du  roi  de£astiüe9  Jean  II  9 avait  voué  à la  même 
destruction  la  bîbiiothëque  de  D.  Henri  d^ Aragon» 
marquis  de  Viliena»  prince  du  sang  royal  d’Aragon»* 
sans  égard  pour  le  rang  de  ce  'séigpeur  qui  était  pa- 
rent du  roi.  Ce  prêtre  fougueux,  pour  prix  de  i’iâ-* 
suite  qu’il;  avait  faite  au.  cousin  de  sonqprtnce»  et  du 
sèle- fanatique  qu’il  venait  de  montrer,  fut  nonlmé 
à l’évèché  de  ftuença. 

III.  L’Inqnisition  profita  ayec  ^empreasement  dé 
toutes  les  occasions  qui*  s’oiTrirent  pour  étendife  sur  ce 
point  son  droit  èt  sa  juridiction,  Héjà  lési  anciens 
quisiteurs  du  royaume  d’Aragon  avaient.cendasmé  au 
feu  difiéreos  ouvrages  ; mais  ils  n’avaient  osé  le  faire 
qu’en  .vertu.:  d’une  commission  apostolique:  qui  ne 
pouvait  avoir  aucun  effet  pour  la..CastiUec  .En  *i490 
Torquemada  donna  l’exemple  d’une  semblable  exé- 
cution diaprés  l’ordre  qu’U'  en  .avait  reçu  de  Ferdi- 
nand lui>méme , comme  Barrientes  l’avait  fait  aupa- 
ravant pour  obéir  à Jean  11,.. roi  de  Castille,  beau- 
père  de  ce  prince. 

|V.  Il  est  ü oonstajit  que  le  pouvoir  de  l’Inquisi- 
tión . ne  s’étendait  pas  jusque-là  * que  Ferdinand . et 
Isabelle  firent  publie#  ^ ïolèdé,  le^  B . juillet  i5on» 
une  ordonnance  royale  qui  chargeait  tesprésidens  des 
chancdleries  de  Yalladolid.  et  Ciudad* Béal  ( au- 
jourd’hui Gienade  ) » et  les  archevêques  de  Tolède  » de 
fiévilleet  de  Grenade,  ainsi  que  les  évêques  de  Buidos» 
Balamanque  et  Zamora»  i de  tout  caqui  œaccrnaU 
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rexamen , la  censure , rimpression , rintrodüctioii  et 
la  vente  des  livres. 

V.  Ceci  prouve  que  les  deux  monarques  ne  peu* 
fièrent  nullement  à charger  Flnquisition  de  cette  es-» 
pèce  de  surveillance;  et  pliït  à Dieu  que  leur  exem^ 
plé  eût  été  imité  par  leurs  successeurs!  Mais,  Char- 

g « 

les  V ordonna  en  i55o  à D.  Ferdinand  Valdés,  înqui* 

* • • 

fiitéur  général  9 de  prohiber  dÜTérens  livres  qui  avaient 
été  rejetés  par  Puniversîté  de  Louvâîn  : son  fils  Phi- 
lippe II  lui  donna  en  1 558  une  commission  semblable 
pour  toute  TEspagne  ; et  le  Saint-Office  Payant  long- 
temps exercée,  il  osa  à la  fin  prétendre  qu^elle  était 
un  droit  primitif  et  naturel  du  tribunal  > que  les  in- 
quisiteurs nbmimaient  le  triBunal  de  la  Foi. 

TI.  Aussi  les  a-t-on  vus  se  plaindre  et  réclamer  de 
notice  temps,  comme  si  l'on  eût  porté  atteinte  à*  leurs 
droits , lorsqu’on  1 767  et  1 768  4e  roi  Charles  III  et 
le  conseil  de  Castille  entreprirent  fie  faire  cesser  rabuS 
que  le  Saint-Office  faisait  de  cette  commission , en  pro- 
faibánt  plusieurs  bons  livres  qui  défèndaient  lés  droits 
et  lès  pfétogativès  de  la  couronne , sans  vouloir  en- 
tendre lés  auteurs  catholiques  vivans,  ni  les 'défen- 
seurs de  ceux  qui  étaiènt  morts , malgré  la  consti- 
tution du  pape  Benoît  XIV.  Charles  III  et  son  con- 
seil crurent  prévenir  cet  abus  eu  ordonnant  l’exécu- 
tion de  cette  bulle  et  en  défendant  qu’il  fàt  publié 
aucune  prohibition  de  livres  avant  de  l’avoir  soumise 
à Papprobation  du  roi  par  la  voie  du  ministre  d’état. 
Mais  j’ai  pu  me  convaincre  par  moi-même  , dans  le 
sein  du  tribunal,  jusqu’à  quel  point  le  gouvernement 
a été  trompé.  . , - 

Tfl.  Les  inquisiteurs  abdsent  du  secret  qui  envi* 
renne  leurs  délibérations , et  ils  trouvent  toujours  des 
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mojreiw  pour  cençorer  les  livres  dont  la  doctrine  leur 
a été  dénoncée  en  tout  ou  en  partie.  Mon-seulemeut 
ibiie  se  conformaient  point  à la  bulle  du  pape  ni  aux 
ordres  du  roi , Us  négligeaient  même  d’avoir  recours 
k l’évèque  diocésain.  Le  conseil  de  l’Inquisition  dé- 
cidait tout  par  lui-même  9 d’après  les  censures  des 
tliéologietts  nonomés  qu^ii^cat^rs ^ qui , générale- 
ment parlant  pétaient  des  honunes  prévenus , étrangers 
à rhistoire  ecclésiastique  ^ sans  connaissance  des  véri- 
tables sentimens  des  Pères  de  l’Ëglise,  des  concilèf 
généraux  et  nationaux  des  siècles  où  les  fausses  dé- 
crétales n’avaient  pas  encore  paru  » et  où  la  juridiction 
4es  pppes  ne  s’étendait  guère  au-delà  de  Rome  y 4 
/ce  n’est  quelques  attaires  assez  rares  de  disei- 
ptine  générale* 

. y ni.  La  connaissance  qu’on  donnait  au  souverain 
de  ces  sortes  de  jugomens  . dégénéra  bien  vite  en  porc 
fovmaUtéÿ  puisqu’on  imprimait  l’édit  de  prohibition 
avant  de  remplir  celte  mesure,  et  qu’on* en  donnait 
enmmuoication  sans^rien  ajotUerà  ce  qu’on  lisait  dans 
le  décret. imprimé,  ni  sans  annoncer  si  les  aoteurf 
avalent  été  entendus  ou  non , ni  sur  quels  moUCs  k| 

cnnseors  avaient  qualifié  leur  doctrine. 

• # 

N 

ARTIGIE  VI. 

QtmUtés  ptTsonntUn  de  Torquemada^  et  Uurs 

• conséquences,  ^ 

é « 

. I.  Tous  ces  malheurs  > et  un  grand  nombre  d’autres 
que  je  passe  sous  silence , furent  la  suite  du  système 
adopté  par  Torquemada,  et  qu’il  recomn^nda  en 
mourant  à ses  successeurs,  fis  justifient  la  haine  géné; 
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Kile  qui  raccompagna  jusqu’au  tombeau,  et  qult 
avait  tellement  excitée  pendant  dix-huit  ans,  qu’il  dut 
prendre  des  précautions  pour  mettre  sa  vie  en  sûreté. 
Ferdinand  et  Isabelle  lui  permirent  de  se  faire  escorter, 
pendant  ses  voyages  par  cinquante  familiers  de  l*In*, 
quisitiofi  k ebeval , et  par  deux  cents  autres  à pted« 

Ces -mesures  le  protégeaient  contre  ks  coups  que  seo 
ennemis  pouvaient  lui  porter  ouvertement  : il  eut 
avait  pris  d’autres  contre  ses  ennemis  secrets.  Tor-« 
quemada  avait  toujours  sur  sa  table  une  défense  de 
licorne  à laquelle  on  supposait  la  vertu  de  faire  dé« 
couvrir  et  de  neutraliser  les  poisons.  On  ne  sera  pas 
surpris  que  beaucoup  de  gens  conspirassent  eontru 
ses  jours, ^ Ton  se  rappelle  quelle  a été  sa  conduite 
pendant  sa  crueUe  administration  nous  ajouterons 
que  le  pape  im-méme  fut  effrayé  de  tant  de  craaulé 
û la  suite  des  plaintes  qni  lut  parvenaient  chaque  iour  ;• 
en  sorte  que  Torquemada  se  vit  tr<ds  fois  obligé  d’en^  ^ 

voyer  à Rome  F.  Alphonse  Badaja,  son  collègue,  avec 

✓ 

la  commission  de  le  défendre  devant  le  pape  contre  ) 
les  accusations  de  ses  ennemisw 
IL  £afin,  les  choses  furent  poussées  si  loin^ 
qu’Alexandre  VI , fatigué  des  clameurs  oonlinuelles 
dont  il  était  l’objet,  voulut  le  dépouQler  de  la  puis^ 
sauce  dont  il  l’avait  investi,  et  n’en  fut  détourné  que 
par  ^s  considérations  politiques  et  par  ménagement 
pour  la  cour  d’Espagne.  Il  se  contenta  d’expédier,  le 
23  juin  1494  9 un  bref  dans  lequel  il  disait  que  Torque^ 
mada  étant  parvenu  à un  grand  âge  et  souffrant  dilTé* 
rentes  incommodités,  il  avait  nommé  inquisiteuri 
généraux , pour  la  conduite  des  affaires  de  l’Inquîm'- 
tion,  conjointement  avec  lui,  et  investi  de  pouvoirs 
pareils  aux  siens , Dv'  Martin  Ponce  de  Léon , archet 
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Ÿèfae  de  Messine  en  Sicile  ^ qui  résidait  en  Espagni^; 
t>.  Ignigue  Manrique , évéqoe  de  Gerdoue  (neveu  de 
l’archevêque  de  SéviUe  du  même  nom)  ; D.  Franç<^ 
Sánchez  de  {a  Fuente  ^ évêque  d’Avîla;  et  D.  Alphonse 
Suarez  de  Fuentelsak»  évêque  de  Mondognedo  (les 
deux  derniers  avaient  été  inquisiteurs).  Chacun 
.d’eux  était  autorisé  par  le  pape  à . faire  seul  et 
par  lui-^méme  ce  qu’il  jugerait  convenable , et  à ter- 
miner les  affaires  qu*un  autre  aurait  commencées,^ 
parce  qu’ils  étaient  tous  munis  des  mêmes;  pouvoirs. 
De  ces  quatre  adjoints  de  Torqiiemada  ^ l’un  ^ c’est-à* 
dire  Manrique 9 résidait  dans  son  évêché  de  Gordouç^ 
sans  suivre  la  cour»  et  ainsi  il  n’est  pas  sûr  qu’il 
exerçât  les  fonctions  d’inquisiteur  général;,  l’évêque 
de  Mondognedo  parut  y renoncer  au  bput  de  qudque 
temps  ; mais  celui  d’ Avila  et  l’aitdievêque  de  Messiaç 
entrèrent  en  exercice  aussitôt  après  leur  nominatiaa: 
celui  d’Avila  fut  même  nommé»  le  4 novembre  de  1^^ 
même  année»  juge  des  appels. en  matière  de  foi» 
quoique  déjà  il  eût  été  établi  comme  point  fonda- 
mental que  toutes  les  affaires  dépendaient  des  inqui- 
siteurs généraux , ce  qui  semblait  rendre,  inutiles  les 
dispositions  du  bref  du  pape* 

♦ ^ 

! ARTICLE  VII.  

Dm  famiiicr$  du  Saint-O/fice* 

f * 

lé  Les  familiers  du  Saint-OffiGje.qui.exercèrent  l’em- 
ploi de  gardes  du  corps  du  premier  inquisiteur  gé- 
néral Torquemada  » étaient;  successeurs  des  famUiers 

* • • 

de  riiiquisUion  ancienne»  dont  nous  ayons  parlé.dans 
l’article  iv^  chapitre  {!•  Us  devàîept  poursuivre  les 


f aSÿ  ) 

hérétiques  et  lek  hommes  suspects  d*hérésie;  fournir 
des  secours,  pour  les  mettre  en  prison,  aux  sergenset 
aux  sbires  du  tribunal , et  faire  tout  oe  que  les.inqui«« 
siteurs  leur  ordonneraient  p/Our  la  punition  des 
accusés. 

. 11.  Nous  avons  vti  que  Ir^  Espagnols  ne  reçurent 
qu’avec  répugnance  le  tribunal  de  rinquisiiton  ; n¿ts 
comme  U fallait  bien  le  supporter  puisqu’il  était  étâ^ 
bli  ,^il  y eut  dés  personnes  prudentes  qui  jugèrent 
qu’il  serait  utile  de  se  Tjiontrer  dévoués  à rétablisse^ 
ment  pour  se  garantir  des  diffamations  de  la  calom« 
nie  qui , eu  les  faisant  mettre  dans  la  classe  des  sus- 
pects, pouvaient  tOt  ou  . tard  les  conduire  à leur 
perle.  C’est  cette  c^ansidération  qui  fit  recevoir  dans  la 
congrégation  de  S.  Pierre  quelques  gentilshommes 
illustres  du  roya.ume  qui  s’étalent  offerts  volontaire- 
ment pour  être  famUiers  du  Saint^Office»  Leur 
exemple  entraîna  les  hommes  des  classes  inférieures, 
et  ce  mouvement  fut  encore  favorisé  par  la  politique 

du  roi,  Ferdinand  et  Isabelle  accordèrent  aux  /ami- 

/ 

tiers  différentes  prérogatives  et  des  immunités. 

111.  Ces  franchises  en  firent  auginenter  le  nombre 
d’une  manière  aussi  monstrueuse  qu’impolitique , et 
il  y eut  desovilles  où  les  privilégiés  se  trouvèrent  plus 
nombreux  que  ceux  des  habitaos  qui  étaient  soumis 
aux  charges  municipales:  aussi  fut-on  obligé , comme 
nous  le  verrons  plus  loin  , d’en  réduire  le  nombre  dans 
une  assemblée  générale  des  cortés  du  royaume. 

lY.  11  suffira  de  faire  remarquer  ici  que  comme 
rinquisiteûr  général  avait  une  escorte  de  deux  centt 
hommes  à pied  et  de  cinquante  cavaliers , il  est  vrai- 
semblable que  dans  ces  premiers  temps  les  inquisH 
leurs  particuliers  eurent  aussi  è leur  service , et  pous^ 
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les  mêmes  rabons , quarante  fantassinsel  dix  càvali^  * 

♦ 

lorsqu'ils  visitaient  i'ts  diocèses.  Une  année  au  service 
et  à la  solde  de  rii.y[uisition  explique  suffisamment 
pourquoi  ks  conBscal.ions  énormes  ordonnées  par  le 
Saint-Office , et  les  aul^^res  ressources  qu'il  savait  se 
ménager^  ne  pouvaient  t^iéStre  k toutes  ses  dépenses, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  d'après  le  texte  de  quelques  ordon-» 
nances  ou  constitutions,  comme  on  aura  lieu  de 
robservér  encore  dans  la  suite.  Si,  à cette  famUUi 
d*archer$  on  joint  le  grand  nombre  de  prisonnière  ^ ^ 
qa'H  fallait  nourrir,  on  conceviu  aisément  et  la  grau-* 
deur  d’imè  telle  dépense , et  la  clifflcülté  d'assurer  ten 

I 

moyens  d'y  pourvoir# 


♦ 
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' CHAPITRE  IX. 

Procédure  de  V Int¡tUéitioii  rMdeime. 

ARTICLE  PEEMIERi 

^Dénxmciation. 

¥ 

* « 

I.  Anis  la  mort  de  l’inquisiteur  général  Torque^ 
mada,  arrivée  en  i49B^  Ferdinand  et  Isabelle  pro» 
posèrent  au  pape  de  lui  donner  pour  successeur  D« 
Diégue  Desa^  religieux  dominicain  ^ qui  avait  été 
précepteur  de  D.  Joan^  prince  des  Asturies*  Deza 
était  alors  évêque  de  Jaen,  après  avoir  occupé  suc^ 
cessivement  les  sièges  de  Zampra  et  de  Salamanque  : 
peu  de  temps  après  ^ il  fut  nommé  à celui  de  Paten- 
cia , et  enfin,  à l’arcbevéché  de  Sévüle*  Le  pape  signa 
ses  bulles  de  confirmation  le  i**  décembre  149B  ^ 
mais  en  bornant  son  autorité  aut  affaires  du  royaume 
de  Castille.  Deza  fut  mécontent  d’une  restriction  qui 
le  laissait  ^ans  iafiuence  sur  le  royainne  d’Aragon , 
parce  que  cette  limitation  n’existait  pas  dans  les  bulles 
de  ses  deux  adjoints  9 Martin  Ponce  de  Léon  et  Di 
Alphonse  Suarez  de  Fuentebaz#  Il  refusa  d’acceptei; 
sa  nomination  jusqu*à  ce  que  le  pape  l’eût,  investi  des 
mêmes  droits  pour  l’ Aragon  par  une  nouvelle  bulle  ^ 
qui  est  du  i'”  septembre  14994  époque  à laquelle 
Suarez  de  Fuentelsaz  ( qui  était  passé  de  l’évêché  de 
Mondognedo  à celui  de  Lugo  ) fut  appelé  au  siège  de 
Felencia.  L^a5  novembre  iSoi»  Alexandre  VI  dé- 
clara 9 par  un  bref  9 que  les  facultés  dont  Torquemadà 
avait  joui  ét^ent  accordées  à son  successeur,  et> 
par  un  autre  bref  du  i5  mai  iSea>  Deza  fut  autorisé 
!• 


t 
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i prendre  connaissance  de  tous  les  procès  où  la  voie 
de  vécu$ation-  serait  employée  par  les  accusés  contre 
les  inquisiteurs  ; enfin , Alexandre  lui  permit,  le  5i 
août  suivant,'  de  confier  à des  subdélégués  de  son 
choix  cette  partie  de  son  ministère. 

II.  Deza  ne  montra  pas  moins  de  sévérité  que  son 
prédécesseur  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Lef 
moines  de  S.  Dominique  se  croyaient  d’autant  plus 
justes  ef  d’auftatit  plus  avancés  dans  les  voies  de  la  saki- 
teté,  qu’üs  imitaièat  plus  fidèlement  la  conduite  que 
leur  fondateur  àvait  tenue  dans  la  Gaule  ^arbonnaiae,: 
dans  les  comtés  .de  Toulouse  et  de  Béziers , et  dans 
fes  pays  voisiós.  Cette  rigueur  eut  tout  l’effet  qu’on 
devait  eu  attendre,  comme  noua  le  verrons  bientôt.. 
Utds,  avant  d’entrer  dass  les  d^dils  que  demande 
cette  partie  de  mou  «sujet,  je  dois  faire  connaître  le 
tribunal  de  Flnqiútsitioñ , pour  tout  ce.  qUi  ooBcerœ 
aon  mode  de  [Uiecéder  dans  les  affaires  de  son  res^ 
sort,  paroé  l’ouvrage,  de  Torquemada - eli 

l’effet  des  constítutións.qu’il  a établies, -nette  matièro' 
appartient  nécessairement  à son  histoire.  Lorsque  cet 
objet  sera  bien  connu,  onBe  sera  plus  étonné  de  cettq 
multitude  drénemeos  terrihfes,  do^t  la  forme  de  là 
procédure  inquSsttoriale  a'  été  la  causé  à toutes  les  épo- 
ques dei’Inquîttttfni',  et  dont  nous  avons  vu  plusieun^ 
Oxèmples  dans  ce  siècle , où.  des  personnes  mal  infor- 
mées'ont  cru  >qae  le  Saint-Ofiice  n’avatt  plus  d’aulro 
^pdoi  que  de  servir  la  politique  du  goUvememenl 
espagnol. 

- lli.  Les  procès  du  5aint-Offîx;e  eonimflbbent  par  la 
dénonciation  oa  par  quelque  avis  qui  en  tient  Ifeu , tel 
qlie  la  découverte  cfùî  résulte  încidémmént  d’une, 
déposition  faite  devant  le  tribunal  dans  uns.  outi»  af* 


î 
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fâtre*.  Si  les  liKioistleurs  n'avakfit  aucun  égard  au3C 
rapports  anoeyiæs  ^ et  que  ceux  qui  en  sigpent  fus*^ 
sent  soumis  a ux  peines  portées  contre  les  calomniar 

f 

téurs , les  tribunaux  du  Saint-Office  auraient  bien 
moins  d’affaires  à juger.  Mais  il  n’y  a pas  une  seule 
déimoeiation  qui' ne  soit  reçue  arec  empressement. 

. lY..  Loraqu  VUe  est  signée  ^ elle  prend  la  forme  d’unn 
iSéctaratíoA^  dans  laquelle  le  délateur,  après  avoir 
|üré  de  dire  la  vérité , désigne  par  leurs  nosas  ou  d’uno 
autre  manière  les  personnes  qu^il  croit  ou  'qu’il  pré<^ 
sumé  pouvoir  déposer  contre  le  dénoncé.  Celles-ci 
sont  entendues , et  leurs  dépositions,  ^iides  à celles 
du  preiQier  témoin , oomposèuC  ViikfarjtnaidQn  dom^ 
maire  ou  iHnêtrù!tti<m'jfhéfMtrààoire,  Comment  ose- 
t-on  faire  usage,  surtout  dans  un  tribunal  de  prêtres 
d*une  déelamUon  anênyme?  J’en  ai  quelquefois  té>*> 
üioigaé  manurprise  aux  inquisiteijrs  de  Madrid, pén^ 
daot  que  f’étais  secrétaire  de  l’Inquiaitiop  ,.et  j'ai  vu 
que  leur  ame  était  Iranq^itlle  et  sans  remords , parce 
qu’ils  ne  recevaient  la  dénOnciatioh 'anonyme  que'poar 
être  instruits  oonfidentîcftlemèint  des  opmionq  religieo^ 
'ses  du  dénoncé,  èt*  qu’ils  n’examinaient  ÈeS  .témoins 
que  lorsqu’il  résüllaH  des  in&rmatioDa  seonetteS'  qu’di 
était  regardé  codame  trap  Mére  dans  sa  façon  de  pen« 
ser.  Quoi  qu’il  en  soit , cet  incident  :dcnieht  uiièiaffâlré 
anses  iinportaiite^  panCè  nÿae  lessècrélairibs  ou^réffiers 
y employant  un  temps  coa  sidëraMe,  où.  est  forcé 'do 
suspendre  lespreôès/de  plusicms/autiies  peiisoniie^di^ 
tenues  dans  les  prisons,  qu’il  eèl  fallu  teÉminer  dans 
le  plus  enw^t  dii|lai  pmscble. ..  . .r' 

Y.  le  le  demUirdei^’dcqsqati  Vimtrmet^weámmuéire 
offirait  des  motü|  suffilaiis  de  passer  outre,  qui  était 
itsponsable  4es^slAtcs  de  la  oal|Miiipe7..ù  lUndividu 
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.mis  en  {ugement^  prouvait  qu*on  Pavait  employée 
coutre  lui  ? Personne  n'était,  livré  à la  vindicte  publi- 
que 9 et  9 dans  le  cas  d'une  délation  faite  par  seiment^ 
on  n'avertissait  pas  même  son  auteur  du  danger  de  la 
responsabilité. 

f 

YI.  Les  dénonciations  n'étaient  jamais  plus  fré- 
quentes qu’aux  approches  deia  communion  pascale^ 
parce  que  les  confesseurs  en  faisaient  un  devoir  à 
ceux  de  leurs  pénitens  qui  disaient  avoir  vu,  entendu 
tni  appris  des  choses  qui  étaient  ou  qui  parais^ 
saient  contraires  à la  foi  cathoUque  ou  aux  droits 
de  Í" Inquisition*  Ce  mouvement  imprimé  à l’esprit 
^ de  dénonciation  ^ était  l'effet  de  la  lecture  des  mán- 
demeos qui  se  faisâit  pendant  deux  dimanches  doi 
carême  dans  les  églises.  L'un  imposait  l'obligation 
de  dénoncer  dans  le  délai  de  six  jours,  sous  peine  de 
péché  mortel  et  d’excommunication  majeure,  les 
personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  cas  dont  nous 
venons  de  parler;  l'autre  déclarait  frappés  du  même 
anathème  ceux  qui  avaient  laissé  passer  ce  temps 
sans  se  présenter  au  tribunal  pour  faire  leur  décla- 
ration ; et  tous  les  réfractaires  étaient  soumis  à d’hor- 
rîbles  censures  canoniques,  aussi  indignes,  selon 
moi,  du  lieu  où  on  les  faisait  entendre,  qu'opposées 
à l'esprit  de  l'Évangile. 

. VIL  Use  trouvait  des  chrétiens  qui,  après  avoir 
entendu  certains  discours  , commençaient  à se  faire  un 
serupnle  de  ne  íes  avoir  point  révélés,  parce  que  leur 
Ignorance  les  leur  faisait  regarder  comme  suspects 
.d'hérésie  : ils  faisaient  part  de  leur  inquiétude  à leurs 
confesseurs,,  qui  prenaient  le  parti  extrême  d'adresser 
à l'Inquisition  les  aveux  de  kUrs  pénitens.  Lorsque 
celui  qui  avait  quelque  chose  àidire  savait  écrire,  il 
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fidsait  Itti-mème  sa  déclaration  par  écrit;  dans  le  cas 
contraire)  le  confesseur  la  rédigeait  en  son  nom  r Cette/  - ' 
mesure  était  si  rigoureuseinent  prescrite)  qu'elle  obli- 
geait jusqu'aux  plus  proches  parens  du  dénoncé. 
Ainsi  le  père  et  reniant)  le  mari  et  la  femmC).  étaient 
les  dénonciateurs  les  uns  des  autres  ) parce  que  le 
confesseur  ne  leur  accordait  l'absolution  qu'après 
leur  avoir  fait  promettre  de  se  conformer)  dans  le  délai 
de  six  jours  ) à l'ordonnance  de  rinquisifion  ) tant  la 
superstition  et  le  fanatisme  ont  d’empire  sur  les  ames» 

* » 

ARTICLE  II. 

Enquête* 

1«  Lorsque  le  tribunal  des  inquisiteurs  avait  jugé 
^ue  les  actions  ou  les  discours  dénoncés  méritaient 
que  l'on  fit  une  enquête  pour  en  établir  la  preuve  ) et 
que  la  déclaration  par  serment  ) faite  par  le  dénon-- 
ciateur)  avait  été  reçuO)  accompagnée  des  circonstan* 
ces  dont  nous  avons  parlé  ) ^on  examinait  les  personnes 
qui  avaient  été  citées  comme  instruites  de  l’objet  de 
la  déclaration  ) et  on  leur  faisait  promettre  par  ser- 
ment de  garder  le  secret  sur  ce  qu'on  allait  leur  de- 
mander. 

II.  Blais  croire  que  les  choses  se  passaient  ici 
comme  dans  les  tribunaux  ordinaires)  serait  se 
tromper  grossièrement.  On  ne  faisait  connaître  à au- 
cun de  ces  témoins  le  sujet  pour  lequel  il  était  appelé 
à déposer.  On  lui  demandait  seulement  en  général) 
et  avant  toute  chose  > s'il  n'avait  rien  vu  ni  entendu 
qui  fût  ou  qui  parût  contraire  à'  4a  foi  cathoiiquc 
ou  aux  droite  de  i* Inquisition* 

III*  Une  expérience  personnelle  m’a  prouvé  que  _ 
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jiluMeurs  fois  le  témoin  qui  ignorait  pour  quel  ob)et 
ta  l’avait  fait,  venir  5 se  rappelait  des  faits  étrangers 
à celui-ci  sur  le  compte  d’autres  personnes , qu’il  fai- 
sait connaître , et  qu’il  était  ensuite  interrogé  sur  leur 

1 

compte  P comme  si  son  intevrogatoîre  n’avaU  pas  eiî 
d’autre  motif  ; on  ne  reprenait  le  cours  de  la  première 
affan^  que  lorsqu’on  n’avail  -pkis  rien  à demander 
sur  l’incident  qui  était  survenu.  Cette  déposition  ac- 
cidentelle tenait  lieu  de  dénonciation  ; on  en  prenait 
acte  dans  la  seorétairerîe  du  tribunal , et  l’en  commen- 
çait un  nouveau  procès,  auquel  on  ne  s’était  point 
attendu.  On  aperçoit  déjà  de  l’artifice  dans  cette  ma- 
nière d’interroger  les  témoins, 
lY.  Mais  les  suites  en  étaient  bien  autrement  graves 
dans  lè  cours  du  procès,  si  le  témoin  ne  savait' ni  lire 
ni  écrire , parce  que  les  déclarations  étaient  rédigées 
àu  gré  et  par  la  main  dn  commissaire  ou  du  greffier, 
qui  ordinairement  s’acqitittait  de  ce  travail  de  ma- 
nière à aggraver  la  dénonciation  , au  moins  autant 
que  le  pouvait  permettre  l'interprétation  arbitraire 
qu’ils  donnaient  aux  expressions  impropres  ou  équi- 
Yèqués  employées  par  des  personnes  peu  instruites, 
A la  vérité,  on  lisait  aux  témoins  la  déclaration  qu’ils 
venaient  de  faire;  et  au  bout  de  quatre  jours. on 
leur  en  faisait  une  seconde  lecture  en  présence  de 
deux  prêtres,  qui  n’étaient  point  attachés  à'  l’inqut^ 
sitioD,  quoique  engagés  par  serment  au  secret.  Mais 
cette  mesure  ne  rendait  pas  meilleure  la  situation  du 
dénoncé,  parce  que  les  témoins-  ignorans  et  gros- 
éiérs  ne  manquaient  pas  d’apj^rouver  comme  bon  et 
Vrai  ce  qu’on  avait  écrit , quoiqu’ils  n’en  comprissent 
pas  le  sens,  persuadés  que  les  mots  qu’ils  entendaient 
lire  avaient  le  même  sens  que  ce  qu’il#  avaient  diL 
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y.  Le  mal  était  encore  plus  grand  lorsque  tsoh 

# 

personnes  conspirafent  pour  en  perdre  une  auti^t 
car  si  9 après  que  Tune  avait  fait  sa  dénonciation  ^ leS 
deux  autres,  dont  elle  avait  fait  mention  comme  dé 
co- témoins,  étaient  interrogées  pour  Tappuyer,  lé 
dénoncé  était  perdu  sans  ressource  ; la  réunion  des  trois 
témoins  établissant  la  preuve  complette,  même  contré 
lUnnocenee,  à cause  du  secret  qui  enveloppait  la  pro¿ 
éédure,  et  dont  personne  ne  pouvait  empêcher  Peffet, 
à moins  d^étre  favorisé  par  quelque  circonstance  ex- 
traordinaire. 

TI.  La  bonne  foi  dont  je  fais  profession , et  qui  est 
te  premier  devoir  de  rhistorien , m’oblige  de  convenir 
que*  cet  abus  n’était  pas  fréquent , mais  quoique  la 
Calomnie  n’y  eût  aucune  part , les  choses  n’en  arri*^ 
Vaient  pas  monís  quelquefois  à cet  état  déplorable  d’i^ 
niquité  ,soit  par  l’ignorance  des  témoins  ou  à cause  dé 
leur  défaut  de  jugement.  En  effet,  des  propositions  qui 
ne  présMitent  qu’un  sens  tHs-orthodoxe,  lorsqu'elles 
font  corps  avec  ce  qui  précède  et  ce  qui  suH,  peuvent 
paraître  hérétiques  si  elles  sont  isolées;  en  sorte  qué 
trois  ignorans  scrupuleux , qui  les  entendront  pro- 
noncer saiis  aucune  liaison  avec  les  autres,  ne  man- 
queront pas  de  les  croire  hérétiques,  sans  faire  atten- 
tion qu’elles  peuvent  recevoir  de  leur  réunion  un  sens 
favoraUe  et  très-catholique. 

Vil.  On  aurait  évité  une  grande  partie  de  ces  abus, 
si  les  commissaires  avaient  été  pénétrés  de  l’impor-^ 
tance  de  leurs  devoirs.  Mais  ces  cas  ont  toujours  été 
fort  rares,  et  en  les  voit  remplir  les  fonctions  de  ju- 
ges dans  une  circonstance  du  procès  qui  a dès  suites 
extrêmement  graves.  11  ne  convenait  pas  d’élire  pous 
eommlBsaüres  du  Saint-Office  d’autres  personnes  que* 
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prêtres  {urisconsultes,  ou  des  laïques  5 docteurs 
ou  iiceuciés  en  droit , en  état  de  peser  les  inconTé- 
niens  quUl  pouvait  y avoir  à se  contenter  de  propo- 
sitions détachées,  et  de  faire  aux  témoins,  d’après  les 
règles  du  droit,  toutes  les  questions,  propres  à déter- 
piiner  le  véritable  sens  des  articles  dénoncés.  Mal- 
heureusement, presque  tous  les  commissaires  igno-r 
raient  le  droit,  parce  que,  n’étant  pa^  salariés,  leurs 
places  n’éuient  ordinairement  demandées  que  par 
des  ecclésiastiques  qui  n’avaient  d’autres  vues  que  de 
connaître  ^es  secrets  de  l’Inquisition , ou  de  se  sous- 
traire à la  juridiction  de  leurs  évêques,  circonstance 
qui  a singuliëkement  favorisé  le  libertinage  de  quel- 
ques commissaires  et  notaires  du  Saint -Office , et 
fourni  à l’auteur  du  roman  de  Gilblas  de  Santillane 
et  à d’autres  écrivains  de  cette  classe,  la  matière  de 
plusieurs  épisodes  scandaleux  où  ils  ont  introduit  des 
personnages  ^ inquisiteurs  ou  commissaires  du  SainU 
Office  y ou  d’autres  qui  feignaient  de  l’être  , et  qui 
n’en  prenaient  le  nom  qu’afin  d’exécuter  plus  faci- 
lement, leurs  projets  de  vol  ou  de  luxure*  Aucun 
auteur  n’eût  osé  admettre  de  pareilles  scènes  dans 
des  ouvrages  de  pure  fiction  ^ s’il  n’avait  trouvé  ses 
originaux  dans  Thistoire,  ce  qui  nous  rappelle  le  quid 
ridee  du  poete , ami  d’Auguste. 

Y 111.  L’auteur  de  Cometió  Borarquia  n’a  com- 
posé qu’une  calomnie,  comme  je  le  démontre,  dans 
meó  Annales  de  i* Inquisition  d* Espagne  : on  doit 
en  dire  autant,  et  à plus  forte  raison , de.  l’auteur  fran- 
çais qui  a composé  la  Gusmanqde,  au  sujet  des 
imputations  qu’il  fait  à S.  Dominique  : cependant  ni 
l’un  ni  l’autre  n’eussent  porté  les  choses. à ce  point 
4’exagération«  s’il  n’était  prouvé  par  des  pièces  des 
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archives  da  conséil  de  la  Suprême,  que  des  déserdree 
et  des  abus  de  ce/geure^onf  été  commis  plus  d*une 
fois  dans  le  seio  même  de  rinquisition. 

ARTICLE  III. 

Censure  par  Us  quaUficatturs. 

I.  Lorsque  le  tribunal  examine  i* Instruction  pré- 
liminaire, s^il  J découvre  des  ra^ns  suffisantes  de 
passer  outre , il  adresse  une,  circulaire  aux  autres  tri- 
bunaux de  province , afin  que  s’il  existe  dans  leurs 
registres  quelques  charges  contre  le  dénoncé  , elles  lui 
soient  envoyées  pour  faire  masse  au  prc4ès.  Cette  opé- 
ration est  connue  sous  le  nom  de  Revue  des  Registres» 
On  en  fait  extraire  les  propositions  suspectes  que 
des  témoins  ont  Imputées  à Taccusé  ; et  si  chacun  les 
a rapportées  en  termes  différens,  comme  cela  arrive 
presque  toujours,  elles  sont  envoyées  comme  autant 
de  propositions  avancées  en  différentes  occasions.  Cette 
pièce  est  remise  par  les  inquisiteurs  aux  théolo^ens 
gùaiificateurs.  du  Saint^Office,  qpi  doivent  écrire 
au  bas  si  les  propositions  méritent  la  censure  théoio- 
gigue,  comme  hérétiques,  comme  sentant  l’hérésie, 
ou  comme  propres  à y conduire  ; si  elles  donnent  lieix 
de  croire  que  celui  qui  les  a prononcées  approuve 
l’hérésie , ou  s’il  est  seulement  suspect  de  ce  crime , et , 
dans  ce  dernier  Itas , si  le  soupçon  est  léger , grave 
ou  violent.  / 

' 11.  La  déclaration  des  guaUp^cateurs  détermine  la 
manière  dont  on  doit  procéder  contré  le  déi^ncé  jus- 
qu’au moment  où  le  procès  sera  préparé  pour  la  sen- 
^tence  définitive,  et  où  l’on  communiquera  aux  mêmes 
qualificateurs  ce  qui  s’est  offert  depms  comme  propre 
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à ibrltfîér  où  à infirmer  le  jugement  qui  a été  porté 
éans  ViiMttuetion  ftépa^atoiTe.  Les  quaiificateurê 
s’engagent  par  serment  à garder  le  secret  ; par  consé- 
quent, il  n’y  aurait  pas  beaucoup  d’inconvénient  à 
leur  confier  les  pièces  originales , dont  la  lecture  leur 
ferait  mieux  connattre  l’état  des  propositions  ; le  sens 
dans  lequel  les  témoins  supposent  qu’elles  ont  été 
. avancées,  et  jusqu’à  la  forme  que  ceux-ci  ont  donnée 
à leurs,  déciaratioDs.  11  n’est  pas  douteux  qu’ils  ne 
reconnussent  souvent  que  les  propositions  enregistrées 
comme  distinctes , n’appartenaient  réellement  pas  au 
dénoncé,  mais  sont  plutôt  une  conséquence  de  la 
manière  dont  chaque  témoin  s’est  exprimé  : or,  cette 
considération  affecte  prodigieusement  la  seconde  partie 
de  l’opinion,  c’est-à-dire,  le  jugement  que  Ton  porte 
sur  les  sentimens  intérieurs  et  secrets  de  l’accusé. 
Mais  les  inquisiteurs,  accoutumés  à faire  un  mys- 
tère de  leur  conduite  s’imaginent  rendre  leur  auto* 
torité  plus  imposante  en  cachant  à tout  le  monde  le 
fond  du  procès  et  le  nom  du  prévenu  ; et  ils  croient 
se  justifier,  en  disant  que  les  quaiificateurs  ont  plus 
de  liberté  pour  établir  un  jugement  impartial , lor^ 

I ' 

qu’ils  ignorent  son  nom  et  sa  qualité,  comme  ceux 
des  témoins. 

III.  Ce  mai , quelque  grand  qu’il  soit , n’est  pas  le 
plus  déplorable  ; il  en  est  un  autre  bien  plus  capable 

t 

de  faire  gémir  l’humanUé  : U consiüe  eà  ce  que , gé- 
néralement ^ lex  qualificateurs  sont  des  moines  théo- 
logiens scolastiques,  presque  entièrement  étrangers  à 
la  véritalÿe  théologie  dogmatique  ; des  hommes  imbue 
de  fausses  idées , et  dont  beaucoup  poussent  la  supers-» 
tition  et  le  fanatisme  jusqu’au  point  de  voir  des  hé«> 
résies  ou  des  apparences  d’hérésies  dans  tout  ce  qu’ils 


( 999  ) 

I 

n'ouï  pan  étudié;  ce  <|iii  les  a très-souvêiit  poitésà  frap* 
per  de  leurs  censures  îAéoioffù/ues  des  propositions 
que  Ton  trouve  dans  les  premiers  pères  de  rjË^üse. 

IV.  11  résulte  de  cette  funeste  dispositioB  ^ qu'inac- 
cessibles  aux  remords  ^ ils  a’bésitent  point  à qualifier 
d*bérétique  ou  de  yiolemment  suspect  de  l^ètre  le 
catholique  instruit  qui,  ayant  une  érudition  mille 
fois  plus  étendue  et  plus  saine,  peut  avancer  des  pro<« 
positions  h la  vérité  contraires  à la  doctrine  des  siè- 
cles modernes,  mais  qui  ont  été  soutenues  par  les 
pères  et  les  anciens  conciles  ; politique  ténélip;€use^ 
source  féconde  et  trop  réelle  des  ’infustices  dont  Tin* 
quisition  s'est  rendue  coupable  dans  une  multitude 
d’afiaires  particulières. 

» 

ARTICLE  IV. 

Prisons. 

- I.  Lorsque  la  ^pAalifieaiion  a été  faite , le  procu- 
reur fiscal  demande  que  le  dénqncé  soit  traduit  dans 
les  prisons  seorettes  du  Saint-Office.  Le  tribunal  a 
trois^sc^tes  de  prisons  : il  y en  a de  puMiques^  d'sn- 
termédiaires , et  àesecrettes.  Les  premières  sont  celles 
où  le  Saint- Office  fait  enfermer  les  personnes  qui, 
sans  être  coupables  d’aucun  crime  contre  la  foi,  sont 
accusées  de  quelque  délit,  dont  le  {ugement  apparu 
tient  par  privilège  à l’Iâquisition  ; cette  circonstance 
a souvent  donné  lieu  à des  évènemens  très-fâcheux. 
Les  secondes  sont  destinées  pour  ceux  des  employés 
du  Satnt-^Offîce  qui  ont  cominis  quelque  crime  ou 
quelque  faute  dans  rexeroioe  de  leurs  fonctions , sans 
qu’il  y ait  mélange  ni  soupçon  d’bérésie.  Les  déte- 
nos  de  ces  deux  espèces  de  prisons  ont  le  droit  ftê 
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•ommuniquer  afee  ks  personnès  du  deliOTs^  exc^é 
dans  le  cas  où , d’après  le  droit  commuii  à tous  les 
tribunaux  9 les  inquisiteurs  ordonnent  la  mise  au  se*^ 
cret  Les  prisons  secrettes  sont  ceUes  où  Ton  epferme 
rhérétiipie  et  celui  qui  est  soupçonné  de  l’ètre , et  où 
Ton  ne  peut  communiquer  qu’avec  les  juges  da 
tribunal  9 dans  les  cas  prévus  et  avec  les  mesures  com- 
mandées par  les  constitutions. 

II.  11  serait  difficile  de  rien  concevoir  de  plus 
affreux  que  ces  réduits  ; non  qu’ils  soient  à présent 
tels  qu’on  les  a décrits 9 c’est-à-dire  profonds  9 humU. 
des  9 saies  et  mal-sains  : à ces  traits  i|  est  "plus  facile 
tie.  reconnaître  les  rapports  inexacts  et  exagérés  des 
victimes  de  l’Inquisition  9 que  le  témoignage  de  la 
vérité.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  qu’ils  ont  été  au- 
trefois 9 mais  il  est  certain  qu’aujourd’hui  ces  lieux 
sont  de  bonnes  chambres  voûtées  9 bien  éclairées  9 sans 
humidité  9 et  où  il  est  permis  de  faire  un  peu  d’exer» 
cice.  Mais  ce  qui  les  rend  un  séjour  vraiment  redou- 
table 9 c’est  qu’on  n’y  entre  point  sans  être  à l’instant 
flétri  dans  l’opinion  publique;  infamie  à laquelle  au- 
cune autre  prison  9 soit  civile  9 soit  ecclésiastique  9 n’ex- 
pose les  prisonniers  ; c’est  qu’on  y tombe  dans  une 
tristesse  inexprimable  9 compagne  inévitable  d’une 
solitude  profonde  et  continuelle  ; c’est  qu’on  n’y  con- 
naît jamais  l’état  de  la  procédure  dont  on  est  l’ob- 
jet 9 et  qu’on  né  peut  y jouir  de  la  consolation  de  voir 
et  d’entretenir  son  défenseur  ; enfin  9 c’est  parce  qu’on 
y est  plongé  pendant  l’hivèr  dans  des  ténèbres  de 
quinze  heures  par  jour  9 càr  il  n’est  point  permis  au 
prisonnier  .d’avoir  de  la  lumière  après  quatre  heures 
du  soir  ni  avant  sept  heures  du  matin  ; intervalip 
assez  long  pour  qu’une  hypocondrie  mortelle  s’enoi- 


pare  da  príaonnler,  aa  milieu  dti  froid  dont  fl  est 
saisi  dans  un  séjour  où  le  feu  n^a  jamais  pénétré. 

III.  Quelques  auteurs  ont  'aussi  avancé  que  le  pri- 
sonnier gémissait  sous  le  poids  des  chaînes  ^ des  me- 
nottes 9 des  colliers  de  fer  et  d’autres  instrumens  sem- 
blables. Il  n’y  a pas  moins  d’inexactitude  dans  ces 
relations  que  dañables  autres.  Ces  moyens  ne  sont 
employés  que  dans  des  circonstances  rares , et  pour 
des  raisons  particulières^  En  1790,  j’ai  vu  mettre  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains  d’un  Français  de  Mar- 
seille; mais  on  n’eut  recours  à cette  mesure  qu’afin 
d’empêcher  qu’il  ne  s’ôtât  la  vie , ce  qu’il  avait  déjà 
tenté  de  faire.  Ces  précautions  et  d'autres  qui  ^furent 
prises , retardèrent  seulement  de  quelques  jours  le 
moment  de  sa  mort,  ist  il  parvint  enfin  à exécuter 
son  dessein  ; je  donnerai  un  peu  plus  loin  quelques 
détails  sur  cet  évènement  tragique. 

- lY.  Le  tribunal  a droit  de  traduire  le  dénoncé 
dans  les  prisons  ; cependant  c’est  le  conseil  qui  le 
décide,  si,  après  en  avoir  délibéré,  il  approuve  la 
détermination  qu’il  a prise.  Cet  usage  a commencé 
sous* Philippe  II;  il  était  inconnu  avant  ce  règne,  et 
les  désordres  n’en  étaient  que  plus  grands.  On  ne 
peut  nier  que  le  temps  et  une  manière  de  voir  plus 
raisooñahie  n’aisDt  fait  cesser  une  partie  des  abus  et 
des  cruautés  dont  tant  de  personnes  étaient  victimes. 
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t.  Pans  les  trois  jours  qui  ^vent  remptîsoniieineiif 
du  préyenu^  on  lui  donne  trois  audienoes  de.snects-* 
tiom  ou  d’asU^  pour  i'enga^r  à dire  la  vérité  et  tequio 
La  vérité,  sans  se  permettre  de  naentir  ni  die  rira 
cacher  de  ce  quf'il  a fait  Oja  de  ce  91UI  a dit,  et  de 
/ oe  qu'U  peut.iippuUy::|i  d^aistres  de  eonlraâre  à lafoû 
Ûn  lui  pronaeli  que.  s'il  se  coofoniie;  fidèlement  à ce 
qui  Lui  est  preswl^  en  aura  pkté  dedui;  mais  que, 
dans  le  cas  contraire,  U sera  traité-  suivant  toute  la 
rigueur  du  droit«>. 

IL  JusquçHlè , le  prisonnier  tgamre  le  medîf  qui 
fait  arrêter  : on  se  borne  à-  lui  dire  que  personne  n!esfe 
traduit  dans  lesprisons  du  SiaifU-O/fiûetAM  qu^i  existe 
des  preuves  suffisantes  qu*il  a parlé contre  la  Ibi 
ealholique;  etqu^aiulsi,  il  est  de  son  intérêt  de  con* 
lesaer  de  son  pr^qure  mouvememt , avant  qu'il  ait  été 
décrété  d'accusation , les  péchés  de  cette  espèce  qtfù 
a. commis.  11  J a des  prisonniers  qni  oobvicanent 
et  s'cavraent  coupables  des  choses  coiieeitues  dams 
rinslructioii  préparatoire } d'autres  en  dioenl  plus,  eS 
d'aoUres  moins  : ordmairement  les  prévenus  déolarraf 
que  leur  conscience  ne  leur  reproche  rien , mais  que 
si  l'on  consent  à leur  lire  les  déclarations  des  témoins, 
ils  interrogeront  leur  mémoire , et  feront  l'aveu  des 
fautes  qu'ils  croiront  avoir  commises. 

III.  L'avantage  que  présentait  cet  aveu  était 
d'abréger  le  cours  de  la  procédure,  et  de  n'avoir  que 
des  peines  moins  fortes  à décerner  contre  l'accusé. 
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par  la  sentenca  défínitive , lorsque  la  réconciliation 
devait  avoir  lieu.  Quelques  promesse^  que  Ton  fít  aux 
prisonniers,  ils  ne  devaient  pas  espérer  d’éviter  la 
honte  du  san-^benilo  et  de  Vauto-dorféy  ni  de  sauver 
leurs  biens  et  leur  honneur  s'ils  s'avouaient  héré- 
tiques formeU.  L'expérience  avait  appris  combien  ces 
promesses  étaient  ûiusses  et  illusoires. 

lY.  Un  autre  usage  de  l'Inquisition  eonsistail  à in- 
terroger  les  prévenus  sur  leur  généalogie  et  leur  pa« 
renté,  afin  de  voir  ensuite  Sur  les  registres  du  tribut 
nal  si  dans  leur  famille  il  ne  se  trouvait  personne  qui 
eût  été  puni  comme  coupable  d'hérésie  : car  on  pro«> 
filait  de  tout  pour  fortifier  le  soupçon  que  Taccusé 
avait  approuvé  en  son  ame  l'erreur'  qui  lui  était  hn^ 
putée , en  supposant  qu'il  avait  pu  hériter  des  doctri-^ 
lies  ern^nées  de  ses  .ancêtres.  On  lui  folsait  réciter  lé 
Pater,  le  Credo , les  articles  du  symbole,  les  préceptes 
du  déoakigue,  et  quelques  autres  formules  de  la  doc<« 
trine  chrétienne,  parce,  que  s'il-  les  ignorait,  s'ü  les 
avait  oubliées,  ou  s'il  se  trompait  en  les  récitant,  la 
présomptíon  qu'H  avait  erré  dans  la  foi  en  acquérait 
une  nouvelle  force  : enfin  l'Inquisition  met  tout  eii 
œuvre  et  ne  néglige  rien  dans  les  procès  des  accusés, 
pour  les  foire  paraître  réellement  coupables  contre  la 
religion  catholique  ; et  tout  cela  se  poursuit  aveé  une 
apparence  de  compassion  et  de  charité,  et  au  nom  de 
Jésus-Christ. 


\ 


i 


V 


« * 


(8o4) 

I 

A&TIGtE  YI. 

Chàrges^ 

I.  Lorsque  la  formalité  des  trois  audimces  dt  mo^ 
nUians  a été  remplie , lè  procureur  fiscal  forme  sa  de« 
mande  en  accusation  contre  le  prisonnier  ^ d’après 
les  charges  qui  résultent  de  Vmstruction..  Quoiqu’il 
n’existe  qu’une  demi-preuve  y il  rapporte  les  faits  dé- 
posés comme  s’ils  étaient  Î^îen  prouvés  ; et  ce  qui  est 
encore  plus  illégal  (pour  n’avoir  pas  la  peine  d’ana- 
Ijser  avec  méthode  le  résultat  de  l’information  et 
tout  ce  qui  s’est  fait  jusqu’alors)  9 il  ne  réduit  point  les 
articles  de  son  réquisitoire  au  nombre  des  faits  dé- 
clarés» et  se  dispense  d’appliquer  à chaque  chef  d’ac- 
cusation le  caractère  ou  la  notion  propre  qui  le  distin- 
gue ; mais  y imitant  ce  qui  s’est  pratiqué  9 lorsqu’on  a fait 
un  extrait  des  propositions  pour  préparer  l’acte  de 
qualification  y il  les  multiplie,  d’après  les  différences 
qui  paraissent  exister  danace  travail  ; de  manière  qu’on 
rencontre  des  procès  où  l’accusation  qui  devrait  se 
réduire  à un  seul  point  (comme , par  exemple , 4’avoir 

^ tenu  tel  ou  tel  propos  contre  le  dogme  ) , renferme  cinq 
ou  six  charges^qui  semblent  indiquer  que  l’accusé  a 
avancé  autant  de  propositions  hérétiques  ou  suspectes» 
dans  difféi*entes  occasions;  et  cela  se  fait  ainsi»  sans 
autre  fondement  que  les  différentes  manières  dont  les 
témoins  ont  raconté  la  conversation  qui  a donné  lieu 
au  procès. 

II.  Ce  mode  de  procéder  produit  les  plus  funestes 
effets  ; il  porte  le  trouble  dans  l’ame  de  l’accusé  au  mo- 
. mentoùla  lecture  des  charges  lui  est  faite  ; et  s’il  man- 
que d’adresse^  de  calme»  et  d’intelligence»  il  s’étour- 
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ixi , s’imagine  qu’on  lui  reproche  plusieurs  crimee,  et 
répond 9* par  exemple  au  troisième  article,  en  racon- 
tant les  laits  qu’on  lui  impute  avec  des  circonstances 
et  en  termes  autres  que  ceux  qu’il  a employés  pour  le 
second , et  cette  différence  ^faisant  aussi  remarquer 
dans  chaque  article,  il  est  quelquefois  en  contradîc? 
tioa  avec  lui-méme , et  par  là  il  fournit  au  fiscal  des 
armes  contre  lui,  et  de  nouvelles  charges  viennent 
aggraver  les  premières  ; car  on  l’accuse  de  n’avoir  pas 
^dit  la  vérité  dans  ses  réponses.  ». 

III.  Si  le  jugement  est  suivi  d’un  auto-^da^fé^  la 
lecture  que  l’on  fait  de  son  extrait  impose  au  public, 
et  lui  fait  croire  que  le  condamné  a commis  une  mul- 
titiide  dé  crimes;  en  sorte  qu’il  ne  voit  dans  la  sen- 

« t 

tence  motivée  par  tant  de  fautes  qu’un  acte  de  clé- 
mence , qui  est  loin  de  frapper  le  crjimineiaussi  séy^- 
remeut  qu’il  le  mérite.  . 


\ 


A&TI.GLE  VII. 


Târture.  • / 

L Mais  ce  qu’il  y a de  plus  horriblp^  en  ceci , c’esi 
que,  quoique  le  prisonnier  ait  avoué  dansées  troi$ 
aiuliences  dé  motdtions  autant  et  quelquefois  plus 
de  choses  que  les  témoins  n’en  ont  déposé , le  fiscal 
termine  son  réquiâtoire  en  disant  que,  malgré  le  con- 
seil qu’bn  lui  a d(\nné  de  dire  la  vérité,  et  ia  prprnesso 
qu’on  a faite  de  4e  traiter  avec  douceur  9 il.s’e^t. 
rendu  coupable  de  réticence  et  de  dénégation.,  d’où  il 
résul^  qu’il  est  impénitent  et  obstiné , et  en  consé- 
quençe  il  demande  que  l’accusé  soit  appliqué. à la 
question. 

IL  II  est  certain, que  la  tQrturç  n’a  pas  été  décrétée 
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depuis  loii^-iemps  par  les  inquisiteurs,  de  manière 
qu’on  peut  aujourd’hui  la  regarder  Oomme  abolie  par 
le  fait;  le  fiscal  lui-même  serait  souvent  fâché  qu’on 
l’ordoiinât , et , s’il  la  demande  , c’est  pour  suivre 
l’exemple  de  ses  prédécesseurs  : toutefois , il  n’y  a pas 
'moins  de  cruauté  à la  faire  craindre  : j’ai  vu  le  Mar« 
séillats  doht  il  a été  question  , trembler  et  frémir  eu 
entendant  faire  cette  demande  par  le  fiscal  ^ parce  qu’il 
avait  avoué  avec  sincérité,  dés  son  premier  interroga- 
toire , qu’il  avait  embrassé  le  système  religieux  du  na- 
tûralisme , *^ns  croirë  à la  révélation  de  la  loi  de  Moyse 
hi  à celle  de  l’Évangile. 

III.  Ce  vice  da'tis  les  formes  provient  en  partie 
d^ùn  autre  abus  : c’est  que,  quoiqu’il  s^agisse  dans 
cette  circón st'anëé  d’une  demande  en  accusation, 
cêl  acte  ,‘à‘la  rîgtieur,  n a pour  objet  que  Vinterro» 
gcUaire  , et  c’est  pour  cela  que  ie  procureur  la  dresse  ÿ . 

f * 

sans  savoir  si  le  prisonnier  doit  avouer  ou  non  le  fond 
des  articles;  méthode  absurde , et  contraire  à la  prati- 
que générale  des  autres  tribunaux  , où  l’on  commence 
par  l’interrogatoire  pour  avoir  la  confession  de  l’ac« 
cusé,’  et,  âprès  l’avoir  confrontée  avec  le  résultat  de 
l’instruction  prélîminaire , dresser  l’acte  d’accusation , 
suivant  l’ordre  Indiqué  pàr  la  raison  et  l’équité  na- 
tu  relie. 

♦ 

lY.  Aulrefoîs,  lorsque  les  inquisiteurs  j'dgeatent  que 
l’accusé  ne  faisait  pas  une  confession  èntière  , ils  or- 
donnaiént  la  tortiïre,'et  aucune  loi  postérieure  tie  l’a 
supprimée  pour  le  temps  où  nous  vivons.  Le  but  ’qti’oa 
se  proposait  était  de  faire  avouer  au  prfsonniel*  tout  ce 
qui  formait  déjà  la  matière  du  procès.  Je  ne  ùi’arrè* 
ferai  point  à décrire  les  divers  genres  de  supplices 
exercés  par  ordre  de  l’Inquisition  sur  les  accusés, 
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«ette  tâche  ayant  été  remplie  avec  beaucoup  d^ezac« 
titude  par  un  grand  nombre  d’historiens»  Je  déclare^ 
à cet  égard  , qu’auoun  d*eux  ne  peut  être  accusé 
d’exagération.  J’ai  lu  beaucoup  de  procès  qui  m’onlf 
saisi  et  pénétré  d’hérreur  9 et  je  n’oi  pu  voir  daos  les 
ioquistteurs  qui  avaient  recours  à ce  moyen  que  des 
hommes  froidement  barbares  : je  dirai  seulement  que 
le  conseil  de  la  Stipréim  se  vit  souvent  obligé  de  dé- 
fendre de  remployer  plus  d’une  fois  dans  le  mémo 
procès  9 et  que  eette  défense  fqt  presquUnutiie  9 puis*» 
que  les  inqubiteurs9  usant  du  plus  abominable  so« 
phisme9  commencèrent  alors  à donner  le  nom  de 
êuspenaion  à la  e^aiion  du  touimeiâl,  qui  était  im«- 
périeusement  oommandée  par  le  danger  imminent  où 
les  victi|Res  se  trouvaient  de  perdre  la  vie.  Ce  mo« 

inent  était  annoncé  par  le  médecin  qu’on  faisait  assister 

% 

au  supplice,  et  lorsque  le.  malheureux  ne  inourait  pas 
dans  son  lit  dès  suites  de  ia.question  ( ce  qui  est  ce- 
'*pendant  arrivé  bien  fréquemment  ),  les  tourmens 
commençaient  pour  lui  quand  il  avait  repris  des 
forces  ; or  9 dans  la  langue  du  Saint-Office  , eeci  n’était 
point  une  nouvelle  torture,  mais  simplement  la  cantil 
nuaiian  de  la  première.  L’historien  n’a  pas  besoin  do 
dicter  le  jugement  qu’il  faut  porter  de  cette  conduite. 

y.  On  conçoit  combien  elle  était  injuste , en,  ob- 
servant que,  quoique  l’accusé  eût  asses  de  forces  pour 
résister  à la  douleur,  et  qu’il  persévérât  dans  ses  dé^ 
négations,  il  n’en  résultait  souvent  aucun  avantage 
décisif  pow  lui^  parce  que  les  juges  donnaient  quel* 
quefois  la  qualité  de  preuves  aux  dépositions,  eu  sorte 
qu’il  était  eomidéré  comme  hérétique  de  mauvaise 
foi , impénitent^  et  condaiané , à la  fin , comme  tel 
À U reiaxation^  après  avoir  été  déelaré  eenvaineu 
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êt  obstiné;  et  qüe  la  présomptioh  de  ce  dernier  cas,* 
^inte  à la  demi-preuve  d’hérésié,  acquérait  tout  le 
poids  d’une  preuve  complette^^  A quoi  servait  donc  la 
torture?  Seulement  à faire  avouer  aux  malheureux 
tout  ce  doht  l’Inquisition  avait  besoin  pour  pouvoir 
les  condamner  comme  convaincus  par  leur  propre 
confession. 

YI.  En  effet  > mille  fois  y pour  obtenir  la  fin  de  leurs 
tourmens , ou  les  a vus  faire  de  fausses  déclarations, 
et  souvent  même  ne  pas  attendre  pour  cela  qu^ils 
eussent  commencé.  Ceci  arrivait  surtout  dans  les  pro<* 
cès  pour  cause  de  magie,  sorcellerie,  enchantemens^ 
maléfices  ou  pactes  avec  le  démon.  On  voyait  dans 
ces  occasions  la  plupart  des  femmes  et  beaucoup 
d’hommes  déclarer  des  choses  qu’aucune  personne 
douée  du  sens  commun  ne  peut  ni  ne  doit  croire, 
'surtout  depuis  que  le  temps  et  l’expérience  ont  si 
complettement  éclairé  les  hommes  à cet  égard  que 
le  peuple  même  nie  aujourd’hui  l’existence  de  ces 
çhimères  ; disposition  qui  a fait  disparaître  l’espèce 
de  fourbes  qui  tiraient  parti  de  ces  impostures , en 
sorte  qu’on  n’en  voit  que  fort  rarement  aujourd’hui , 
et;  qu’ils  ne  font  presque  plus  de  dupes , par  une  suite 
nécessaû^  de  l’incrédulité  presque  générale  où  les 
hommes  sont  arrivés  sur  ce  point. 

YII.  Lorsque  les  accusés  avouaient  pendant  la 
question,  une  partie  ou  la  totalité  des  faits  qui  leur 

étaient,  imputés , on  recevait  le  lendemain  leur,  dé- 

♦ 

claration  avec,  serment,  afin  qu’ils  ratifiassent  ce 
qu’ils  avaient  dit,  ou  qu’ils  en  fissent  la  rétractation* 
Presque  tous  confirmaient  leurs  premiers,  aveux,  parce 
que,  s’ils  osaient  se  rétracter,  on  leur  faisait  subir 
une  seconde  fois  la  torture , et  leur  désaveu  n’avait 
aucun  effetf 
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YIII.  n se  trouvait  cependant  9 de  tempa  eh  temps  ^ 
des  sujets  robustes  qui  protestaient  contre  leur  pre« 
mière  déclaration,  en  assurant,  arec’ une  grande  ap* 

' parence  de  sincérité,  quUls  ne  Pavaient  faite  que  pour 
voir  finir  leurs  doukurs  ; courage  inutile  et  dmit  ils  ne 
tardaient  pas  à se  repentir  au  milieu  de  nouveaux 
tourmens.  Ma  plume  se  refuse  à retracer  le  tableau 
de  ces  horreurs;  car  Je  ne  connais  rien  de  plus  opposé 
que  cette  conduite  des  inquisiteurs  à l’esprit  de  cha* 
rité  et  de  compassion  que  Jésus*  Gl^rist  recommande 
si  souvent  aux  hommes  dans  l’Evangile;  et  cepen- 
dant, malgré  ce  scandale,  il  n’existe  encore,  après 
le  i8*  siècle,  aucune  ipi  ni  aucun  décret  qui  ait  aboli 

latorture. 
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ARTICLE  VIII. 

Réquisitoire, 

I,  Le  réquisitoire  ou  l’accusation  du  procureur  fiscal 
n’est  jamais  communiquée  textuellement  par  éerit  4 
l’accusé , afín  qu’il  ne  puisse  point  en  méditer  les 
articles  dans  le  calme  de  la  prison,  ni  se  préparer  à y 
répondre  victorieusement.  Le  prisonnier  est  conduit 
dans  la  salle  des  audiences  : là , un  secrétaire  lit  en 
sa  présence  les  charges  l’une  après  l’autre  devant  les  in- 
quisiteurs et  le  fiscal  : il  s’arrête  à chaque  article,  et  in- 
terpelle l’accusé  de  répondre  à l’instant  s’il  est  con- 
forme  ou  non  à la  vérité. 

II.  N’est-ce  pas  là  tendre  un  piège  à. celui  qu’on  va 
jugera  N’est-il  pas  évident  qu’en  lui  laissant  ignorer 
les  autres  parties  de  T accusation,  on  espère  l’embar- 
rasser ( pour  le  moment  où  elles  Jui  seront  communir 
^quées  ) p^  la  réponse  subite  qu’il  va  d9nii«r,  et  pour 
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laquelle  il  n'a  pu  consulter  ni  sa  réflexion  ni  sO  nié^ 
moire? 

III.  Que  dans  les  autres  tribunaux  on  cherche  h 
surprendre  ainsi  les  prévenus  d^homicide  9 de  vol  9 ou 
d’autres  attentats  positifs  contre  la  société 9 c’est  ce 
qu’il  est  perinis  d’approuver;  maïs  employer  de  pa* 
relis  stratagèmes  5 lorsqu’on  parait  d’ailleurs  n’avoir 
pour  mobile  de  tout  ce  qu’on  fait  que  la  charité  9 la 
compassion  9 l’amour  de  Dieu  9 le  zèle  de  la  religion  9 
et  le  salut  des  ames9  c'est,  il  faut  le  dire,  agir  eoni» 

Ire  Fossence  mêipe  du  christianisme , et  dégrader  sur«» 

« 

tout  le  caractère  du  sacerdoce  dont  les  inquisiteurs 
sont  revêtus. 

IV.  La  raison  dit  à tout  homme  qu’il  eût  été  juste 
de  mettre  le  réquuiUnrt  à la  disposition  de  l’accusé , 
au  moins  pour  trois  jours , afin  qu’il  fût  en  état  de  se 
rappeler  les  évènemens  passés,  et  de  répondre  avep 
toute  la  confiance  que  son  accusateur  et  ses  juges  lui 
auraient  inspirée  par  leur  bonne  foi  et  leur  amour 
pour  la  justice. 


▲ILTiGtE  IX. 

t 

jyéfensê. 

1.  Après  la  lecture  des  charges  et  de  Vaceusatian , 
les  inquisiteurs  demandent  à raccûsé  s’il  veut  se,  dé- 
fendre ; s’il  répond  afliriûativemênt , on  ordonne  qu’il 
soit  pris  copi^  de  Vaecusatitm  et  des  réponses.  On 
lof  dit  de  désigner  l’avocat  qu'il  veut  charger  de  sa 
défense,  sur  la  lisie  des  titulaires  du  Sainte  Office^ 
qu’on  lui  présente.  Il  y a eu  des  accusés  qui  ont 
demandé,  qu’H  leur  fût  permis  de  chercher  un  avocat 
bon  4o  tHiHiDa),  prétenHoo  qoi  n’est  contraire  4 


(3.1  ) 

aucune  loi,  surtout  si  celui  qui  est  appelé  s^engagq 

aii  secret  par  le  serment.  Cependant  ce  droit  si  simple 

« 

si  ^uste  et  si  naturel , n*a  été  que  rarement  accordé 
par  les  inquisiteurs^  à moius  qu'il  ne  fût  viveipent 
léclamé. 

II.  Au  reste  9 il  importe  peu  à Taccusé  d'étre  dé-, 
fendu  par  un  bomnie  habile  9 parce  qu'il  .n’est  point 
permis  à Tavocat  de  voir  le  procès  origjlnal»  et  qu'il  nq 
peut  communiquer  en  particulier  ave^ç  son  cUenU  Cq 
des  greffiers  tire  une  copie  du  résultat  de 
tion  préiiminaire , où  il  rapporte  les  dépositions  des 
témoins,  sans  faire  mention  de  leurs,  qomq  ni  des  cir- 
constances du  temps  et  du  lieu,  de  celles  des  autres 
témoignages,  ni  même  ( ce  qui  est  plus  extraordinaire  ) 
de  ce  qui  a été  dit  à la  décharge  de  l'accusé.  11  omqt 
entièrement  les  déclarations  ( et  jusqu'à  l'indication  } 
des  personnes  qui,  ayant  été  assignées)  interrogées 
et  pressées  par  le  tribunal,  ont  persisté  à dire  qu'elieq 
ne  savaient  rien  de  ce  qu'on  leur  dem^edait.  €et  t%r 
trait  est  accompàgiié  de  la  censure  des  qualificateur, 
de  la  demande  du  fiscal,  tant  pour  rinlerragatoire 
que  pour  raceusation , et  des  réponses  de  i’acpusé. 
Voilà  tout  ce  qu'on  remet  au  défenseur  dans  la  salle  qùl 
les  inquisiteurs  lui  ont  ordoniié  de  venir.  .On  lui  fait 
promettre  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  l’afiaire^ 
U défendra  l'accusé  s’il  pense  qu'il  est  juste  de  l'enn> 
trepreodre  ; mais  que  y dans  le  cas  contraire , Ü usera 
de  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  le 
désabuser,  eu  l'exhortant  à solliciter  sa  grâce  auprès 
du  tribunal,  par  l'aveu  sincère  de  toutes  ses  fautes, 
en  montrant  un  véritable  repentir  de  les  avoir  com- 
mises, et  en  4cniandant  à être  réconcilié  à l'Eglive. 

m#  A quoi  de  pareóles  pièces  pouvaieut-ellca  servir 
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ii  un  dcfeiiseur?  Comment  pouvait-il  prouver  cpi'il  y 

âvait  erreur,  calomnie,  fausse  interprétation ,1^ oubli 
de  la  part  d'un  témoin  ? Il  n’avait  pas  pour  y parvenir 
les  dépositions  des  autres  témoins,  diaprés  lesquelles 
, même  il  était  quelquefois  difficile  de  reconnaître  s^îl 
s’agissait  du  même  fait,  et  lorsqu’il  paraissait  plutôt 
( d’après  ies  expressions  dont  ils  s’étaient  servis  ) 
qtie  chacun  avait  raconté  le  sien;  âbos  qu^il  eût  été 
facile' de  prévènir  en  communiquant  à l’àvocat,  sinon 
rorlgtiial , au  moins  la  Copié  entière  et  luen  collalion- 
née 'de  toutes  les.  pièces. 

lY.  Le  silence  des  autres  témoins  sur  un  fait  eût 
servi  à prouver^  l’inexactitude  ou  la  faussété  de  ce« 
lui  qui  l’avait  déposé  ; mais  il  n’en  est  pas  même  ques« 
fibn  dans  l’extrait  que  l’on  communique  au  défenseur; 
eûcore  moins  y trouve-t-on  des  témoins  à décharge. 
EnOii,  les  hommes  qui'  ont  acquis  une  certaine 
expérience  dans  la  procédure  crimmelle  savent  quel 

grand  avantage  on  peut  tirer,  pour  la  défense  des 

. * 

accusés,  dans’  les  procès  pour  honiicides,  vols  et 

fe 

dutrès  délits  de  cette  espèce,  de  la  comparaison  et 
de  rdôalysé  des  rapports  des  témoins  dans  rinstruetión 
préparatoire.  * . 

V. '  Je  lié  m’arrêterai  donc  pas  à le  prouver;  mais* 
îl  résulte  de  cette  dîréction  donnée  au  procès  qué 
l’avocat  nommé  par  riiiquisîlîbn  trouve  rarement 
d’autre  moyen  de  défense  que  celui  qui  résulte  de 
là  dilTérCnce  et  de  la  diversité  des  témoignages  sur 
chaque  action  ou  discours  imputé  à l’accusé. 

i . 

VI.  Or,  comme  cette  circonstance  ne  suffit  pas 

* 

("parce  qu’il  existe  encore  la  semi-preuve  du  crime  ),* 
le  défenseur  demande*  ordinairement  à communiquer 
avec  l’accusé,  pmir  savoir  d’il  .est  dans  l’intènitioD' vie 


J 
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récuser  les  témoins  5 pour  détruire  en  tout  ou  en  per^ 
tie  la  preuve  établie  contre  lui.  S'il  répond  affîrmatî-» 
vement , les  inquisiteurs  ( après  avoir  fait  prendre 
acte  par  le  secrétaire  de  cet  incident)  ordonnent  qu'il 
soit  procédé  à la  preuve  de  l'irrégularité  des  témoins. 

* / 

ARTICLE  X. 

/ 

/ Preuve. 

I.  Celte  mesure  oblige  de  faire  séparer  du  procès 
toutes  les  déclarations  originales  des  témoins  y conte-* 
nues  dans  l'instruction  préliminaire,  et  de  les  envoyer 
dans  les  lieux  où  ils  ont  établi  leur  domicile , afin  d'y 
être  soumises  à la  ratification.  Ces  choses  se  passent 
sans  que  l'accusé^en  soit  instruit  ; et,  comme  il  n'est 
d'ailleurs  représenté  par  personne  pendant  qu^on 
remplit  cette  formalité,  il  est  impossible  de  faire 
triompher  la  récusation  d'un  témoin,  quoiqu'il  soit 
un  ennemi  capital  du  malheureux  prisonnier.  Si  le 
témoin  était  à Madrid  au  moment  de  l'instruction , 
et  s'il  est  ensuite  allé  aux  lies  Philippines , il  n'y  a pas 
de  terme  arrêté  après  lequel  le  procureur  fiscal  soit 
obligé  de  présenter  la  déclaration  originale.  Le  Cours 
de  la  procédure  reste  suspendu;  et  l'accusé,  sans 

4 

soutien  et  sans  consolation  , est  obligé  d'attendre  que 
la  ratification  soit  arrivée  du  fond  de  l'Âsie. 

II.  J’ai  vu  dans  un  procès  que  des  déclarations  de 

tt 

témoins  ayant  été  envoyées  à Carthagène  des  Indes, 
on  ne  sut  que  cinq  ans  après  qu'elles  n'étaient  point 
arrivées  à leur  destination  , soit-  qu'elles  eussent  péri 
dans  la  traversée,  soit  qu'on  les  ^ùt  interceptées  ; 
qu'on  imagine  dans  quelle  situation  l'esprit  du  pri- 
sonnier dbvait  êtrol  Demandait* il  à être  entendu 
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^ur  se  plaindre  retard  qti’on  meftait  à son 
jugement  9 ou  ne  lui  faisait  quHine  ré|H>use  am- 
biguë : on  lui  disait  que  le  tribunal  ne  pouvait  aller 
plus  vite  9 par  redet  de  certaines  mesures  dont  il  était 
occupé*  Il  est  probable  que  sHl  avait  su  ce  qui  se 
passait  9 il  eût  consenti  à se  désister  de  sa  récusation, 
pour  ne  pas  courir  le.  risque  tlu  délai  effrayant  dont 
il  était  menacé. 

III.  L’accusé  établit  ses  nioyeng  de  récusation  en 
nommant  des  individus  qu’il  regarde  comme  ses  en- 
nemis , en  exposant  les  raisons  de  sa  méfiance  à l’é- 
gard de  chacun  en  particulier 9 et  en  écrivant  sur  la 
marge  de  chaque  article  les  noms  des  persmines  qui 
peuvent  aUester  les  faits  qui  sont  le  motif  de  la  ré- 
cusation. Les  inquiaileurs  décrètent  qu’ils  seront  exa- 
minés 9 à moins  que  quelque  motif  ne  doive  les  faire 
écarter. 

IV.  Coxume  recensé  agît  ici  sans  savoir  ce  qu’il 
fait  9 il  lui  arrive  souvent  de  récuser  des  personnes 
qui  n’ont  pas  été  témoins.  Ou  passe  leur  article  sous 
silence;  on  en  fait  autant  pour  celles  qui  n’ont  rien 
déposé  contre  l’accusé  9 ou  qui  ont  parlé  en  sa  fa- 
veur. Enfin  9 ce  n’est  que  par  hasard  que  celui-ci  ren- 
contre, ses  dénonciateurs* 

V.  S’il  e^t  poursuivi  par  la  calomnie  , son  vérita- 
ble ennemi  reste  caché  dans  les  ténèbresy  après  avoir 
choisi  pour  instrument  de  son  iníánte  manoeuvre  des. 
hommes  qui  ne  connaissent  pas  l’accusé;  lequel,  de 
son  côté , ne  peut  penser  à Jes  récuser  comme  témoins, 
n’ay^iiit  pas  eu  avec  eux  des  relations  suffisantes  pour 
croire  qu’ils  ont  pu  le  dénoncer. 

VI.  Si  la  dénonciation  est  J’effet  fanatisme , dn 
la  superstition , des  scrupules  ou  de  l’erceur  , on  voit 
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alors  paraître  sur  la  scène  des  personnes  à qui  Tac- 
cusé  n*a  rien  à reprocher  ; qui  certainement  ne  pro- 
duisent pas  son  malheur  avec  Tintention  formelle  de 
lui  nuire , mais  qui  se  persuadent  qu'elles  ne  font 
que  céder  à la  voix  impérieuse  de  leur  conscience, 

€ W faute  de  savoir  ou  de  jugement , ou  pour  avoir 
pris  en  mauvaise  part  ce  qu’elles  ont  vu  ou  entendu  » ^ 

qu’elles  causent  la  perte  du  malheureux , dont  lu 
sort  leur  fait  pitié  à elie-mémes*  Quoique  les  faits  de 
cette  espèce  ne  soient  pas  très-fréquens  9 on  en  re-» 

« 

vaarque  c^endant  un  certain  nombre. 

VU.  J’ai  vu  une  jeune  personne  dénoncer  son 
amant  par  scrupule  de  conscience  9 après  avoir  com- 
muniqué son  dessein  à un  prêtre  qui,  étant  ami  de 
ce  jeune  homme , devait  l’en  avertir  et  lui  servir  de 
conseil  : elle  avait  cru  satisfaire  ainsi  à ce  qu’elle 

devait  à la  fois  à la  vertu  et  è la  tendresse  de  ses 

✓ 

senümçns.  J’ai  vu  la  lettre  qu’elle  écrivit  à l’ecclé- 
siastique ; ellé  offrait  up  contraste  de,  mouvemens  fort 
extraordinaires;  et  je  suis  fondé  i croire  qu’elle  fut 
très- utile  9 puisque  le  jeune  homme  se  hâta  de  faire 
une  confession  spontanée  et  d’arrêter  une  affaire  qui 
l’aurait  conduit  dans  les  prisons  du  Saint-Office  , et 
de  là  à la  honte  d’un  auto  ^ 4a- fi  particulier  dans 
l’intérieur  du  tribunal, 

VIII.  Il  arrive  quelquefois  que  le  procureur  fiscal 
établit  la  preuve  seorette  de  la  moradité  des  témoins > 
ufin  de  détruire  l’effet  de  la  récusation;  et  comme 
cela  est  plus  facile  que  la  mesure  .ptise  pae  raocusé, 
celle-d  est  presque  toujours  inntile , parce  que,  dans 
les  cas  douteux  9 les  inquisiteurs  sont  toujours  dis- 
posés à s’en  rapporter  au'  lémotn  lorsqu’il  n’est  pas 
reconnu  popr  un  ennenai  déclaré  du  prisonnier. 


ARTICLE  XI. 


PuMieaiion  des  Preuves* 

I.  Lorsque  la  preuve  est  établie  ^ le  tribunal  fait 
connaître  Tétât  du  procès,  et  décrète  la  publication 
des  témoignages  et  Tactiou  en  jugement.  Mais  ces 
termes  ne  doivent  pas  être  entendus  dans  leur  sens 
ordinaire , puisqu’il  n’est  question  que  d’une  copie 
infidèle  des  déclarations  et  des  autres  faits  contenus 
dans  l’extrait  rédigé  pour  l’usage  du  défenseur.  Un 

secrétaire  en  fait  lecture  à l’accusé , en  présence  des 

/ 

inquisiteurs  r il  s’arrête  à la  fin  de  chaque  article, 
et  lui  demande  s’il  avoue  comme  vrai  et  certain  tout 
ce  qu’il  vient  d’entendre  ou  une  partie  seulement  : 
il  continue  de  lui  communiquer  les  déclarations,  les 
unes  après  les  autres  ; lorsque  cette  lecture  est  finie , 
si  le  prévenu  ^n’a  encore  rien  allégué  contre  les. 
témoins,  on  lui  accorde  la  faculté  d’user  de  ce 
droit,  parce  qu’il  arrive  souvent  qu’entendant  lire 
la  déclaration  , il  est  en  état  de  désigner  avec  certi- 
tude le  témoin  qui  Ta  faite. 

II.  Cependant  cette  lecture  n’est  au  fond  qu’un 
nouveau  piège  tendu  à'  l’accusé,  parce  qu’on  ne  lui 
rappelle  pas  ce  qu’il  a répondu  dans  l’interrogatoire 
du  procès  fiscal;  ou,  au  lieu  de  lui  communiquer 
toute  la  déclaration  des  témoins,  on  s’est,  contenté 

é 

de  lui  en  présenter  chaque  article  isolé  ; et , comme 
il  n’est  point  aisé  de  se  rappeler  au  bout  d’un  certain 
temps  tout  ce  qu’on  a entendu  au  milieu  du  troubla 
qui  accompagne  un  état  aussi  malheureux , l’accusé 
court  risque  se  contredire  et  de  se  faire  un  mal 
incalculable.  £n  éflet,  quelque  légère  que  soit  une 
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conlraclîctidto  9 elle  fait  naître  le  soupçon  de  dufUi^ 

b % 

cité 3 de  réticev^  où  de  faux  aveu,  et  peut  servir 
à motiver  le  refus  que  fiaiit  le  tribunal  d’accorder  la 
réconciliation  au  prisonnier,  quoiqu’il  la  demande^ 
et  souvent  aussi  à le  faire  condamner  àla  reiaxation. 

ê 

AKTICIE  XII. 

Censure  définitive  par  Us  qualificateurs. 

I.  A la  mesure  dont  je  viens  de  parler,  il  en  suc* 
cède  une  autre  : on  appelle  tes  théologiens  qualifia 
tuteurs , à qui  on  remet  l’original  du  jugement  qu’ils 
ont  porté  pendant  l’instruction  sommaire , ainsi  que 
l’extrait  des  réponses  que  l’accusé  y a faites  dans 
son  dernier  interrogatoire,  et  aux  déclarations  des 
témoins  qu’on  lui  a communiquées.  On  les  charge  de 
qualifier  pour  la  seconde  fois  les  propositions,  devoir 
l’explication  qu’il  en  a donnée , et  de  prononcer  s’il 
a détruit  par  ses  réponses  le  soupçon  d’hérésie  dont 
il  est  chargé  i s’il  a éloigné  cette  présomption  en  tout 
DU  en  partie;  si,  aù  contraire,  il  l’a  fortifiée  par  ses 
réponses , et  s’il  mérite  d’étre  regardé  comme  héré- 
tique formel. 

II.  Il  n’y  a personne  qui  ne  soit  frappé  de  l’im-^ 
portance  de  cette  censure  des  qualificateurs,  puisr 
qu’elle  prépare  la  sentence  définitive.  Cette  considé- 
ration aurait  ' dû  faire  sentir  la  nécessité  de  la  méditer 
avec  soin,  de  la  préparer  pendant  long-temps,  et 
même  de  la  suspendre  pour  examiner  si  l’accusé  n’é- 
tait pas  un  savant  profond  et  un  habile  critique 
qui , par  conséquent , n’avait  peut-être  parlée  du 
dngme  qu’après  l’avoir  étudié  dans  les  sources  les 


/ 
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^las  pures  de  la  théologie  ^ que  les  ifuaU/tcaicúrs  no 
coonaissaieot  pas.  Cepeudant,  rien  de  tout  cela  n*est 
observé.  Les  fuatifieateurs  se  donnent  à peine  le 
temps  d’écouter  une  leoture  rapide  de  ce  qui  s’esf 
passé;  ils  se  hâtent  d’établir  leur  opinion,  et  c’est  là 
le  dernier  acte  important  de  la  procédure  ; car  tout  le 
reste  n’est  plus  qu’une  simple  formalité. 

ARTICLE  X1ÍL 

O 

Sentence* 

1.  Lorsque  l’a  (Taire  est  parveùue  au  point  oà  nous 
la  voyons,  ou  la  Regarde  comme  finie.  On  convoque 
alors  l’ordinaire  diocésain  afin  que  lui  et  les  inquisi- 
teurs (après  en  avoir  entendu  la  lecture)  prennent 
uné  résolution  sur  ce  qu’il  convient  de  faire  ultérieu- 
rement. Dans  les  premiers  temps  de  l’Inquisition  ces 

/ 
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mêmes 'fonctions  étaient  confiées  à des  eonsuiteurs  .** 
c’étaient  des  ministres  docteurs  en  droit  qui  donnaient 
leur  opinion  ; mais  comme  ils  n’avaient  que  voix  con- 
sultative i et  que  les  inquisiteurs  prononçaient  en  dé- 
finitif, il  arrivait  que  lorsqu’on  n’était  pas  d’accord 
ceux-ci  l’emportaient  toujours.  L’accusé  n’avait  le 
droit  d’appeler  de  leur  jugement  qu’auprès  du  conseil 
fie  la  Suprême  > éonformément  à ce  .qui  avait  été  sta- 
tué par  les  bulles  des  papes,  quoiqu’il  y ait  eu  cepen- 
dant des  circonstances  où  les  recours  à Rome  étaient 
' Îréquèns , malgré  la  règle  dont  je  parle. 

H.  D fui  ensuite  prescrit  aux  inquisiteurs  de  pro-^ 

vince  de  soumettre  leur  opinion  au  conseil  avant  d’en 

venir  à un  jugement  définitif;  celui-ci  devait  l’approi^- 

ver,  la  modifier  ou  la  réfonner,  et  indiquer  le  parfit 

« 

qu’on  avait  à prendre.  Lorsque  s^^déoislon  était  par« 
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?eoue  aux  inquisiteurs  el  à Tordinaire*  ceux-ci  ëtà« 
blissaient  le  ¡ugement  définttif  en  leur  propre  nom , 
sur  cel  acte  du  conseil  de  la  Suprémô , quoiqu'il  fût 
contraire  au  jugement  individuel  qu'ils  avaient  porté 
sur  l'accusé*  . 

III.  Cette  manière  de  procéder  rendit*  bientôt  inu* 
lile  le  ministère  des  consuiteurs , el  on  cessa  d'avoir 
recours  à eux;  si  quelques-uns  reçurent  dans  la  suite 
des  titres  qui  leur  étaient  expédiés  p*tr  l'inquisiteur 
général  ^ ce  ne  fut  qu'à  leur  sollicitation  : ce  mkiistère 
était  honorable,  et  ne  pouvait  être  confié  qu'à  des 
hommes  d’un  sang  pur^  comme  tous  les  autres  em-« 
plois  de  rinquisrtion.  La  qnalité  dont  je  parle  ici  était 
propre  à ceux  qui  ne  descendaient  ni  de  juifs  ni  de  ' 
maures,  et  qui  ne  comptaient  parmi  leurs  ascendans 
aucun  individu  qni  eiit  été  noté  par  Flnquisltion  ou 
qui  eût  exercé  quelque  profession  vile  ou  mécanique. 
On  vit  aussi  cesser  la  coutume  où  étaient  les  accusés 
d'en  appeler  au  juge  supérieur,  cette  mesure  n'étant 
plus  qu'illusoire  depuis  que  le  conseil  devait  s'em- 
parer de  l'afiaire  , dicter  le  jugement , et  en  connaître' 
seul  en  seconde  instance. 

t 

lY.  Les  sentences  à^absoiution  sont  si  rares  dans  le 
Saint- Office  avant  Iç  règne  de  Philippe  III , que  quel- 
quefois on  n'en  rencontre  pas  une  sur  mille  ou  deux 
mille  jugeinens,  pa.rce  que  le  moindre  doute  sur  l'in- 
nocence complelte  de  l'accusé  porte  les  qualificateurs 
à le  déclarer  suspect  de  levi , c'est-à-dire  au  moindre 
degré;  ce  qui  suffit  aux  inquisiteurs  pour  le  con- 
damner à des  peines  plus  ou  moins  graves  selon  les 
circonstances,  et  à faire  une  abjuration  de  toutes 
les  espèces  d'hérésies,  et  en  particulier  de  celle  dont  le 
soupçon  plane  sur  lui;  U est  ensuite  absous  des  cen- 
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tures  ad  eautelam*  Si  les  choses  se  passent  dans  la 
salle  du  tribunal , le  coupable  se  met  à genoux , de« 
mande  pardon ^ prononce  la  formule  d’abjuration^ 
la  signe  5 et  déclare  qu’il  consent  à être  traité  avec  la 
plus  grande  sévérité  s’il  est  traduit  une  seconde  fois 
en  jugement. 

V.  La  plupart  des  sentences  qui  ont  été  portées  de-f 
puis  cinquante  ans  appartiennent  à celte  classe  ; et  U 
faut  rendre  cette  justice  aux  inquisiteurs  de  notre 
temps 9 qu’excepté  quelques  cas  assez  rares,  ils  ont 
suivi  un  système  de  modération  qui  les  honore,  quand 
on  a lu  la  foule  des  ouvrages  où  les  autres  peuples 
du  monde  ont  consigné  l’horreur  que  leur  inspire 
l’histoire  des  premiers  siècles  de  l’Inquisition.  Plût  à 
Dieu  qu’ils  eussent  eu  le  courage  de  rejeter  avec  mé- 
pris la  qualification  de  icvi.  C’est  pour  ne  l’avoir  pas 
fait  que  l’on  ^t  encore  aujourd’hui  avec  fonde- 
ment : 

Devant  Tlnquisition , quand  on  vient  à jubé. 

Si  Ton  ne  sort  rôti , Ton  sort  au  moins  flambé. 

YI.  Quoique  l’accusé  ait  été  acquitté,  on  n’en  per- 
siste pas  moins  à lui  dérober  la  connaissance  de  son 
dénonciateur  et  des  témoins  qui  l’ont  chargé.  Il  ojli- 
tient  rarement  d’autre  réparation  publique  que  la  fa- 
culté de  retourner  dans  sa  maison  avec  un  certificat 
d’absolution  ; faible  dédommagement  pour  tout  ce 
qu’il  a souffert  dans  son  honneur , dans  sa  personne , 
dans  ses  biens,  et  qu’iflaisse  àla  malveillance  le  moyen 

« 

de  se  déchaîner  encore  contre  lui , en  élevant  des 
doutes  sur  la  senledce  qui  Ta  acquitté. 
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i&TiCLE  XIV. 

Lecture  et  exéeutiüh  du  Jugement. 

t.  Noü8  avons  vu  dans  les  constitutions  du  Saint- 
Office  de  quelle  nature  sont  les  jiigemens  portés  contre 
les  accusés  » d'après  celle  du  crime  dont  on  les  croit  cou- 
pables 5 si  on  les  condamne  comme  hérétiques  fimneis 
ou  comme  viaiemment  suspects  d'avoir  embrassé 
rhérésie.  Je  ne  répéterai  point  par  conséquent  ce  que 
{'ai  dit  à cet  égard  ; }e  ferai  seulement  remarquer  que , 
pour  mettre  le  comble  aux  monstruosités  qui  souillent 
la  procédure  inquisitoriale , les  jugemens  ne  sont  com- 
muniqués aux  victimes  que  lorsqu’on  a déjà  com- 
mencé leur  exécution  ^ puisqu'on  envoie  le  condamné 
à Vauto-da^fé  pour  le  réconcilier  ou  pour  le  livrer  au 
bras  séculier  après  l'avoir  affublé  du  san-6enito,  la 
mitre  de  carton  sur  la  tète  » la  corde  de  genêt  au  cou  » ' 
et  une  torche  de  cire  verte  à la  main.  En  sortant  de* 
la  prison  il  reçoit  des  mains  des  familiers  toutes  ces 
marques  d'infamie  y et  il  en  est  chargé  pendant  qu'oii 
le  conduit  à Vauto-dor-fé, 

II.  Lorsqu'il  y est  amvé  on  lui  lit  sa  sentence , qui 
est  suivie , soit  de  la  réconciliation  ^ soit  de  la  retacea- 
tien  au  juge  laïque , c'est-à-dire  de  la  condamnation 
au  feu  par  la  justice  du  roi.  Cette  affreuse  conduite, 
contraire  à celle  des  autres  tribunaux,  et  à la  raison 
conune  au  droit  naturel,  a produit  quelquefois  des 
effets  terribles  sur  les  malheureux  condamnés , qui  se 
sont  imaginé  qu'on  les  menait  à l'échafaud,  et  que  ta 
surprise  a subitement  précipités  dans  la  démence  la 
plus  complette.  11  s'en  est  vu  plusieurs  exemples  parmi 
des  hommes  enfermés  dans  les  prisons  royales  lors* 
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leur  a signifié  la  sentence  de  mort.  En  1791  fal 

été  témoin  d’une  scène  scandaleuse  et  horrible  qui  a 

« 

remt>li  mon  ame  d’armertume , et  qui  mérite  d’étra 
Connue.  ' . 


AUTICtË  XŸ4 

Hütoirt  d^un  Français^ 

.■  * % 

é * 

- 1.  Le  Marseillais  dont  j’ai  déjà  eu  occásióó  de  par« 
1er  (1))  nommé  Michel  Maffre  des  persista 

à dire^  depuis  son  premier  interrogatoire,  qu’il  avait 
été  élevé  dans  la  religion  catholique,  et  qu’il  avait 
persévéré  dans  sa  foi  jusqu’à  une  époque  antérieure 

de  cinq  ans  au  jour  de  son  arrestation  : que  la  lecture 

\ 

des  ouvrages  de  Rousseau , de  Voltaire  et  des  autres 
philosophes  lui  avait  fait  croire  alors  qu’il  n’y  avait  de 
religion  sûre  que  la  religion  naturelle,  et  que  les  autres 
n’étaient  que  des  inventions  des  hommes  ; mais  que 
dans  tout  ce  qu’il  avait  fait  il  s’éts^t  proposé  de  bonhe 
foi  la  vérité  pour  but , et  qu’il  était  disposé  en  consé* 
quence  à se  soumettre  de  nouveau  à la  religion  ca« 
tholique  ^ si  quelqu’un  voulait  lui  en  faire  voir  la 
vérité.  Le  maître  Magi , religieü|[  de  la  Merci  ( qui  fut 

ensuite  évêque  d’Almeria),  entreprit  cette  oeuvre,  et 

* » 

eut  plusieurs  conférences  avec  lui;  il  parvint  à lui 
preuver  l’utilité,  et  même,  jusqu’à  certain  point,  la 
nécessité  d’une  révélation  ; il  lui  prouva  .ensuite  que 
les  religions  de  Moyse  et  de  Jésus -Christ  avaient 
été  révélées,  et  il  l’amena,  enfin,  jusqu’à  s’avouer 
vaincu > soit  (disait-ü  au  maître)  que  vous  ayes 

(i)  Article  II  de  ce  chapitre. 


ê 


( ) 

ràîioh^  soit  que  votre  savoir  surpasse  ie  mien» 

II.  Cette  disposition  fut  cause  que,  pendant  foute  la 

durée  de  son  procès  9 le  Marseillais  se  montra  disposé 
à se  réconcilier  à l’Eglise  catholique;  La  seule  c6ndi«» 
tîota  qu’il  mettait  à son  retour  aux  principes  religieux^ 
était  qu’on  lui  rendrait  la  liberté  ^ et  qu’il  pourrait 
retourner  dans  sa  ihaisèn  ^ attendu  que  Don*aeëlement 
il  ne  se  reconnaissait  pat  coupable  <|uoiqu’il  eût 
àbandoimé  la  religion  chrétienne  pour  embrassèr  la 
refigioh  naturelle,  mais  encore  parce  qu*il  croyait 
avoir  fait  une  ceuv^e  mérltoriré'  aux  Vetix  du  Créateur^ 
en  siiivant  le  parti  que  sa  raison  lui  avait  indiqué 
pour  arriver  au  bonheur  d’une  autre  vie,  de  la  iiièmé 
manière  qu’il  le  faisait  encoré  à présent.par  son  retour 
à ses  premiers  principes  de  q^ligîon'  ^ après  avoir  été 
convaincu  qu’il  s’étâit  écarté  de  là  .bonne  route  ; et  ^ 
enfin , qu’il  né  pouvait  croire  qu’il  fût  soumis  à l’au4 
torité  ordinaire  de^l’Inquisition  j qui  n’àvait  de  droit 
que  sur  Ceux  qui , sans  être  de  bonde  foi,  embràssaieni 
l*hérésie  avec  obstinatièn;  . . 

III.  La  coutume  du  tribuháí  est  de  pronteliré  4 

Chaque  audience  que  le  prisçnnier  sera  traité  , aved 

indulgencè  et  compassion  i s’il  ést  reconnu  qu’il  a fait 

ilne  confession  plèîiie  et  sincère;  La  franchise  dii  Mar<<t 

eeillais  était  Si  grande  que  mille  preuves  indirectes  hé 

« 

permet tàient  pas  d’èù  douter  ; il  avait . déclaré  qué^ 
dans  son  système  ,1e  monsongé  était  üh  des  plusgrândf 
péchés  contre  la  religion  naturelle  ; aussi  ûon-seuie^' 
ment  U né  nia  jamais  rien  de  ce  qui  était  vrai , quoi-r 
qu’il  dût  craindre  les  suites  de  sa  bohne  fih  : il  s’ap^ 
plaudissait  eiieorè  de  s’appeler  Vhommede  ta  ndture; 
plein  de  confiance,  il  s’attendait  k être  réconcilié  en 
sècret  et  éans  péhitcaee , .ou  du  mûinaà.n’en  tubif 
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qu^une  fort  légère,  dont  il  pourrait  même  s’acquitter 
en  parti^plier  ; heureux  d’annoncer  à ses  amis  qu*il 
était  sorti  de  l’Inquisition  avec  honneur^  et  que  rien 
ne  s’opposerait  plus  à ce  qu’il  fût  reçu  dans  la  com- 
pagnie flamande  des  gardes*dU'Corps  du  roi,  où  il  avait 
espéré  d^obtenimine  place. 

IV.  pfi  matin  le  geôlier  entre  dans  sa  chambre , 
accompagné  de  six  ou  sept  famiiiers.  On  lui  dit  de 
quitter  son  habit , son  haut-de-chausse  et  ses  bas,  et 
de  prendre  un^iiet  et  une  culotte  de  drap  gris,  des 
bas  de  la  même  étoffe , et  un  grand  et  hideux  scapulaire 
du  san-benito  ; de  receyoir  une  corde  de  genêt  au 
cou  et  un  flambeau  de  cire  verte  à la  main , pour  se 
rendre  en  c^t  état  dans  la  salle  des  audiences , où  il 
dûit  entendre  la  lectur^e  son  jugement.  Le  msdheu- 
reux  s’effraie,  s’irrite,  entre  en  fureur;  mais  comme 
il  ne  peut  rien  contre  la  fprce , il  obéit , après  avoir 
long-temps  résisté.  Malgré  l’appareil  qui  frappe  sel 
yeux , il  pense  qu’en  «entrant  dans  la  salle  des  au- 
diences il  n’y  trouvera  que  les  inquisiteurs  et  les 
autres  employés  du  tribunal,  à qui  il  est  expresséiùent 
défendu  de  publier  ce  qui  s’y  passe.  Mais  à peine  a-t-il 
paru  sur  la  porte  qu’il  aperçoit  une  nombreuse  sù- 
semblée  de  chevaliers,  de  dames  et  d’autres  personnes 
qui , ayant  appris  qu’il  doit  y avoir  le  même  jour  un 

g 

mUo-da^fé  particulier  de  réconciliation  dans  les  salles 
du  3aint*ûffîce,  les  portes  ouvertes,  sont  accourues 
pour  être  témoins  de  ce  spectacle. 

V.  Consterné  de  ce  qui  se  passe , il  n’est  plus  maître 
de  lui-même  ; dans  les  transports  de  sa  colère,  il  vomit 
mille  imprécations  contre  la  barbarie , l’inhumanité 
et  la' vile  astuce  des  inquisiteurs;  et,  au  milieu  des 
discours  que  son  désespoir  lui  arrache^  on  lui  entend 
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prononcer  ces  paroles  : S*U  est  vrai  qw  ta  rtUgunt 
cathoUque  commande  de  faire  ce  que  vous  faites  , 
je  i* abhorre  encore  une  fois,  parce  quHl  est  sm-. 
possible  qu^une  religion  qui  déshonore  les  hommes 
sincères,  soit  véritable* 

VI.  IjCS  choses  furent  poussées  si  loin  qu'on  fut 
obligé  d'employer  la  force  pour  le  ramener  en  prison. 
Lorsqu’il  y fut  arrivé  9 il  passa  trente  heures  sans  vou-  ' 
loir  prendre  aucune  nourriture,  demandant  à être 
conduit  promptement  au  bûcher , et  menaçant  de  se 
donner  la  mort  si  on  la  lui  faisait  attendre.  Le  cin« 
qaième  jour  le  malheureux  exécuta  sa  funeste  réso- 
lution, malgré  les  précautions  qu’on  avait  prises  pour 
l’erapèchêr.  11  se  pendit  dans  la  prison  après  avoir 
avalé  un  morceau  de  linge  pour  être  plus  prompte- 
ment étouffé.  La  veille  il  avait  demandé  de  l’encre  et 
du  papier , et  avait  écrit  quelques  vers  français  alexan*^ 
drios,  sous  forme  de  prière,  dont  voici  la  substance: 
O Dieu!  auteur  de  la  nature  humaine,  être  es- 
sentiellement  pur , qui  aimez  ta  sincérité  dans  les 
ames  J recevez  la  mienne  qui  va  se  réunir  à votre 
Divinité  d*oà  elle  est  émanée;  je  vous  la  renvoie. 
Seigneur  f avant  le  temps,  afin  de  quitter  le  séjour 
des  bêtes  féroces  qui  ont  usurpé  le  nom  d^hommes; 
recepez^ta  favorablement,  puisque  vous  voyez  la 
pureté  des  sentimens  qui  m^ont  toujours  animé* 
Otez  de  la  terre  l'horrible  monstre,  te  tribunal 
qui  déshonore  Inhumanité  et  vous-même  aiUant 
que  votis  le  permettez.  L’homme  pi  la  xàtcib* 

Vil.  Je  ne  ferai  aucune  réflexion  sur  cet  évène- 1 
ment;  j’ajouterai  seulement  que  je  ne  pus  m’empécher 
de  dire  au  doyen  des  inquisiteurs  qu’un  compte  terril 
ble  serait  demandé , au  tribunal  de  Dieu,  à tous  oeui^ 
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avatéht  refusé  à cè  inalheupeux  la  grâce  qti'il  deW 
mandait.  Je  lui  rappelai  Thisitoire  des  évêques  donatist 
tes  qui  mirent  des  conditions  bien  plus  difficiles  à l’offre 
qu’ils  faisaient  de  se  réunir  à l’Eglise  y conditions  qui 
furent  cependant  acceptées  : l’uneifut  qu’on  diriseraU 
cJiaque  évêché  en'  deux  parties  dont  la  première  serait 
soumise  à un  évêque  donatiste  et  la  seconde . à ui^ 
évêque  catholique;  et  S.  Augustin  a loué  cette con-ï 
duîte  de  l’antiquité  chrétiepnej  en  disant  que  pour 
l’intérêt  de  la  charité  il  ne  faut  pas  faire  difiicùlté  de 
l*Cpopcerpour  le  moment  à la  discipline  can6di(|ue. 

T 

, San-Benito^ 

I.  L’exécution  du  }ugement  commence  y ainsi  que 
|e  L’ai  dit,  dans  le  même  aufo-(ia-fé  où  il -est  hv  et 
signifié.  Je  ne  m’arrêterai  point  à décrire  en  particu^ 
lier  un  autorda-fë  public  et  général'^  parce  que  loua 
ces  détails  se  trouvent  dans  plusieurs  quvrages,  et  f 
sont  même  représentés  dans  des  estampes*  fe  parle*? 
rai  seulement  ici  du  san~éenito. 

II.  Le  temps  aipène  les  plus  grands  çhangemens 
dans  les  costumes  des  peuples  ^ à la  suite  des  inno-t 
vationsqui  surviennent  dans  le  monde  ^ et  il  arrive 
que,  quoique  aucune  loi  particulière  n’ait  établi  de  ré* 
forme  à cet  égard  , on  ne  trouve  plus  la  moindre  res?, 
sémblance  entre  les  formes  anciennes  et  les  nouvelles^ 
C’est  ce  qui  fut  cause  que  lorsque  l’Inquisition  roon 
iderné  s’étnhiit  en  Espagne  ,,  l’habit  de  pénitenff  n’avàit. 
pas  la  forme  d’ûpe  tunique  fermée  pardevant , quoiU 
qu’il  portât  le  nom  de  Sae  ééf^it^ 

Qe  vêlement  n'était  plus  (^q’uDe  çspêçé  dé 
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pulairé  aussi  étroit  que  le  corps  ^ et  qüî  ne  descendáis 
que  Jusqu’aux  genoux  9 añn  qu’on  ne*  le  confondît  pas 
avec  l’habit  que  plusieurs  moines  portaient.  Cette  der» 
nière  circonstance  engagea  les  inquisiteurs  à préférer 
pour  \e  san-benito  nntéiofîh  de  laine  ordinaire,  teinte 
en  {aune,  et  la  couleur  rousse  poùr  les  croix,  ce  qui 
fit  bientôt  disparaître  ce  qui  restait  de  ressemblance 

I 

entre  l’habit  des  pénitens  dé  l’Inquisition  et  celui  de 
quelques  ordres  religieux.  Tel  était  l’état  des  san-ée- 
nito  en  i5i4  , lorsque  le  cardinal  Ximenezide  Cisne- 
ros  fit  remplacer  les  croix  ordinaires  par  des  croix  de 
Saint-André.  Dans  la  suite,  les  inquisiteurs  affectèrent 
de  multiplier  ’ les  afin  d’en  affecter  iin 

à chaqué  classe  de  pénitens.  Je  ferai  connaître  les  phis 
communs. 

IV.  Lorsqu’une  personne  avait  été  déclarée  légère-- 
ment  suspecte  d’hérésie,  et  Condamnée  à faire  ab{ura- 
tion , 81  elle  demandait  .à  être  relevée  des  censures 
odicautetafñ^  on  ku  faisait  prendre  un  san-benito^ 
que  les  Espagnols  du  i5’  siècle  appelaient  Zamarra, 
et  qui  n’était  que  le  scapulaire  dont  ¡’ai  parlé , de 
laine  jaune  ordinaire,  sans  cróix  en  sautoir..  Si  le 
condamné  abjurait  comme  violemment  sutpect  y il 
portait  une  moitié  de  cette  croix;  et  s’il  faisait  abjura- 
tion comme  hérétique  formel,  il  la  portait  entière. 
Tout  ceci  ne  regardait  que  ceux  qui^  après  avoir  été 
réconciliés , avalent  la  vie  sauve.. 

V.  Alais  il  y avait  d’autres  sari-benita  pour  les 
condamnés  qui  devaient  périr.  Celui  qui,  après  avoir 
été  absous  une  fois  du  crime  d’hérésie  formelle , 
et  réconcilié  à l’Eglise,  y retombait,  était  appelé 
relaps,  et  encourait  la  peine  de  mort.  Son  sort  était 
inévitid>le»  quelque  vtf  que  fût  son  repentir,  et 
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malgré  sa  réconcfliation  : le  seul  avantage  que 
procurait  ce  dernier  acte  était  de  n’étre  pas  brûlé 
viF;  on  se  contentait  de  Tétrangler  ou  de  le  faire  périr 
de  quelque  autre  manière  moins  horrible  que  le  feU| 
. et  on  livrait  ensuite  son  cadavre  aux  flammes. 

VI.  Ainsi I de  même  qu*il  y avait  trois  espèces  dé 
son-ésnsto  pour  les  trois  classes  de  condamnés  qui 
ne  devaient  pas  être  livrés  au  bras  séculier , de  même 
aussi  les  inquisiteurs  en  avaient  imaginé  trois  pour 
ceux  qui  étaient  destinés  à la  mort. 

VIL  Le  premier  était  celui  des  accusés  qui  se  re-r 
pentaient  avant  d’être  jugés  : il  était  formé  d’un  sim- 
ple scapulaire  jaune  et  d’une  croix  en  sautoir  entière, 
de  couleur  rousse,  et  d’un  bonnet  rond  pyramidal, 
connu  BOUS  le  nom  de  Coroza , de  la  même  toile  que 
le  san-éentto,etgami  de  croix  semblables , mais  sane 
aucune  représentation  pu  image  de  flammes,  parce 
que  le  repentir  de  ces  accusés  manifesté  à temps 
leur  avait  fait  obtenir  grâce  de  la  peine  du  feu. 

VIII.  Le  second  éXüLii  destiné  pour  ceux  qui  avaient 
été  déflnitivement  condamnés  à être  livrés  à la  justice 
séculière,  pour  subir  la  peine  du  feu,  et  qui  s’étaienf 
repentis,  après  leur  jugement,  avant  d'être  conduits 
à Vauto^da-féf  Le  san-tenito  et  le  Coroza  étaient 
faits  de  la  même  toile,  Dans  la  partie  inférieure  du 
scapulaire  on  voyait  flguré  un  buste  sur  un  brasier , et 
tout  le  reste  était  dessiné  en  flammes  dont  la  pointe 
était  renversée  pour  indiquer  qu’elles  ne  brûlaient 
point  le  coupable  parce  qu’il  ne  devait  pas  subir  la 
peine  du  feu , mais  y être  seulement  jeté  après  avoir 
été  étranglé.  On  voit  les  mêmes  représentations  sur 
le  Coroza^ 

« 
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IX.  Le  troisième  était  pour  ceux  qu'on  traitait 
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comme  coupables  d*lmpénitence  finale.  11  était  de  la 
même  toile  que  les  autres  : on  y avait  peint  sur  1e  bas 

f 

un  buste  au  milieu  d*un  brasier  et  entouré  de  flam- 
mes. Le  reste  du  vêtement  était  parsemé  de  flammes 
dans  leur  direction  naturelle  ^ pour  faire  entendre  que 
celui  qui  le  portait  devait  être  véritablement  brûlé. 
On  y voyait  aussi  des  figures  bizarres  et  grotesques 
de  diables , qu’on  y avait  mises'  pour  indiquer  que 
ces  esprits  de  mensonge  étaient  entrés  et  faisaient 
leur  séjour  dans  l’ame  du  coupable.  Le  Coroza  était 
chargé  des  mênaes  représentations. 

X.  On  peut  voir  dans  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
vrages des  figures  des  six  espèces  de  $an*henito.  Du- 
rant les  premiers  temps , on  les  conservait  dans  les 
églises  où  les  condamnés  avaient  subi  leurs  pénitences; 
dans  la  suite  ^ comme  on  s’aperçut  qu’ils  s’usaient  et 
se  déchiraient  f on  les  remplaça  par  des  pièces  de  toile 
dessinées,  qui  portaient  l’indication  du  nom,  du 
pays,  de  l’espèce  d’hérésie,  de  la  peine  et  de  l’épo- 
que de  la  condamnaticm  du  coupable.  L’inscription 
était  accompagnée  de  la  croix  en  sautoir  ou  des  flam'* 
mes , suivant  les  circonstances. 

'XI.  11  nie  semble  que  rien  ne  prouve  mieux  à quel 
excès  de  délire  le  fanatisme  peut  conduire,  que  ce 
renversement  des  idées,  porté  si  loin  qu’un,  habit 
imaginé  pour  attester  la  peine  des  pécheurs  repen** 
fans,  et  que  la  bénédiction  épiscopale  avait  sanctifié 
dans  les  premiers  âges  de  l’Eglise , a pu  devepir  avec 
le  temps  le  signe  de  l’infamie,  même  celui  jle  la 
réprobation  éternelle,  par  la  volonté  et  le  jugement 
des  inquisiteurs;  tant  est  redoutable  l’iniluence  de  la 
superstition , quand  elle  est  favorisée  par  l’ignorance  et 
)a  fausse  politique  ! ^ 


CHAPITRE  X. 

Des  priiu^paux  évènemens  arrivés  sous  les 

• \ 

inquisitewrs  généraux  Deza  et  Cisneros.^ 

ÀRTICIE  P&ÉMIËR. 

BtaMwernent  tU  Vltufuisiiion  en  Siùilc.  Efforîe 

pour  Vétaétir  à Napies* 

> 

I.  Le  nouvel  in^îsiteur  général  D.  Dtégue  Deza 
«ut  à peine  commencé  rexeroice  de  son  ministère» 
qu’il  pensa  à ^établir  de  nouvelles  ordonnances  pour 
donner  plus  d’activité  au  tribunal  de  l’Inquisition» 
comme  si  la  rigueur  de  Torquemada  n'avait  pas  été 

4 \ 

assez  ' grande  9 et  qu’il  eût  manqué  quélque  chose  i 
cette  partie  du  système  inquisitorial.  Le  17  ju^  î5oo» 
pendant  que  la^  cour  était  Séville  ^ il  publia  une 
constitution  en  sept  articles,  portant  1*  que  l’Inqui- 
sition générale  serait  établie  dans  les  lieux  où  elte 
n’existait  pas  ; 2*  que  l’édit  qui  obligeait  de  dénoncer 
les  hérétiques  serait  publié  que  les  inquisiteurs  exa- 
mineraient avec  soin  le  registre  des  personnes  notées 
par  l’Inquisition  générale , añn  de  leur  faire  leur 
procès;  4**  <iue  nul  ne  pourrait  être  arrêté  pour  des 
motifs  de  peu  d’importance,  tels  que  des  blasphèmes 
prononcés  dans  la  colère^  et  que  dans  les  circons- 
tances douteuses  on  prendrait  l’avis  du  conseil» 
5*  que  lorsque  l’épreuve  canonique  aurait  lieu,'  douze 
témoins  déclareraient  avec  serment  s’ils  pensent  que 
celui  qui  la  subit  dit  la  vérité;  6*  que  lorsqu’une 
personne  violemment  suspecte  ferait  abjuration , elle 
serait  obligée  de  promettre  de  ne  point  fréquenter 
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Aes  hérétiques  ^ et  de  les  dénoncer^  sôus  peine  d’étre 
punie  comme  relapse  ; 7*  que  rôn  tiendrait  la  même 
conduite  à Tégard  de  oelui  qui  ferait  son  abjuration 
comme  hérétique  formel  et  positif,  après  avoir  été  con- 
damné comme  tel.  Le  i5  novembre  i5o4,  Deza  publia 
quatre  nouveaux  articles  relatifs  aux  biens  confisqués. 

II.  Afin  de  prouver  racti^ité  de  son  zèle,  Deza 
proposa  au  roi  Ferdinand  d’établir  rinqiiîsition  en  Si« 
elle  et  à Naples  sur  le  nouveau  plan,  et  de  la  su- 
bordonner dans  ces  deux  pays  à l’autorité  de  l’inquî-. 
êiteur  général  d’Espagne , au  lieu  de  la  laisser  sous  la 
dépendañoe  de  la  cour  de  Rome.  Ce  monarque  entre** 
prit  en  effet  de  la  faire  recevoir  en  Sicile,  par  un 
décret  qui  est  du  27  juillet  i5oo  : mais  les  habitans 
hii  opposèrent  une  forte  résistance  , ce  qui  l’obligea 
de  suiyre  avec  les  Siciliens  le  système  qui  lui  avait 
réussi  dans  d’autres  provinces  du  royaume  d’Aragon. 
liC  10  du  mois  de  juin  i5oS,  il  fit  expédier  une  or- 
donnancé royale  , par  laquelle  il  était  ordonné  au 
Vice-roi  de  File  et  aux  autres  autorités  de  prêter  main- 
forte  àux  inquisiteurs  dans  leur  entreprise.  Il  fallut 
apaiser  plusieurs  mouvemens  avant  que  D.  Pierre 
Tetorado,  archevêque  de  Messine,  pût  commencer  ses 
fanctious  dé  grand  inquisiteur  subdélégué. 

III.  En  i5i2^  les  inquisiteurs  y étalent  déjà  aussi 
insolens  qu’en  Espagne.  Le  vice-roi  écrivit,  le  6 sep- 
ti^bre , qu’ils  s’opposaient  à ce  qu’on  s’emparât  de 
quelques  voleurs  qui , fuyant  la  force  armée,  s’étalent 
réfugiés  dans  la  maison  de  campagne  d’un  inquisiteur. 
Celui-ci  et  les  autres  membres  du  tribunal  menacèrent 
de  l’excommunication  le  capitaine  et  ses  soldats,  s’ilÉ- 
ne  ramenaient  leurs  prisonniers  dans  la  maison  d’ofi 
ils  les  avaient  enlevés,  sous  prétexte  que  oes  individua 
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ftyanl  cherené  un  asile  dans  le  bâtiment  de  Tun  d*eu^ 
il  n*appartenait  qu’àrinqtiisition  de  les  juger.  On  voit 
ici  un  trait  singulier  de  la  hardiesse  si  naturelle  au:a 
inquisiteurs;  à les  en  croire,  leurs  métairies  doivent, 
êtres  réputées  des  lieu^ç  sacrés. 

IV.  Les  habitans  de  la  Sicile,  fatigués  des  procédés 
de  rinquisition , se  soulevèrent  en  1 5 16 , et  délivrèrent 
tous  les  prisonnierii  qu’ëlle  avait  faits  : Tinquisi^ur 
Melchior  de  Cervera  n’échappa  à la  mort  que  par  un 
concours  de  circonstances  fort  extraordinaires.  Le 
vice-roi  D.  Hugues  de  Moneada  courut  aussi  de, 
' grands  dangers.  L’ile  se  vit  aiTranchie  du  joug  de  ce 
tribunal  abhorré;  mais  elle  ne  jouit  pas  long-temps 
de  sa  victoire , car,  ne  pouvant  résister  à la  puissance 
formidable  de  Charles  Y,  qui  protégeait  rinquisition, 
elle  fut  obligée  de  la  recevoir  une  seconde  fois. 

y.  La  ville  de  Naples  fut  plus  heureuse  : Ferdinand 
écrivit  le  5o  juin  i5o4au  vice-roi  Gonzale  Fernandez  de 
Cordoue , connu  sous  le  nom  du  grand  capitaine , de 
seconder  de  tout  son  {pouvoir  Tarchevéque  de  Messine, 
dont  j*ai  déjà  parlé , et  qui  était  envoyé  avec  la  qualité 
de  délégué  par  rinquisiteur  général  Deza,  pour  établir 
rinquisition  dans  cette  ville.  Par  une  autre  lettre , il 
ordonna  à toutes  les  autorités  principales  du  royaume 
d’en  faire  autant,  et  fit  solliciter  par  son  ambassa- 
deur à Rome  les  bulles  propres  à favoriser  l’exécution 
de  son  dessein.  Cependant,  la  résistance  des  Napoli- 
tains fut  si  opiniâtre  t{ue  le  vice  roi  jugea  prudent 
de  différer,  et  d’informer  le  monarque  de  l’extrême 
danger  qu’il  y aurait  à combattre  une  opposition  aussi 


prononcée. 


VL  £n  s5io,  Ferdinand  entreprit  d’exécpterce  qui 
n’avait  pu  réussir  quelques  années  auparavant  ; mais 


i 
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ses  ellbrts  farent  eucère  inutiles  ; il  crut  même  devoir 
déclarer  qu’il  serait  satisfait  si  les  Napolitains  chas- 
saient de  leurs  villes  les  nouveaux  chrétiens  qui  s’y 
étaient  réfugiés  en  quittant  l’Espagne  (i).  Jérôme 
Zurita  y historien  très-exact  et  ^ nullement  suspect 
( puisqu’il  était  secrétaire  du  conseil  de  l’Inquisition 
dit  que.  les  Napolitains  avaient  en  horreur  l’Inquisi- 
tion espagnole  9 quoique  celle  des  papes  fût  établie 
au  milieu  d’eux  ^ parce  que  dans  celle-ci  les  évêques 
prenaient  part  aux  jugemens  beaucoup  plus  que  dans 
l’autre,  et  que  la  procédure  n’y  étàit  point  aussi  se- 
crette , ce  qui  permettait  d’avoir  recours  plus  facile- 
ment aux  voies  d’appel  contre  des  jugemens  qui 
étaient  rendus  (a). 

ARTICLE  II. 

Expulsion  des  Maures,  Nouvelle  persécution  contre 

Us  Juifs, 

f 

I.  Deza  persuada  à Ferdinand  et  à Isabelle  qu’il 
fallait  établir  l’InquîsitioCà  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade , malgré  les  promesses  que  l’on  avait  faites  aux 
maures  baptisés,  parce  C|Ue  beaucoup  de  ces  conver- 
tis, n’ayant  rien  à craindre  d’elle,  retournaient  au 
mahométisme.  La  rein  e rejeta  cette  proposition  ; mais 
on  obtint  d’elle  une  ebiose  qùi  en  différait  peu  : c’était 
d’autoriser  les  inquisi  teurs  de  Gordoue  à étendre  leur 
luridiction  sur  le  ter  ritoire  du  royaume  de  Grenade, 
en  leur  défendant  d’ inquiéter  les  mauresques  pour  dea 
oboses  de  peu  d’im^portance,  et  en  ne  leur  pernlettant 

(i)  Paramo  : de  o «rig.  Inq. , lib.  s , tit.  s , chap.  lo. 

(a)  Zurita  : Anadies, de  Aragon,  lib»  8,  e.  54;  1.  9,  c. 


4e  iel  j^otanuiTre  que  dans  les  cas  où  ils  seraient  cou- 
pables d’apostasie  formelle^  Depuis  cette  époque,  ces 
maures  sont  connus  dans  Thistoirc  sous  le  nom 
de  ^ ainsi  que  les  autres  descendans  des 

maures^ 
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II.  L’inquisiteur  principal  de  Gordoue  était  Di» 
Diégue  &odri§;tiez  de  Lucero»  Pierre  Mártir  d’^ugleiia 
(qui  était  conseiller  des  Indes  ^ et  qui  probablement  ne 
l’aimait  point)  lui  donna  alors  par  antiphrase  le  nom 
de  Tcneirero  ^ ténébreux  (i)«  Il  était  éoolâtre  de  la 
cathédrale  d’ Alméria  : la  dureté  excessive  de  son  carac* 
1ère  causa  de  grands  maux  dans  tout  le  royaume  de 
Gordoue  > comme  nous  le  verrons  bientôt» 
tll.  Ge  que  j’en  dis  ici  suffira  pour  faire  voir  com<^ 
bien  cette  mesure  fut  désagréable  aux  habitaos  de 
' Grenade,  si  on  la  compare  à celle  du  Si  octobre  i499« 
Celle-ci  rendait  la  liberté  à tous  les  maures  esclaves 
qui  rebevàient  le  baptême , après  avoir  été  rachetés 
aux  frais  du  trésor  royal;  elle  réglait  que  si  un  en- 
jfont  de  famille  demandait  le  baptême > son  père  (s’il 
n’était  point  baptisé)  serait  tenu  de  lui  donner  sa 
légitime;  et  que  le  fils  recevrait  une  portion  des 
biens  qui  étaient  devenus  la  propriété  de  l’étai  .à  la 
fuite  de  la  conquête  du  royautoie  et  de  la  ville  de  Gre- 
nade (a).  Gette  modération  et  les  exhortations  de  Xb 
menez  de  Gisneros>  archevêque  de  Tolède  ^ et  de  Di  • 
Ferdinand  de  Talaveray  premier  archevêque  de  Gre-< 
nade  ( qui  avait  été  moine  hiéronimite , confesseur  de  la 
reine  et  évêque  d’ Avila  ),  convertirent  au  christianisme 

un  très-grand  nombre  de  maures  ; einquiinte  mille 
* 

(i)  Epistolar  33^ , 54,  4S,‘  44  et  45<;  - 

(a)  Recopilación  de  Leyes  dcl  año  iS50|  le/  lé* 


( ) 

d*entr*eux  reçurent  alors  le  baptême , et  les  coavet« 
sions  eussent  encore  été  plus  nombreuses  si  quelques 
prêtres  envoyés  par  rarchevêque  de  Tolède  n'avaient 
pris  de  fausses  mesures  $ en  traitant  les  maures  aveo 
dureté , et  en  les  excitant  à une  révolte  qui  devint 
générale ÿ et  inquiéta  beaucoup  Ferdinand  et  Isabelle^ 
dont  les  forces  parvinrent  cependant  à les  soumettre. 

IV.  Le  ao  juillet  i5oi  les  souverains  déclarèrent^ 
dans  un  édit,  que  Dieu  avait  daigné  leur  faire  la 
grâce  qu'il  n'y  eût  plus  d'infidèles  dans  le  royaume 
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de  Grenade:  qu'en  conséquence , pour  rendre  toutes 
les  conversions  plus  solides,  ils  défendaient  Centrée , 
du  royaume  k tous  les  maures  ; que  s'il  y restait  en-« 
core  quelques  esclaves  de  cette  nation , aucun  d’eux 
n'aurait  la  liberté  de  parler  aux  autres , de  crainte 
que  sa  conversion  n'en  fût  retardée  f ni  avec  ceux 
qui  auraient  été  baptisés , afin  qu’il  ne  pût  les  en-« 
traîner  dans  l'apostasie.  Pour  rendre  plus  efficace  la 
mesure  que  les  souverains  venaient  de  prendre,  ii 
était  dit  qu'on  punirait  de  mort  tous  ceux  qui  ne  s’y  • 
conformeraient  pas,  et  que leqfsUens seraient  confis^ 
qués  au  profit  de  l'état  (i). 

V.  Le  IX  février  i5oa,  Ferdinimd  et  Isabelle  or- 
donnèrent. qqe  tous,  les  maures  libres  $ de  l’un  et  de 
l'autre  sexe,,  au-dessus  de  quatorze  ans  pour  leshom-* 
mes,  et  de  douze  pour  les  femmes , sortiraient  du  royau- 
me d’Espagne  avant  le  mois  de  mm  suivant;  on^eur 
laissait  la  faculté  de  disposer  de  leurs  biens  comme  les 
juifs  l'avaient  eue  en  149a.  Il  leur  était  en  même 
temps  défendu  > sous  peine  de  mort  et  de  confisca- 
tion de  leurs  biens , de  passer  en  Afrique  | dont  les 

^ > ».  ✓ 

(1)  Aecopilacion  dèl  año  iS5o , ley  ii. 
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iouvetains  étaient  alors  en  gaerre  avec  ^Espagne , et 
on  leur  assignait  pour  leur  nouveau  séjour  les  terres 
du  grand-seigneur  ou  d*autres  pays  bivec  lesquels  on 
était  en  paix.  Quant  aux  esclaves  9 on  devait  leur  at- 
tacher  une  chaîne  de  fer  au  pied  aussitôt  qu’ils  se* 
raient  reconnus  (1).  Dans  la  suite,  comme  on  vit  que 
plusieurs  de  ces  maures  baptisés  vendaient  leurs  biens 
et  passaient  en  Afrique,  il  fut  publié  une  ordonnance 
royale,  en  date  du  17  septembre  i5oa,  portant  que 
personne , avant  le  terme  de  deux  années,  ne  pour^ 
rait  vendre  ses  biens  ni  sortir  du  royaume  de  Castille , 
si  ce  n’est  pour  aller  en  Aragon  ou  en  Portugal;  que, 
même  dans  ce  cas,  la  permission  ne  serait  accordée 
qu-à  ceux  qui  donneraient  une  caution  pour  répondre 
de  leur  retour , aussitôt  qu’ils  auraient  terminé  kurs 
affaires,  et  que  les  biops  de  leurs  garans  seraient  con- 
fisqués s’ils  ne  remplissaient  pas  cette  condition  (a). 

VI,  Deza  ne  se  contenta  pas  d’exciter  le  zèle  de 
Ferdinaiid  et  d’Isabelle  contre  les  maures;  il  crut 
encore  devoir  leur  proposer  des  mesures  contre  les 
juifs , à l’occasion  de  Varrivée  en  Espagne  de  diffé- 
rens  étrangers  qui  n’étaient  pas  du  nombre  de  ceux 
qu’on  avait  chassés  en  149a  (3)*  H obtint  une  ordon- 
nance royale , le  5 septembre  i499^  4^^  appliquait 
les  mesurés  qu’on  avait  établies  contre  les  autres. 
Déjà  le  conseil  de  l’Inquisition  avait  ordonné,  le  14 
août  de  cette  année,  que  les  juifs  convertis  seraient 
forcés  de  prouver  qu’ils  avaient  été  baptisés , et  qu’ils 

(i)  Recopilación  del  aunó  i55o  , l«y  1*. 

(3)  Torrés  : J juntamientos  Historíeos. 

(3)  Paramo  : de  Orig.  Inq. , lib.  lit.  1 1. , c.  6.— Re- 

copilación de  i55o,  ley '6. 


Vivaient  mêlés  et  confondus  avec  les  chrétiens  an- 
ciens ; que  ceux  qui  avaient  été  rabbins  ou  maitres 
de  la  loi,  transporteraient  leur  domicile  dans  des  lieux 
éloignés  de  ceux  quUls  avaient  habités  jùsqu'alors  ; 
qu^ils  paraîtraient  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  k 
réglise  , et  qu^on  les  instruirait  avec  soin  dans  la  doc* 
trine  chrétienne. 

Vil.  De2d  n^étaitplas  moins  dninié^  contre  les  israé». 
Htes  que  son  prédécesseur  Torquemada,  et  son  zèle 
âmer  n*a  rien  qui  doive  surprendre  si  les  évënemens 
dont  il  fut  question  de  son  temps  étaient  véritables. 
Parmi  les  trente>huit  personnes  que  rinquisitioti  du 
Tôlède  devait  faire  brOler  le  22  février  i5oi  , et  qui 
habitaient  lès  bourgs  de  Hetrera  et  de  Piiebla  de  Al« 
cocer,  se  trouvait  une  jeune  fille  dont  la  confession  eV 
les  aveu^  de  quelques  autres  de  ces  accusés,  prouvè- 
rent que  i d’après  le  conseil  de  son  père  et  d’un  de 
\ , ' 

ses  oncles,  elle  s’était  donnée*ÿour  prophétesse  : elle 
avait  mis  tant  d’artifice  dans  son  jeu  que  tous  les 
juifs  des  environs  de  Tolède  la  reconnurent  pour  ins- 
pirée, ce  qui  fut  causé  qu’un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avaient  été  baptisés  apostasièrent.  Elle  aÎTectaît 
des  ravissemens , des  visions , des  extases  ; prétendait 
voir  Moyse  et  divers  anges  qui  lui  avaient  appris,  que 
Jésus* Christ  n’était  point  le  véritable  Messie  promis 
dans  la  loi;  et  que  lorsquè  celui  qui  l’était' réellement 
arriverait , il  conduirait  dans  la  terre  de  promission  tous 
ceux  qui  souffriraient  alors  une  persécution  semblable 
à celle  du  temps  où  l’on  était. 

VIII.  Cette  même  année  le  Saint-Office  de  Va- 

\ 

lence  reçut  à la  réconciliation , avec  pénitence  dansuu 
autO’-da-fé  public  et  général , Jean  Vives  : un  des  ar- 
ticles de  sa  sentence  portait  qu’on  raserait  sa  maison , 
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iUoéf^.  4l^n$,le  qxiactier  de  la  villA  appelé  <a.  Kieilh^ 
JuiveriCp  parjoisse  de  Saint- Andró,  pour  avoir  servi 
de  sjjrnagogpe,  et  paree  qpele  Vendredi-Saint  de>  Tan- 
née^prócédente  i5oo  ou  y avait  entendu  lés.  cris  d*un 
enfant.et  vaentrer  des  personnes  qui  allaient  renou- 
veler sur  cette  innocente  créature  les  outrages  com- 
mis autrefois  sur  le  Sauveur  du  monde*  Ferdinand 
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écrivit  aux.  inquisiteurs,  comme  pour,  se  plaindre 
qu’on  n’eût  pa^,  plutôt  découvert  cette  synagogue  » 
et  il  fit  publier  le  mai  i5oi  une  ordonnance  d’après 
laquelle  le  lieu  qu’avait  occupé  la.  maison  devsdt  ètrn 
changé  en  une  place  publique*  Cependant  les^  inqui- 
siteurs obtinrent  depuis  la  permission  d’y  faire  oons- 
truirede  ses  débris,  une  chapelle  pour  les  cougréga* 
vistes  de  S.  Pieire,  martyr  : elle  existe  encoré.souslc. 
nom  de  Craz^Nwva. 

IX.  A Barcelonne,  rinquisition  fit  châtier,  en  qo-, 
Ycmbre  i5o6,  ùn  homme  convaincu  de  judaïsme , et 
qui  se  disait  disciple  du  fameux  Jacob  Barba  ; il  se. 
vantait  d’être  Dieu,  en  trois  personnes  ; soutenait 
que  les  décisions  dû  pape  étaient  nuiles  sans  son  ap-. 
probation , qu’il  serait  mis  à mort  à Rome  ; qu’il, 
ressusciterait  le  troisième  jour,  et  que  tous  ceux  qui. 
croiraient  en  lui  seraient  sauvés.  11  me  semble  que. 
les  extravagances  de  cet  homme  n’avaient  aucun  rap- 
port avec  les  erreurs  des  juifs , et  que  Le  malheuróux 
était  bien  plus  fou  qu’hérétique. 

X.  Dans  la  province  Ü’Eslremadure  il  y eut  aussi 
un  procès  pour  la  foi  contre  un  homme  qui  avait 
dérobé,  le  24  avril  i5o6,  une  hostie  consacrée  dans  un 
endroit  applé  AkUantieva  de  Piasencia,  êt  l’avait, 
vendue  à quelques  juifs  nouvellement  convertis. 
L’histoire  rapporte  que  celui  qui  avait  procuré  l’hos-. 
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tie  aÿant*  assfslé  le'  léüdëhiain  à'  la^  prócelsstóii'  dV 
líáre  duf  lieu  dë  l>ieu^  fit"  vUû*' pâàr  un  nlik^aidé' 

á tUtit’  lë  inonde  sür  lë  ilia!h*é  - aütél  dë  l^egllse  uii'ô* 
kfiagè  dë  Christ  qui  iuait  ; iÜtërâii'eV  tlroûblô' 
ÿtffe'de'spedUclè)  raatëüi‘'da  sadrilégé  attiràratt'eiïttbii' 
àUr'  lulV  et  lès^  AdKerWiear  qhfc'  Ton'  éntrè|hfiir  ftrëiitf 
dëe^ihrir  son  drîtitOI 

Xdl  Jè‘  cftdsitiUtilé  dë  ihikë^^rëmarcfàÉ^  tbuVc*e'qu*il! 
f a d'aVeugleifietit  et  dë  illâüce'  dàti^  ik'  ^ap[idSition' 
du  nfiifàcle,  et  quel  parti  lat  critique  dhit  prëddëe  rëla-' 
tlveiUenf  aux*  abtrés  détailr  de  cette  Hhitorreù  IVfaîà'dé* 
qU^^y  a*  dè  cfertaîn  , c’est  qùd  l’iriqüisitèùr  général' 
Oeèh  profitait  adriiitëifient  dë'  toùs'  le^  faits'  dé  cô^ 
geilre  auprès'  db'  rot  catHôiique.  J^h  eiTet,  sèuS  prë*' 
tëiftë  qué  lé  Súint-^óffice  rëdhérëliait'  aVéc  pldS'  dë^ 
soin  et  de  süccès*  leé  criiñeS  qui  sé  comniettaiéét* 
dontréla  foi , et' que  ses* efforts ’les*enip'èëtfaiént  ou  en 
dÜUiilairfeUt  lé  nóriíbre  par'  la  tetféuéqii’il  saValt 
pirer  beaucoup  làieui^  que  les-  autrëS  tribunaux  ^ il^ 
parvint  à faine  éleiidre  sa'  Juridiction  sUr'  plûsièùfs^ 
délits  qui  n’avaieUt*  d^otré  liaison  aveO  lé  sbdp^oiï 
d’hérésie  que  celle 'qu'il  avait  imaginée  pour  dbtëriié 
plus*  fÀdléïhèiit  ce  qu’il  demandait. 

\ ARTICLE  III: 

# 

Protection  extraordinaire  accordée  peer  le  toi  auàe^ 
inifuisiteuTS*  Procèe  du  premier  archevêque  der 
Greeiade  et  du  fameux  savant  Antoine  Iktrija. 

I.  Lé  roi  Ferdinand  permît  aux  inquisiteurs  d'Ara- 

^ . 

gbn  de  connaître  du  péché  d’usure,  malgré  le  sermént* 
qu’il  avait  fait  d’observer  lès  statuts  de  ce  royaume , 
doni  un  article  laii^àit  au  Juge  séculier  la  connais*. 
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KMice  de  ce  délit;  il  décréta  cette  met^are  après  avoir 
pbienu  une  dispense  de  Rome  le  i4  janvier  i5o5.  €e 
fui  au  mépris  du  même  principe  qu’ils  s’attribuèrent 
aussi  la  connaissance  du  péché  de  sodomie  ^ eil  vertu 
d’une  ordonnance  royale  du  aa  août  1497  $ qui  portait 
que  des  sortes  d’affaires  seraient  traitées  comme  celles 
qui  regardaient  la  foi  » avec  la  seule  différence  qu’il 
serait  donné  communication  des  noms  des  témoins  et 
de  toutes  les  preuves.  Munis  du  nouveau  privilège , les 
inquisiteurs  de  Séville  firent  brûler  en  i5o6  dix  per- 
jg>nnes  coupables  de  sodomie.  Avec  le  temps  ils  par- 
vinrent à soumettre  à leur  juridiction  le  cas  de  biga- 
mie ^ soit  celle  d’un  homme  avec  deux  femmes,  soit 
celle  d’une  femme  avec  deux  hommes  ; il  en  fut 
de  même  d’un  grand  nombre  d’autres  délits , et  l’on 

f 

peut  en  trouver  les  preuves  dans  l’histoire. 

II.  Ces  usurpations  expliquent  pourquoi  les  conflits 
pour  cause  de  compétence  étaient  si  fréquens  entre 
les  inquisiteurs  et  les  autres  autorités.  11  y en  eut  l’an 
1499 , du  temps  de  Deza , entre  l’Inquisition  et  la  mu- 
nicipalité de  Valence;  en  i5oo,  entre  les  inquisiteurs, 
le  comte  de  Benalcazar  et  le  juge  de  première  ins^iice 
de  Cordoue  ; en  i5oi , avec  le  sous-préfet  de  la  mémo 
ville  ; et  plus  tard  avec  d’autres  officiers  civils.  Le  ré- 
sultat de  ces  différentes  altercations  fut  toujours  hon- 
teux pour  là  magistrature , parce  que  le  conseil  de 
Hnquisitoh  avait  droit  de  prononcer  en  dernier  res- 
sort, ce  qu’il  ne  manquait  jamais  défaire,  comme  on 
pense  bien , en  faveur  de  ses  membres. 

III.  Les  suites  des  triomphes  scandaleux  que  les 
inquisiteurs  obtenaient  dans  ces  circonstances , 
étaient  funestes  à l’humanité , et  le  nombre  des 
çuto  •da-  fé  ne  diminuait  pas*.  Deza  fut  à la  tête 


t 
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de  l^nquisition  pendant  huit  ans.  Si  nous  établissons 
le  calcql  de  ses  victimes  d'après  rinscription  de  Sé^ 
vUie>  nous  trouverons  qu'elle  a fait  punir  pendant  ce 
temps  589440  personnes , dont  ont  été  brûlées 
en  personne,  896  en  effigie,  et  54)952  condamnées  à 
différentes  pénitences.  Si  cette  supputation  paraît  exa- 
gérée , je  renvoie  au  tableau  que  j'ai  inséré  dans  le 
VII*  chapitre  de  cette  histoire.  ' " 

ly^  Parmi  cette  foule  de  personnes  poursuivies  par 
l'Inquisition , on  pense  bien  qu'il  s'en  trouvait  d'ib' 
lustres  par  leur  naissance',  leur  savoir,  leur  fortune  v ' 
leurs  emplois  et  leurs  lumières;  on  y compté  aussi 
jusqu’à  des  conseillers  et  des  secrétaires  du  roi  et  de 
la  reine.  Je  ne  puis  cependant  me  dispenser  d’entrer 
dans  quelques  détails  sur  la  persécution  exercée 
par  le  sanguinaire  inquisiteur  Lucero  sur  le  vénérable 
, D.  Ferdinand  de  Talavera,  premier  archevêque  de 
Gcraade.  Jaloux  de  la  réputation  de  sainteté  que  les 
Maures  eux-mêmes  avaient  faite  à cet  apótre  octogé^ 
aaiire.  pour  sa  grand^  charité  eLla  douceur  de  son 
caractère,  ce  barbare  ne  fut  satisfait  que  lorsqu'il 
fut  parvenu  à élever  des  soupçons  sur  sa  foi  : il  fit 
usage  pour  cela  de  deux  moyens;  le. premier  fut  de 
rappeler  qu’il  s'était  opposé,  en  1478  et  pendant  les 

s 

aimées  suivantes,  à l'établissement  de  l’inquisitién,  et 
il  en  parla  à la  reine  Isabelle , dont  il  était  le  confes- 
seur; le  second  fut  de  publier  que  bien  qu'én  ligne 
masculine  il  fût  noble  et  de  l’upie  des  plus  illusilres 
familles  d*Fspagne , connue  sous  le  nom  de  Contre^ 
TCbs,  il  devait  être  regardé  comme  de  race  juive  par 
sa  mère,  quoique  dans  un  degré  éloigné  ; l'inquisiteur 
en  concluait  qu'il  pouvait  ordonner  contre  le  saint 
pelrsonnage  Vinêtruction  L'archevêque  in« 


I 


^lùsilepr  f -avi^  su  oonfimoe  ftn  cratf 

.ftui  te  teqn^U,  ,c<wnme.QD  te  vit  plqsiard 
jtteo»  .altees  i'furai  Ue^  4e  parier. 

V.  peu  QI^^>ge9  l’aqc)l!i«yé,qif|e4e  iT^ède,  j2t.ineQex 
fie  .Ctepecqs , fie  xeot^dit  fi«t  iotematteo»  4NiéfM»ialoi>- 
jçe^s^sqr  tefQi.4e  l>rcheydqqe  fie  Çcepade  ;(CteMcos:inr 
^o^ipa  1e  p.9pe  fie  Ip  .cop^ipsteQ  venait  jle  xece?> 

voir,  et  ce  pontife  ordoupa^it  ppn  poiM)e  apoeMliqae^ 

4eanl^ufo^.é«£qqede  ÿçistol , deatentpaeer  derpOaire, 

» 

(Qt  de  ^ Dez^,et  apjc  ^quisit^uo^  4e  la  pourr 

avÂvrie.  JUe  e^Qÿa,  da^^ia  lea  pièces 4e 

jce procès i Aoqee  ;,etie  pape  Joke  fl  les  fit  lire  en.» 
pré^qcç  4^1!^  i^saeoiMèe  de  caitdioaw  et  d’évér 
queys,  pai^  lesquels  se  trotivak  celui  de  fiorgos,  4on 
Pascal  «de  la  fuente,  religieux  dominicain,  .qui,  4>ar 
hasard,  .était  alw»  à Rome;  Tavis  de  ce  conseil  £iaf 
unanime,  et  je  pape  acquitta  Taroheváque  de  Gre- 
Siade,  qui.iyiourqt  en  paix  le  i4  mai  1607,  quelques 
iqpis  après  ce  jngemenJt  honorable , à ¡la  siiüe  de  tvois 
années  d'une  inquiétude  d'autant  plus  vive,  que  Lu«^ 
jcero  avaitfaUarrèter  et  mettre  en  {ugement,  pendant 
apn  prouès,  plusieurs  de  se»  païens , entr’aalves  son 
iievfiu  D.  f>ançol8  Herrera  > doÿen  de  l'église  .métro- 
|M>lit^ne  4c  Grenade,  quoique  tous  fussent  Iquo- 
icens  (,i)-*r  f 

. yi.  Pans  une  leUre.extréinement  teuobanle , Varohe- 
vôqqe, se  plaignait  au  roi  de  la  persécution  qn'on  exer- 
^it  centre  lui  ; il  exposait  qu’ayaol  converti  un  très- 
grand  nombre  de  Mauees,  dos  soupçons  élevés  anr  sa 

m ’ 

{i)  Bertnudez  dePedraza:  ffist.  de  Granada^  part.  4.— » 
Pierre  ifaVtyr  de  Angleria  : Epístolas:  en  las  353 , 54 ^ 4v ^ 
44cti45,  , 
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foi  devaient  faire  tin  grand  tort fa  TeligiOft^ 
qa^on  serait  porté  à croirà  qu'au  lieu  de  feür  eiisei* 
gner  la  doctrine  catholique  » il  ne  leur  avait  pi'ècHé 
que  l'hérésie  : il  lui  faisait  connattre  la  crüatiié  ave0 
laquelle  il  était  traité  9 et  qui  n'aurait  pas  été  permise 
quand  même  il  eût  été  suspect  ; ce  qu'on  ne  pouvait 
pa^  dire  de  lui.  Ferdinand  fut  insensible  aux  prfèreft 
de  l'archevêque  9 et  oublia  dans  cette  circonStaricé 
les  grands  services  qu'il  avait  rendus  : la  reine 
béiie  n'était  plus,  et  il  avait  épousé  Germaihe  de 


Foix. 

Vri.  Ce  prince  affectait  un  si  grand  télé  pour  lû 
religion  que  9 s'apercevant  du  grand  nombre  d’appeU» 
qui  se  faisaient  à Home,  malgré  les  bulles  dont  j’af 
déjà  fait  mention  9 il  écrivit  au  pape  le  14  novembrë 
l5o5  pour  l'engager  à no  point  les  recevoir,  yaréô 
que,  sans  cette  mesure  ^ íes  hérétiques  d^^sfragrie 
deviendraient,  disait-il,  aussi  nombreux  et  ans  A 
puissans  que  íes  ariens. 

VIII.  La  persécution  qu'eut  à souffrir  le  sage  An- 
toine de  Lebrija  ne  fut  pas  moins  crudle.  11  avait  ihs- 
truit  la  reine  Isabelle  ; l'archevêque  dé  Tolède,  Xime- 
nez  de  Gisneros,  avait  pour  lui  une  estime  partîculièrè 
et  Thonoraît  de  sa  protection.  Profond  dans  la  langue 
hébraïque  et  dans  la  langue  grecque , Î1  avait  décou- 
vert et  corrigé  dans  le  texte  latin  de  la  Yulgate  plq- 
sieitrs  erreurs  qui  s'y  étaient  glissées  par  la  faute  deis 
Copîstês,  avant  l'invention  de  l'art  admirable  del'im- 
pritherie.  Il  fut  accusé  par  des  théologiens  scolasti- 
ques. On  mit  la  malo  sur  ses  papiers,  et,  après  avoir 
été  cruellement  traité , il  eut  la  douleur  de  voir  établir 
contre  lui  le  soupçon  d'hérésie , et  de  vivre  dans  cette 
espèce  de  disgrAce  jusqu’au  moment  où  Deza  n'étant 
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plo$  inquisiteur  général , U ppt  écrire  son  apologie 
cous  la  protection  do  cardinal  Ximene^  de  Cîsneros^, 
11  y disait,  entr^autrcs  choses , ce  qui  suit  ; « Si  Toli- 
» jet  du  législateur  doit  être  de  récompenser  les  hom- 
» mes  de  bien  et  lessavans,,  et  de  punir  les  médians 
» qui  quittent  le  chemin  de  la  vertu , que  dira-t-oq 
9 lorsque  les  récompenses  seront  accordées  à ceux  qui 
9 corrompent  TEoriture  sainte,  tandis  qu^on  couvre 
9 d'infamie,  qu'on  excommunie  et  qu'on  condamne 
9 à une  moi^  ignominieuse,  ceux  qui  en  rétablissent 
9 le  texte,  et  qui  en  font  apercevoir  les  erreurs , s'ils 
9 persistent  ^ défendre  leurs  sentimens?  Ne  suffit-il 
9 pas  que  je  soumette  nia  raison , par  obéissance,  à la 
9 volonté  de  Jésus-Christ , dans  ce  que  la  religion  me 
» comiuande?  Faut^il  encore  que  je  rejette  comme 
9 faux  ce  qui  me  paraît , dans  tous  ses  points,  aussi 
9 clair,  aussi  vrai , aussi  évident  que  la  lumière  et  que 
9 la  vérité  elle-inémc  ? Faut-il  qiie  je  prenne  ce  parti 

> à l'égard  des  choses  que  je  crois  pouvoir  affirmer, 

É 

9 non  comme  follement  îlluminé  d'en  haut , ni  par 
9 conjectures,  àiaisen  homme  ^onvaipcu  par  des  rai-r 
9 sons  invincibles , par  des  argumens  irréfragables,  et 
9 par  des  déiuunstralions  mathéiualiques?  O triom-? 

> phe  criuûuel  ! Que  signifie  donc  celte  sorte  d'escla- 
9 vage?  Quelle  injuste  domination  que  celle  qui, 
9 à force  de  cruautés , eqipêche  d^  àire  ce  que  l'on 
9 pense,  quoiqu'on  puisse  le  faire  sans'  mépris  comme 
9 sans  insulte  pour  la  religion  ? Que  dis-je  ? qui  défend 
9 même  de  l'écrire  seul  et  sans  témoins  dans* la  soli- 

I 0 

9 tude  de  la  prison , comme  de  parler  seul  et  ui^ême  d^ 
9 penser?  Eh  quoi!  sur  quel  objet  faudra-t-il  qu^ 
fî  nous  portions  nos  pensées , s'U  nous  est  défendu  dç 
9 le  faire  sur  les  livres  de  la  religion  chrétienne? 
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D psalmisle  n'a*t-il  pas  dit  que  ce  doit  être  là  rocctt« 
» patioQ  la  plus  importante  du  juste  ? Sa  voionté  % 
9 dit-ilÿ  est  dans  la  toi  du  Seigneur  > il  ia  miditera 
» et  ta  nuit  (i), 

ARTICl^^  IV. 

Crtsauté  de  V inquisiteur  Lucero,  Procès  scanda^ 
leux  qui  en  furent  ia  suite  à Cordoue. 

I.  L’inliumaaité  de  Finquislteur  Lucér(>eut  les  suix 
tes  les  plus  graves  : comme  il  déclarait  presque  tous 
les  accusés  coupables  de  réticence , et  qu’il  les  faisait 
condamner  comme  faux  pénitens  ^ il  arriva  malheu-^. 
reusement  que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
de  déclarer  la  vérité,  ils  ajoutèrent  encore  à leurs  dé« 
positions  des  détails  de  faits  et  des  circonstances  ima* 
ginaires^:  quelques-uns  de  ceux  quf  avaient  embrassé 
ce  système  firent  croire  fausseiUent  qu’il  y avait  à 
Cordoue,  à Grenade  et  en  d'autres  villes  de  l’Anda- 
lousie , des  synagogues  dans  des  maisons  qu’ils  dési« 
gnèrent;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes, 
même  des  moines  et  des  religieuses , s’y  rendaient  en 
procession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille , pour  y 
célébrer  les  fêles  de  la  religion  des  Juifs , et  y prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité , et  que  fes  choses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
d'anciens  chrétiens  y assistaient;  Ils  les  nommèrent 

afin  d’envelopper  dans  cette  calomnie  un  grand  nom^ 

« 

(i)  Alvar  Gómez  de  Castro , de  rehus  gestis  cardî-* 
nalîs  Francise i Xiinencs  de  Cisneros  , lib.  4. -«-Ni- 
colas Antonio,  Bibliotheca  Ff«pag. , letra  A,  art*  -djH 
tjoniuSm  • / 
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plo$  inquisiteur  général,  U ppt  écrire  son  apologie 
cous  la  protection  du  cardinal  Ximenc^  de  Cisnerofl, 
11  y disait,  entr ^autres  choses , ce  qui  suit  : « Si  Tob- 
» jet  du  législateur  doit  être  de  récompenser  les  hotor 
» mes  de  bien  et  lessavaus,,  et  de  punir  les  méchaos 
» qui  quittent  le  chemin  de  la  vertu , que  dira-t-oq 
9 lorsque  les  récompenses  seront  accordées  à ceux  qui 
9 corrompent  l’Ecriture  sainte,  tandis  qu^on  couvre 
9 d’infamie,  qu’on  excommunie  et  qu’on  condamne 
» à une  moi^  ignominieuse,  ceux  qui  en  rétablissent 
9 le  texte,  et  qui  en  font  apercevoir  les  erreurs  , s’ils 
, 9 persistent  ^ défendre  leurs,  sentimens?  Ne  suÎBt-U 

9 pas  que  je  soumette  ma  raison , par  obéissance,  à la 
» volonté  de  Jésus-Christ , dans  ce  que  la  religion  me 
» commande?  Fautril  encore  que  je  rejette  comme 
9 faux  ce  qui  me  parait , dans  tous  ses  points,  aussi 
9 clair,  aussi  vrai,  aussi  évident  que  la  lumière  et  que 
9 la  vérité  elle-même  ? Faut-il  qiie  [e  prenne  ce  parti 

> à l’égard  des  choses  que  je  crois  pouvoir  affirmer, 
3»  non  comme  follement  ¡Iluminé  d’en  haut , ni  par 
s conjectures,  àiais  eu  homme  convaincu  par  des  raU 
Il  sons  invincibles , par  des  argumens  irréfragables,  et 
9 par  des  démonstrations  mathénialiques?  O triom- 

> phe  criminel  ! Que  signifie  donc  cette  sorte  d’escla- 

> vage?  Quelle  injuste  domination  que  celle  qui, 

> à force  de  cruautés , empêche  de  dire  ce  que  Toq 
9 pense , quoiqu’on  puisse  le  faire  sans  mépris  comme 
P sans  insulte  pour  la  religion  ? Que  dis-je  ? qui  défend 
P même  de  l’écrire  seul  et  saqs  ténioins  dans 'la  soli- 

I ' 

}»  tude  de  la  prison , comme  de  parler  seul  et  même  d^ 
9 penser?  Eh  quoi!  sur  quel  objet  faudra- 1 -il  quç 
P nous  portions  nos  pensées , s’il  nous  est  défendu  d^ 
» le  faire  sur  les  livres  de  la  religion  chrétienne  ? liq 
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D jisalmisle  n*a«t-U  pas  dit  que  ce  doit  être  là  rocctN 
> patio»  la  plus  importaùte  du  juste?  Sa  v&UmU^ 
9 dit-ilÿ  est  dans  ia  loi  du  Seigneur  i ii  ia  trUditera 
» le  jour  et  la  nuit  (1), 

ARTIGX^  IV. 

Cruauté  de  V inquisiteur  Lucero.  Procès  scanda^ 
leux  qui  en  furent  la  suite  à Cordoue. 

I.  L’inliumaaité  de  Tinquislteur  Lucér(>eat  les  sui- 
tes les  plus  graves  : comme  il  déclarait  presque  tous 
les  accusés  coupables  de  réticence , et  qii*il  les  faisait 
condamner  comme  faux  pénitens  , il  arriva  malheu-. 
reusement  que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
de  déclarer  la  vérité,  ils  ajoutèrent  encore  à leurs  dé- 
positions des  détails  de  faits  et  des  circonstances  ima* 
ginaires  .*  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
ce  système  firent  croire  faussement  qu’il  y avait  à 

é 

Cordoue , à Grenade  et  en  d’antres  villes  de  TAnda- 
lousie , des  synagogues  dans  des  maisons  qu’ils  dési« 
gnèrent;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes, 
même  des  moines  et  dés  religieuses , s’y  rendaient  en 
procession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille , pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  la  religion  des  Juifs , et  ÿ prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité,  et  que  fes  choses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
d’anciens  chrétiens  v assistaient  ; Ils  les  nommèrent  \ 

afin  d’envelopper  dans  cette  calomnie  un  grand  nom^ 

» 

(i)  Alvar  Gómez  de  Castro , de  rébus  gestis  cerdi-* 
nalis  Francise  i Xiinenes  de  Cisneros , lib.  4.*»- Ni» 
colas  Antonio,  Bibliotheca  Fr«pag. , letra  A,  ait* 
0,fÛUSm 
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plot  îiMiiiiiîlfnT  géBéral,  3 ppt  écrit*  *on  apoloÿ* 

pos»  la  pratceüon  da  cardinal  Ximmr»  de  Cisocfos* 

|1  J disaity  cnlr*aiitres  çhoscs  , ce  «pit  soil  : « Si  ToIh 

B jet  da  lég;islatear  doit  être  de  récompenser  les  hom- 

» met  de  bien  et  les  saraos  , et  de  panir  les  méchans 

9 qai  qailteat  le  chemÎQ  de  la  reito  , qoe  4ira-l-oq 

9 lonqoe  les  récompenses  seront  accordées  à ceux  qui 

9 corrompent  l*Ecriture  sainte,  tandis  qa'on  cooTre 

9 dlnlamie,  qn*on  excommunie  et  qn^on  condamne 

9 à une  mort  ignominiense,  cens  qai  en  rétablissent 

9 le  texte,  et  qui  en  font  aperceroir  les  erreors  , s’ils 

9 persistent  défendre  ienrs  sentimens?  Ne  snffit>U 

9 pas  que  je  soamette  ma  raison , par  obéissance,  à U 

9 volonté  de  Jésus-Christ , dans  ce  que  la  religion  me 

9 comntande?  Faut^il  encore  que  je  rejette  comme 

9 faux  ce  <pij  me  parait , dans  tons  ses  points,  aussi 

9 clair,  aussi  yrai , aussi  évident  que  la  lumière  et  qoe 

9 la  vérité  elle-même  ? Faut-il  tjue  je  prenne  ce  parti 

9 à régard  des  choses  que  je  croîs  ponvolr  affirmer, 

* 

9 non  comme  follement  illuniiné  d’en  haut , ni  par 
s conjectures,  àiais  en  homme  i^onYaiocu  par  des  raw 
9 sons  invincibles , par  des  albumens  irréfrag;ables,  et 
9 par  des  démonstrations  mathémaliques?  Q triom- 
9 phe  criminel  ! Que  signifie  donc  celte  sorte  d’escla- 
9 vage?  Quelle  injuste  domination  que  celle  qui, 
9 à force  de  cruautés , empêche  de  dire  ce  que  l’oq 
9 pense , quoiqu’on  puisse  le  faire  sans  mépris  comme 
P sans  insulte  pour  la  religion  ? Que  dis-je  ? qui  défen4 
9 même  de  l’écrire  seul  et  sans  témoms  dans* la  soli- 

I • 

P tude  de  la  prison , comme  de  parler  seul  et  même  d^ 
9 penser?  Eh  quoi!  sur  quel  objet  faudra- 1 -il  que 
P nous  portions  nos  pensées , s’il  nous  est  défendu  d^ 
9 le  faire  sur  les  livres  4c  la  religion  chrétienne? 
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9 pflàlmisle  n’a«t-il  pas  dit  que  ce  doit  être  là  roccti* 
9 pation  la  plus  importante  du  juste?  Sa  vôianté^ 
9 dit-il,  est  dans  ia  loi  du  Seigneur  ; ii  la  méditera 
» iejour  et  ia  nuit  (i), 

ARTIGiE  IV. 

Cruauté  de  V inquisiteur  Lucero.  Procès  scanda^ 
leux  qui  en  furent  la  suite  à Cordoue. 

I.  L’inliumaaité  de  Tinquislteur  Lucér(>eut  les  sui- 
tes les  plus  graves  : comme  il  déclarait  presque  tous 
les  accusés  coupables  de  réticence , et  qu’il  les  faisait 
condamner  comme  faux  pénitens , il  arriva  malheu-. 
reusement  que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
de  déclarer  la  vérité,  ils  ajoutèrent  encore  à leurs dé« 
positions  des  détails  de  faits  et  des  circonstances  ima* 
ginaires  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
ce  système  firent  croire  faussement  qu’il  y avait  à 
Cordoue,  à Grenade  et  en  d’antres  villes  de  l’Anda- 
lousie , des  synagogues  dans  des  maisons  qu’ils  dési« 
gnèrent;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes, 
même  des  moines  et  des  religieuses , s’y  rendaient  en 
procession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille , pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  la  religion  des  Juifs , et  y prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité,  et  que  fes  choses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
d’anciens  chrétiens  y assistaient  ; Ils  les  nommèrent  ^ 
afin  d’envelopper  dans  cette  calomnie  un  grand  nom<« 

I 

(i)  Alvar  Gómez  de  Castro , de  rébus  gestis  cardU 
nalis  Francisci  .Xitnenes  de  Cisneros , lib.  4.*»- Ni- 
colas Antonio,  Bibliotheca  Fr«pag. , letra  A,  art. 
tquiusm  • / 
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^dalmisKa  n’a«t-il  pas  dît  que  ce  doit  être  là  Pocctt* 
^ 'uUoo  la  plus  importaûte  du  juste  ? Sa  v&Umté  « 
' f ikü, irn-.t-ilÿ  en  dofu  ta  ioi  du  Seigneur  ; ii  ta  méditera 
n éiifçmtÿjour  et  ia  nuit  (i). 


I- 


ARTIGIE  IV. 


iMuté  de  V inquisiteur  Lucero,  Procès  scanda^ 
ieux  qui  en  furent  ia  suite  à Cordoue, 

«if.  f 


(.  L’inliumaaité  de  Tinquislteur  Lucér(>eat  les  sui- 
les  plus  graves  : comme  il  déclarait  presque  tous 
MisriiCTfr*  accusés  coupables  de  réticence,  et  qu*ll  les  faisait 
rsKBKft condamner  comme  faux  pénitens  , il  arriva  malheu-^ 
r -osement  que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
> fjj*..  déclarer  la  vérité , ils  ajoutèrent  encore  à leurs  dé- 
jf^ii.::Mitions  des  détails  de  faits  et  des  circonstances  ima* 

quelques-uns  de  ceux  quf  avaient  embrassé 
né9t*f*i  '^  système  firent  croire  faussement  quUl  y avait  à 
1^  -Jbrdoue , à Grenade  et  en  d'autres  villes  de  TAnda- 
^^^ousie,  des  synagogues  dans  des  maisons  qu’ils  dési« 
i^^^^èrent;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes, 
j^^jj^nême  des  moines  et  des  religieuses , s’y  rendaient  en 
^^^^rocession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille , pour  y 
^^^réélébrer  les  fêles  de  la  religion  des  Juifs,  et  ÿ prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité,  et  que  fes  choses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
^'^0jd'anciens  chrétiens  y assistaient;  lis  les  nommèrent  ^ 
^ jj^^afîn  d’envelopper  dans  cette  calomnie  un  grand  nom^ 

tíosltt^ 

(i)  Alvar  Gómez  de  Castro , de  rehus  gestis  cardi-* 


nalis  Franctsci  .Xitnenes  de  Cisneros , lib.  4. -^Nî» 


coias  Antonio,  Bibliotheca  £spag. , letra  A,  art. 

■ 


t 


( 544  ) 

plo$  inquisiteur  général»  U put  écrire  son  apologie 
sous  la  protection  du  cardinal  Ximene^  de  Cisneros^ 
11  y disait»  entr^autrcs  choses  » ce  qui  suit  : « Si  Toli- 
» jet  du  législateur  doit  être  de  récompenser  les  honx« 
» mes  de  bien 'et  lessavaus,»  et  de  punir  les  médians 
» qui  quittent  le  chemin  de  la  vertu  » que  dira-t-oq 
9 lorsque  les  récompenses  seront  accordées  à ceux  qui 
9 corrompent  TEoriture  sainte»  tandis  qu^on  couvre 
9 d'infamie,  qu'on  excommunie  et  qu'on  condamne 
9 à une  moi^  ignominieuse»  ceux  qui  en  rétablissent 
9 le  texte»  et  qui  en  font  apercevoir  les  erreurs  » s'ils 
9 persistent  ¿i  défendre  leurs  sentimens?  Ne  suffit-U 
9 pas  que  je  soumette  ma  raison , par  obéissance»  à la 
9 volonté  de  Jésus-Christ  » dans  ce  que  la  religion  me 
» comiqande?  Faut-ril  encore  que  je  rejette  comme 
9 faux  ce  qui  me  paraît  » dans  tous  ses  points»  aussi 
9 clair»  aussi  vrai  » aussi  évident  que  la  lumière  et  que 
9 la  vérité  elle-même  ? Faut-il  qiie  [e  prenne  ce  parti 

> à régard  des  choses  que  je  crois  pouvoir  affirmer  » 
3»  non  comme  follement  illuminé  d'en  haut  » ni  par 
9 conjectures»  àiaisen  honime  convaincu  par  des  rai-r 
» sons  invincibles  » par  des  argumens  irréfragables»  et 
9 par  des  démonstrations  mathéniatiques?  O triom- 

> phe  criniinel  ! Que  signifie  donc  celte  sorte  d'escla- 

> vage?  Quelle  injuste  domination  que  celle  qui» 
9 à force  de  cruautés  » empêche  de  dire  ce  que  l'op 
9 pense»  quoiqu'on  puisse  le  faire  sans  mépris  comme 
P sans  insulte  pour  la  religion  ? Que  dis- je  ? qui  défend 
P même  de  l'écrire  seul  et  sans  témoins  dans  la  soli- 

I # 

9 tude  de  la  prison , comme  de  parler  seul  et  mémo  d^ 
9 penser?  Eh  quoi!  sur  quel  objet  faudra- 1 -il  qu^ 
fî  nous  portions  nos  pensées  » s'ü  nous  est  défendu  dç 
9 le  faire  sur  les  livres  de  la  religion  chrétienne?  liq 


(545) 

V jisalmisle  n*a*t-il  pas  dît  que  ce  doit  être  là  Pocctt* 
> pation  la  plus  importante  du  juste?  Sa  vHonté  % 
9 dit-il,  est  dans  la  ioi  du  Seigneur  ; ii  la  méditera 
9 iej<yur  et  la  nuit  (i), 

ARTIGX^  IV. 

Cruauté  de  V inquisiteur  Lucero,  Procès  scanda^ 
leux  qui  en  furent  ia  suite  à Cordoue, 

I.  L’inliumaaité  de  Pinquislteur  Liicér(>eat  les  sui- 
tes les  plus  graves  : comme  il  déclarait  presque  tous 
les  accusés  coupables  de  réticence,  et  qu’il  les  faisait 
condamner  comme  faux  pénitens  , il  arriva  malheu- 
reusement que  quelques-uns  ne  se  contentèrent  pas 
de  déclarer  la  vérité,  ils  ajoutèrent  encore  à leurs  dé- 
positions des  détails  de  faits  et  des  circonstances  ima* 
ginaires  ; quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  embrassé 
ce  système  firent  croire  faussement  qu’il  y avait  à 
Cordoue , à Grenade  et  en  d’autres  villes  de  l’Anda- 
lousie , des  synagogues  dans  des  maisons  qu’ils  dési« 
gnèrent;  ils  ajoutèrent  que  beaucoup  de  personnes, 
même  des  moines  et  des  religieuses , s’y  rendaient  en 
procession  de  toutes  les  parties  de  la  Castille , pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  la  religion  des  Juifs , et  y prêcher 
des  sermons  en  grande  solennité , et  que  fes  choses  y 
étaient  poussées  au  point  que  des  familles  espagnoles 
d’anciens  chrétiens  y assistaient  ; Ils  les  nommèrent  ^ 
afin  d’envelopper  dans  cette  calomnie  un  grand  nom-i 

(i)  Alvar  Gómez  de  Castro , de  rébus  gestis  cardi-* 
nalis  Francisci  .Xiinenes  de  Cisneros , lib.  4. —Ni* 
colas  Antonio,  Bibliotheca  &pag. , letra  A,  art* 
tq/iius.  • ; 


1 
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bre  de  penennês  feipeetablef , persuadés  qu’îl 
soUeraH  un  pardon  général  pour  tout  le  monde  et 
Surtout  pour  le  dénoneiateur , ou  du  moins  quHls. 
pourraient  par  ce  moyen  se  yenger  4e  leurs  en- 
nemis. 

IL  Lucero  fit  arrêter  un  Si  grand  nombre  de  per- 
sonnes à la  suite  de  ces  déclarations,  que  la  ville  de 
Cordoue  fut  sur  le  point  de  se  révolter  contre  l’In- 
quisition.  La  municipalité , rèvéque , le  chapitre  de  la 
cathédrale  et  la  première  noblesse , ayant  à leur  tête 
le  marquis  de  Priego  et  le  comte  de  Cabra  ( qui  étaient 
proebes-paffcns  du  grand  capitaine  Fernandez  de  Cor- 
doue) , envoyèrent  des  députés  à rinquisiteur .général 
pour  demander  que  Lucero  fût  rappelé.  ^Deza  refusa 
de  faire -droit  à cesTéclamations , jusqu'à  ce  qu'on  lui 
eût  prouvé  les  cruautés  qu'on  reprochait  à l'inquisi- 
teur. iJn  moine  était  seul  capable  de  faire  une  pareille 
réponse  ; car  Deza  changeait  tous  les  .fours , et  suivant 
son  caprice  .,  les  inquisiteurs , et  les  faisait  passer  d'un 
tribunal  àl'autre. 

III.  Instruit  de  J'état  <des  choses , Lucero  eut  Tau- 
dacé"  de  noter  comme  fauteurs  de  judaïsme  des  che- 
valiers,  des  daines,  des  chanoines , des  mouies,  des 
religieuses , et  des  personnes  respectables  de  tontes 

é 

les  classes.* 

IV.  8ur  œs  ëntrefaUes , c'est-à-dire :1e  37  juin  i5d6, 
Philippe  I”  prit  les  rênes  du  gouvernement  de  Cas- 
tille : l'évêque  de  Cordoue , .D.  Jean  Daza,  rinfonna  de 
ce  qui  se  passait,  et  les  parens  des nombreuxprison- 
n'iers  demandèrent  de  leur  côté  que  les  procès  des  ac- 
cusés fussent  renvoyés  à un  autre  tribunal.  Philippe 
ordonna  à-t).  Diégue  Deza  de  se  retirer  dans  son  arche* 
vèché  de  Séville , et  de  déléguer  les  pouvoirs  d'inqui< 


i 
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X 

ftHear  -génésà!  là  • sDiégue  ftamlfeK  Û&  fiaxmati  ^ 
évéque 4e 'Galane «en  ¡Sicile,  á la^ur  : il 

ík  eoBaaiíetilse  en  ^aéine  temps^ons  dos  papien «relailii 
4 oette  affaire  à {r^xaméo  ¿du  «iqpréme  «onseH  »rojai 
de  GaatlUe.  :Ramtres  de  ¡Gazmaii  isnspendît  de  ileors 
* fonoUons  tlUnqaisîteur  'Lacero  49t  les  antres  jo^es  dia 
Uabuiml  -de  Cordoue.  Les  «choses  ee  fussent  benveuse^ 
isient  Serminées  sans  la  mort  du  rni,  a«ri?ée  le  oS 
eeptemhre  de  cetie  anpôe.  * 

y.  A -peine}l'af;olieviéque«de  Siôirille  eat-tl  appris  eet. 
évènement  qu -il  anmiHa  da  délégation  qu'il  avait*faîte 
par  oidre  de  Pbttippe>,€t  *peprit  t'e^eroice  de^ses'fofio* 
lions  d'inquisiteur  générai , après  avoir  «aisé  dont  oe 
qui  avait  é^é  fait  pendant  sa  velraHe.  Tôuteleis , Il 
ne  tarda  pas  à accorder  des  pleins-ponvairs  ^pour  les 
affaires  en  appel  à D.  Alphonse  Sùarez  de  Fuentelsae, 
alors  iévèqoe  de  iæn , et  ^résklont  du  conseil  de  Gas- 
tiile  5 qui  avait  partagé  autrefois  avec  lui  les  fonctions 
dUnquifiâéenr  général , 4¡t  il  le  ^diargea  d'agk  d"im 
eomiiMin  aocoid  avec  le  conseil  de  l'Inquisition , qui 
n'avatt  rien  feU  sous  le  règne  précédent. 

yi.  ^Ferdinand  V reprit  le  gouvernement  du  royau-» 
me.,  comme  père  de  la  veine  feaxme,  venvede  Fhi*« 
Üppe  V*,  dont  l'eq^ii  était  aliéné.  Il  s'écoula  cependant 
encore  quelque  temps  avant  que  ce  prince  commen* 
çât  A gouverner  , parce  qa^  était  à Naples  lorsqu'il 
apprit  la  mort  du  roi  d’Espagne.  Sur  ces  entrefaiHes 
tous  les  habitans  de  Gordoue  ^ et  phisieurs  membres 
du  conseil  de  GasHlle , se  déclarèrent  contre  Dèza ,' 
et  publièrent  qu’il  était  de  fa  race  des  vnafTanea  > 
e'est-à-dire  deseend^mt  de  Juifs. 

¥11.  Le  marqids  de  Priego  mît  en  mcnvementie 
peuple  de  Gordoue , qui  força  les  prisons  du  Sainte' 
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Office  9 le  6 octobre  iSoâ,  et  en  fit  sortir  les  prison*» 
niers^  dont  le  nombre  était  incalculable.  On.  se  saisîi 
de  la  personne  du  procureur  fiscal , de  Fun  des  deux 
greffiers  et  de  plusieurs  employés  subalternes  du  tri- 
bunal : Priego  eût  même  fait  arrêter  Tinquisiteur  Lu- 
cero , si  oelui-ci  n’avait  eu  le  bonheur  de  s’évader  à 
temps  sur  une  excellente  mule  ; toutefois , il  parvint 
à inspirer  tant  de  crainte  à l’archevêque  de*  Séville  , 
que  celui-ci , qui  n’avait  plus  que  la  mort  devant  les 
yeux,  renonça  à l’emploi  d’inquisiteur  général,  et  se 
retira , avec  des  précautions  infinies  dans  son  diocèse: 
ce  parti  fut  cause  que  le  calme  se  rétablit  prompte** 
ment  dans  Cordoue  : mais  comme  il  ne  termina 
point  les  procès  des  accusés , je  vais  en  rapporter  la 
suite,  bien  qu’elle  appartienne  à l’htsloire  de  son  suc-» 
cesseur,  / ' 

yill.  Lorsque  le  régent  du  royaume  d^Bspagne  fut 
arrivé  de  JNaples , il  nomma  pour  inquisiteur  général 
de  la  couronne  de  Castille , D.  François  Ximenez  de 
Cisneros,  archevêque  de  Tolède,  et  de  cdle  d’Ara*» 
gon  D.  Jéan  Enguera,  évêque  de  Vic,*qui  avait  été 
moine  dominicain.  Le  pape  expédia  à celut-*ei  des 
bulles  le  4 juin  iSoy,  et  le  lendemain  à son  eollègue 
Cisneros , qu’il  y désigna  pour  la  première  fois  sous 
le  nom  de  cardinal , parce  qu’il  l’avait  nommé  à cette 
dignité  dsns.le  dernier  consistoire , tenu  le  17  du  mois 
de  mai.  ' . 

IX.  Ximenez  de  Cisneros  commença  à exere^  son 
nouvel  emploi  le  1*'  octobre , au  moment  où  la  cons- 
piration contre  le  Saint-Office  était  devenue  presque 
générale , à cause  de  révèncment  de  Cordoue  dont  le 
conseil  de  Castille  prit  connaissance.  Tous  ceux  de 
ICS  membres  qui  avaient  été  du  parti  do  Philippe 
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se  signalèrent  par  leur  haine  contre  l’Inquisition,  par>« 
ticulièrement  D.  Alphonse  Henriquez,  évéqued’Osma, 
fils  naturel  de  l’amiral  de  Castille;  D.  Jean  Rodriguez 
de  Fonseca , successivement  évêque  de  Badajoz  ^ de 
Cordoue  et  de  Palenci¿f,  archevêque  de  Rosano>  dans 
le  royaume  de  Maples,  et  de  Burgos  , et  qui  avait  été 
président  du  conseil  des  Indes  ; D.  Jean  de  Manuel  $ 
seigneur  de  Belmonte , issu  de  la  maison  royale  de 
Castille,  ambassadeur  auprès  du  pape,  outre  plui» 
sieurs  grands  du  royaume.  Cette  aversion  si  profonde 
pour  rinquisitiôn  fit  sentirá  Ximênez  de  Cisneros 
]g  nécessité  de  se  conduire  avec  une  extrême  pru- 
dence pour  ne  pas  donner  lieu  à la  convocation  géné-* 
xale  des  Cortès,  qui  l’auraient  dépouillé  de  l’emploi 
éminent  de  gouverneur  du  royaume  dont  il  était 
chargé. 

' X.  Il  n’y  a rien  qui  doive  nous  étonner  d’après 
ce  que  pierre  Martyr  d’Augleria , conseiller  des  Indes, 
écrivait  alors  dans  ses  lettres  latines  (qui  ont  été  im- 
primées hors  de  l’Espagne },  ainsi  que  le  chevalier  de 
Cordoue,  Gonzalo  de  Ayora,,  dans  une  lettre  du  i6  juiU 
let  i5o7,  adressée  à Michel  Ferez  d’Almazan , premier 
secrétaire  du  roi  Ferdinand,  c Pour  ce  qui  est  (disait-il) 

» de  la  conduite  des  aÛaires  de  l’Inquisition,  le  moyen 
» que  l’on  a pris  a été  de  s’en  rapporter  absolument 
» à l’archevêque  de  Séville,  à Lucero  et  à Jean  delà 
» Fuente,  qui  ont  deshonoré  toutes  ces  provinces,  et 
» dont  les  agens  ne  reconnaissaient,  pour  la  plupart, 

> ni  Dieu  ni  la  justice , tuant , volant  et  outregeant  les 

» filles  et  les  femmes , à la  honte  et  au  grand*  scandale 

« 

» de  la  religion.  Les  dommages  et  lesmalheursqiie  les  ^ 
» mauvais  ministres  de  l’Inquisition  ont  causés  dans 
» mon  pays  sont  si  grands  et,  si  multipliés,  qu’il 


r 
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»'  wmit  ünpiMitt'e  k ffoÀ^  qœ.  ce  fi&t  de  n?ea  dire  pas» 

vhrettieDt  affligP  (i);  w 

XL  Lee  évèoemene  de  Cordoue  avaient  forcé  un) 

I 

grenâ^nomlNre  de  penonneedeVadiie«Karà<&nine;>Le> 
pape  voulut  fa^e  eseminev  l*alfairi9‘ du*  nlarquis*  dif 
Mego^  celle' des^pviaeanierft:  el7  dee  proprlétadM  dent 
mstMOs^que  Lueevo:  avuitfftiit  défiruiw  comdke  ayant) 
servi'  kàew  synagoguei  en  conséquenee^  il  expédia  unt 
bref  den  cominiMdoni  poar  Di  François  de  Mayoï^y 
éVéque  de:  Togaete  et  coadiuiceir'de  Tolèdë,*  afin^qniit 
prlt^oeonaifsanee  de  teu»:tes)exoëd  icommis  par  ' Lueurof 
eV-par  les  aütree^offioiete  de  l'inquieition  de  Cordouq; 
Le^pape* chargea  en'méine'tetnps>  par  nn*bief paKlcu^ 
lier,  Di  Pèdre’Suaîe2*Dë2a,  élu  arclievéque  de  Sainte 
Aomiiigite  en  Amérique , d’examiner  le  procès  coni«* 
meneé , à la  suite  de  la  délégation  donnée  par  Dlnqlii-* 
sitèurgéuérabdé  S'évine,  contré  tons  ceui  qui  avaient 
pris  pairt^  au  monVemettt  qui*  avait  procuré  liévaaloii» 
dës*pritotinien'du  Saint-^Offlee  , et  à làr  suite  duquet 
lè'procüreur  fiscal;  le  secrétaire  et  deux  autres  mitiisireat 
dè  l’Inquisition  de  Goidbue^  avaient  été  «télés  et' mis* 
en  prisom  Cependant,  le  pape  ayant  nomtHé  le 
dînai  Gisneros' Juge  dès  appels;  lé  8 novembre  iSoy 
il  Fautbrisa'à’ évoquer*  à'iui-  tôutes  les-  afiaires  com-x* 
mencées  par  lesxommissaires  apostotiqueS. 

Xlli  Le  cardinal  s’enfparU  aussitôt  dè  celle  de  Gor-^ 
doue,  dont  là  pourrsUilè  avait  été  confiée  aux'detiic* 
autres'préiats:  illsuspenditdésesfènetionsLucero,  et  1er* 

(i)  Cette  lettre  inédite  se  trouve  dans  les  manus- 
crits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Madrid , où  j'en  ai 
pris  une  copie  entière  qui  est  entre  mes  mâins  : elle 
nç  se  trouve  point  parmi  celles*  de  Gonzalo  de  Aÿora 
qui  ont  été  insprlméès. 
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fit  conduire  prbonnier  à ; et  U*  prit  la  mèim  me* 

âureà  l’égard  de  ceux  des  témoins  qui.  étaient  violent* 
n»ent  soupçonnés  d’avoir  fait  de  fausses  dépositionst, 
parce  qu’une  partie  des  charges  était  si  absurde  qu’iL 
était*  impossible  d’y  croire  en  ne  consultant  que  la  rai*, 
son  naturelie*  c On  aurais  de  la  peine  à*  imaginer  un^ 
» chose  si  importante  (écrivait , en.  lôoS,  le  conseil'* 
n.  1er  des  Indes  y Pierre  Martyr  d’Angÿeria),  que  This* 
toire  prétendue  de  ces  jeunes  filles  qui  n’avaient» 

t 

s jamais  quitté  la  maison  paternelle  y et  qu’on  asan-* 
».  rait  cependant  être  parties  du.  fond  de  la.  Castille. 
» pour  la»  ville.de  Gordoue  y à travers  une  grande  par*. 
» lie  de  l’Espagney  afin,  d’y  travailler  y dans  des  syn»* 
» gûguesy  au. rétablissement  de  la  religion  des  Hé* 
» breux.  Quel  fonds  d’instruction  et  de  deilrtne  au* 
» rait*on  pu  . trouver  chez  des  vierges  timides  y qui 
» n’avaient  jamais  vu  que  l’intérieur  de  leurs  familles? 
» Quel  avantage  auraient*elles  cru  trouverai»  quittant 
» leurs  maisons  pour  voyager  y sans  aucune  espèce  de 
» considération  ou  d’agrément?  Je  vois  bien  qu’un  les 
» accuse  de  magie  y en  supposant  qu’elles  ont  fait  ces 
» voyages  sur  des  boucs  y au  lieu  de  chevaux  y et  dans» 
» un  état  d’ivresse;  mais  quel  autre  homme  que  Lu* 
» cero  aurait  , pu  prêter,  l’oreille  à ces  rapports  y plus» 
» dignes  encore  de  la  malice  de  l’enfer  que  de  la  cré** 
» dulilé  des  enfans  ? quel  autru  que  lui  eût  cùé  s’en 
» servir  pour  condamner  quelqu’un  et  cpuvrir  dot 
» honte  l’Espagne  entière?  Le-  sénat  s’occupe* de  dé* 
» couvrir  la  source  du  mal  ; ses  membres  lisent  tous 
» les  procès  y et  revoient  avec  le  plus  grand  soin  les 
» jugemens  de  tant  d’honunes  brûlés  et  de  tant  d’au* 
» tres  qu’on  a frappés  (i)«  • 

(i)  Pierre  Martyr  à'Aii^eùsiiEpùtolanimJibrîfepht. 
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' Xni.  La  lecture  des  procès  fit  croire  au  cardinal 

« 

Cisneros  qu'une  affaire  qui  avait  eu  taiit  d'éclat  et 
qui  intéressait  tant  familles  illustres  de  toute  l'Ës* 
pagne  9 ne  pouvait  être  traitée  avec  trop  de  mesure 
et  de  prudence  pour  être  terminée  convenablement. 
C’est  ce  qui  fut  cause  qu’il  sollicita  et  obtint  du  roi  la 
permission  dé  former  une  ¡unte^à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Congrégatiûn  catholique^  composée  de  vingt« 
deux  personnes  des  plus  respectables  : c’étaient  i’in-* 
quisiteur  générai  luUméme(  qui  en  était  le  président)» 
l'évèquede  Vie,  inquisiteurgénéral  d'Aragoui*^ l’évéque 
de  Ciudad-Rodrigo  ; ceux  de  Calahorra  et  de  Barce- 
lonne  ; l’abbé  mitré  du  monastère  des  bénédictins  de 
Yaliadolid;  le  président  du  conseil  de  Castille  , et  huit 
de  sesin^bres;  le  vice-chancelier  et  le  président  de 
la  chancellerie  du  royaume  d’Aragon  ; deux  conseillers 
de  la  Suprême , deux  inquisiteurs  de  province  ét  un 
auditeur  di^la  chancellerie  de  Yaliadolid. 

XI Y.  licur  première  assemblée  eut  lieu  à Burgos» 
le  jour  de  l'Ascension  i5o8»  et  le  9 juillet  ils  porté* 
rent  une  sentence  qui  déclarait  les  témoins  qui  avaient 
déposé  dans  l'affaire  de  Cordoue,  indignes  par  leur 
caractère  vil  et  méprisable  d'aucune  confiance»  atten- 
du qu’ils  avaient  varié  dans  leurs  déclarations  ; que 
celles-  ci  étaient  contradictoires  et  singulières , et  jus- 
tement süspectes  de  fausseté»  parce  qu’elles  conte* 

t 

Baient  des  choses  invraisemblables»  indignes  de  toute 
croyance»  etcoutrairesau  sens  commun»  et  telles  enfin 
qu’asicun  homme  prudent  n’oserait  condamner  per* 
sonne  d’après  de  pareils  lémoignages;  qu’en  consé- 
quence les  prisonniers  seraient  remis  en  liberté  ; que 
leur  honneur  ainsi  que  la  mémoire  des  morts  seraient 
réhabilités  ; que  les  maisons  qui  avalent  été  démoliès 


\ 
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éeraUnl  reconstruites , et  qu’on  ferait  disparatlre  des 
registres  les  {ugeinens  et  les  notes  contraires  aiu  pent 
sonnes  intéressées. 

X¥.  Cette  résolution  de  la  Jñme  eathaligue  fut 
proclaniée  k Valladolid  lé  :du  ntois  d’août rde 
cette  année 9 avec  beaucoup,  d’appareil- et  de  aeten^ 
nité  f en  présente' du  roi»  de  pliisieucs grands  d’^lspa? 
gne , d’un  grand  nombre  de  prélats  du  royaume , du 
président  et  de  tous  les  mémbres  de  la  chancellerie 
royale  de  cette  ville  ^ et  d’une  multitude  de  nobles  ^t 
d’autres  habitaos  de  toutes  les  classes  (i).  Quatre  iours 
après  cette  promulgation,  Pierre  Martyr  écrivait  de 
¥ alladolid  au  çornte  de  Tendilla  ^ que  l’ordre,  avait,  été 
•donné  de  retenir  dans  une  étroite  prison  rinquisiteuii 
Lucero,  • pour  avoir  tourmenté,  tant  de  corps,  trou* 
s blé  lestâmes,  et  couvert  d’infamie  une  muUitude.  d9 

• familles.  O malfaéureuse  Espagne,  mère  de 

a grands,  bomnies,  autourd^Jmi,iû>ustecuent  déshonp#? 
n rée  paruneai  Imrribie  flétrissureljt»  .i\Commeil]t  Ig 

• tète  de  ce  nouveau  . Thersite  (TmcJ&r'efo)  poUrrorf^ 

9 elle  sevdenxpier  leé  crimes  qiii  ont.  fait  le  m^eur 
» de  tant  d’Uectors?  Enfin  ,en  rendant  publiqué  1^ 
» juste  condamnation  des  victimies. d’un,  juge  iniques 
» on  portera  peut-être  quelque  ewsblaUon  etrquelqun 
» adoucissement  dans  l’ame.'  de^Ineux  qui  ont  souf^ 
s fert  (a).  » Lucero. fut  ensuite  renvoyé  dêûs  pou  évê^ 
ché  d’ Alméria,  ce  qui  u’est  pas  le  moindie:  écaûdaJb 
de  cette  affaire.  ; ‘ . * • î • . 

X¥L  Dans  un  siècle  plus  éclairés  l’évèpexmntj dé 


• . (i)  Gomea  Brfiyç  : Catalogo  de  los.  obi^po.s  d^  Ç^rdp*. 
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va , tpm.  1,  cap.  le. 
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Cordoue  aurait  iuffi^pojirfjaire  abolir  un  tribunal  doul 
la  QouatituUouperaiel  le  retour  ai  fréquenl  de  Uol  de 
barbaries)  par  l’abus  qu’op  y fait  du  m&reâ  de:  la  pro« 
La  publiûUé  ëûit.oflEbrt  uu  préeervalif.coiiire  la 
tyrannie  et  le  deapoeisùiæ  dáñe  rapfíéL  de. droit  «okunae 
d’nbue  ) qüt’ill  eût  fallu  étsililir  dès  le  oommeneemenl# 
{Ajdeqü’oé  ^oealt  organiser  -ce  .bon teuxi  tcitonaii  » 


V. 


‘ Conduite  (lu  grand  inquisiteui^  g'éúérát  Xiníéñez 

' de  asneros.’ 

t;ï..|^icarâinal  Gisneme^  treieiëme.  in*- 

qferiMtèur  générai  d’Bspagke , avait  duiialitot  ^ desi  ccni** 
mddàaiüùee  et  de  11  le  pronta  dancf  i’afËsira.dè 

ek>i4ôuevet<pan'la  pttilecUrâ  qu’it  bceordaÀ  Lebiija 

Âinst  ¿íueiddus  qudquee 
aMí^fiMoecatiOíMi  Néÿeuir  pandee  entrfepfcbes^  U 

aVàk  re^  lie  - laliiatiirèxetdegeé :d’àm1»ti»B;saQS.le'r 
t|tset  dee  ^gtands^lieDàtqes  > secaie^  > pentMètr e idcoimue 
furdb^tert^eÿéîcletteliqipulsîb^  de  son  ome.  l!ayait  fait 
iipÿklttità  don  étaiUû  dont.lL  était  Teor 

neti|i«  -reiBaiiqtié^  iei  Perbenr.  dans  laquelle 

W|it!  - tquibés  -plcfeiMM  derdvains  æeuswt  Cisneroe 

^neaitum  tu^gsondeipattà  la  aréabioti^deioe  tribunal  ^ 
táttd¡0^^qufiít^st^ptOttté:qa’d''se  oo»cevtá  avec  le  caiv 
tKnal  Sflbiâdbeê^^  airee  «fala verá  x>aroh|svèqiie  de  Grbv- 
nade , pour  empêcher  son  établimmeol.  i'Gboisi  pour 
éhef^^lt^  tôinlfcb^  tirdpnnait  plosÿ  «<.tqui  était 
mieux  obéi  que  beaucoup  de  souverains,  les  circons- 
lâhces'  H]i  fifrënty^én^quetqùe  sortèÿ  ’Un-dehrolr^de  le 
soutenir  et  de  le  défendre;  et  il ‘dut^s’bpposèé  à ce 
qu’il  fût  rien  tefiové'  dOns  éa  ma^iètoide  prbcédirr. 
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quoique  ce  qui  s’étaîi  passé  à Cor4oue  hü  eût 
montré  les  incohvéuiens  du  funeste  secret  de  Plnqui^ 
fition  ) et  L^abns  qu’on  en  faisait  dans  les  ténèbres 
des  tribunaux  de  province.  ^ 

II.  Je  ne  pjuûs  excuser  entièrenieiit  le  cardinal  Cis* 
xieros>  même  en  supposant  qu’il  soit  l’auteur  (coûrnie 
|e  le  crois  ) dl’un  ouvrage  précieux  de  son  temps/  oon> 
aervé  en  .manuscrit  dans  la  bibliothèque  des  études 
iroyalesde  Saint-Isidore  de  Madrid.  J’en  ai  donné  uué 
notice  et  copié  le  douzième  livre,  dans  le  second 
Jlome  de  mes  Annales  de  VlnquUitian  d* Espagne* 
JL’éqrit  est  anonÿme  et*  dédié  au  prince  des  Asturies/ 
don  Carlos  d’Autriche,  qui  fut  ensuite  roi  d’Eq>agtiê 

è 

^t  èmperei/r  d’Allemagne.  Il  est  intitulé  : Du  gou^ 

« 

vernement  desprinces*  Il  se  propose  d’y  instruire  ce 
prince,  en  l’exhortant  à imiter  ce  qu’il  dit  avoir  vd 
dans  ie  rogaume  de  ia  Vérité , dont  il  décrit  le  gou- 
vernement , amsi  que  la  conduite  du  roi,  qui  s’appelle 
J^rudentiànusm  Le  texte  prouve  qu’il  est  question  du 
royaume .d'Sspiagne,  et  que,  sous  je  titre  d’histoii^,  tl 
a voulu  expoüèr  les  suites  funestes  de  certaines  me^ 
Mires  et  de  quelques  usages  qui  y ont  lieu , et  dont  la 
conduite  qu'il  .pvéfe  à Prudeniianus  devrait  faire 
ordonner  la  supptession.  Le  douzième  livre,  qui  com- 
prend les  ofaapUoes  depuis  jusqu’à  29a  indlusU 
vement,  est  entièrement  consacré  à rapporter  ce  que 
fit  Ip  roi  Prfsdentianus  dans  ie  royaume  de  la 
rité,  pour  remédier  aux  maux  qu’avait  caus^  l*ln« 
quisitibn. 

IIL  II  dit  que  ce  prince  , informé  qu’il  y avait  par^ 
mi  les  inquisiteurs  quelques  hommes  de  bonne  foi, 
)es  fit  venir  , et  leur  ordonna  de  Lui  dire  , sans  Lui  ríen 
cacher , ce  qui  sç  passait  dans  le  royaume;  il  leiu 
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exposa  rjnjustice  et  les  incoiivéniens  de  certaines  loif 
dont  tout  le  monde  était  informé 9 et  leur  témoigna  sa 
surprise  d¿  ce  que  9 malgré  leur  probité  et  leur  amour 
p§ur  la  justice 9 ils  n*en  avaient  aucune  connaissance  9 
ou  de  Gê  qu'eu  étant  Instruits  9 ils  ne  s'y  opposaient  pas. 
lis  répondirent  que  tout  ce  qu'on  avait  appris  au  rot 
était  véritable  ; qu'ils  étaient  convaincus  de  la  nécessité 
4e;  s'opposer  au  maU  mais  jqu'ils  n'avaient  rien  osé  pro*;- 
pQser^  dans  la  crainte  d'être  persécutés  par  d'autrea 
fnquisiteurs.  Prudentianus  convoqua  alors  une  junte 
générale  composée  du  grand  inquisiteur,  des  conseil* 
lers  9.  des  inquisiteurs  ordinaires,  et  d'antres  personnes 
équitables  et  bien  connues.  Dans  plusieurs  séances,  le 
roi  entretint  l'assemblée  des  désordres  qu'enfantaient 
les  lois  de  l'établissement , et  il  en  présenta  de  nou* 
jVelles,  afín  de  concilier  l'honneur  des  familles,  une 
liberté  raisonnable,^  la  répression  delà  calomnie,  avec 
la  pureté  4ç  l^t  religion  catholique  dans  le  ‘ royaume. 
Les  propositions  du  prince  donnèrent  lieu  à de  grands 
débats,  jusqu'à  ce  qii’cnfín  la  majorité  d^svotansre* 
coi^ut  la  justice  et  la  nécessité  des  réformes  que  le 
roi  voulait  introduire.  Il  fut  résolu  qu^on  les  ferait  exé- 
cuter depuis  ce  moment , ie  roÿomp\c  de  la  Vérité 
fut  gouverné  selon  le  vœu  de  la  nation,  et  personne 
n'eut  plus  à se  plâindre  ni  de  la  calomnie  ni  de  la 
violence. 

IV.  Je  ne  m'arrêterai  point  à raconter  en  détail  les 

* ' » 

maux  qu'on  trouve  décrits  dans  le  roman  allégorique 
de  Cisneros,  comme  une  suite  de  la  manière  deprocé- 
der de  l'Inquisition , parce  (|ue  le  Icciebr  s’apercevra 
aisément  qu’üs  ne  doivent  pas  dîiSércr  de  ceux  que 
j^aiiéxposés  dans  cette  histoire.  Quant  aux  moyens 
de  réforme,  le. premier  fut  rabolitlon  du  secret,  la 
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publicité  de  là  procédure  5 sa  marche  conformément 
aux  lois  du  royaume, et  la  défense  faite  aux  inquisi* 
teurs  de  se  mêler  des  affaires  qui  ne  seraient  point 
relatives  à Thérésie  , et  dont  la  connaissance  n’appar- 
tenait  qu^aux  tribunaux,  qui  les  jugeaient  avant  réta- 
blissement de  rinquisition.  Peitt-étre  le  cardinal 
Cisneros  chargea-t-il  quelque  savant,  du  nombre  de 
ceux  qu^il  protégeait^  de  composer  cet  ouvrage  pour 
renvoyer  en  Allemagne,  afín  que  sa  lecture  pût  dis- 
poser à la  réforme  du  tribunal  le  petlt-fíls  et  Théritier 
du  prince  qui  en  avait  été  le  fondateur. 

V.  11  arriva  en  effet  que  Charles  la  promit  aux 
Cortès  qui  l'avaient  demandée , comme  nous  le  ver- 
rons plus  loin  ; mais  il  est  certain  que  Cisneros  avait 
abandonné  son  système , soit  que  le  plaisir  de  com- 
mander eût  alors  pour  lui  un  attrait  irrésistible,  soit 
que  le  cotâmerGe  et  lès  discours  des  inquisiteurs  eus- 
sent changé  ses  dispositions  ;^n  sorte  que , dans  la  cir- 
constance la  plus  critique , il  s'opposa , avec  son  opî-<^ 
Biâtreté  accoutumée , à la  réforme  qu'on  voulait  in- 
troduire , et  ènqdeyà  même  l’argent  pour-  la  faire 
manquer,  ce  que  je  prouverai  avant  de  terminer  ce 
chapitre;  ainsi,  l'ouvrage  de  Cisneros  ne  vit  point 
le  jour  , tant  les  passions  ont  d'empire  sur  les  hom- 
mes qu'une  folle  admiration  fait  décorer  du  nom  de 
grands. 

VI.  La  division  des  royaumes  de  Castille  et  d'Aragon  , 
qui  se  fit  dans  ce  temps-là , et  l'idée'  qu'il  n'était  plus 
nécessaire  d'avoir  autant  de  tribunaux  de  l’Inquisi- 

~tion  que  d'évéchés , furent  cause  que  Cisneros  les 
distribua  par  provinces:  il  établit  le  Saint-Office  à 
• Séville , Cordoue , Jaen,  Tolède,  dans  l'Estremadure,' 
à Murcie,  Yalladolid  et  Calahorra;  et  il  détermina 
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pcmr  thaqoe  tribunal  le  territoire  sur  lequel  sa 
ridiciion  devait  s'étendre  ; ce  fut  dans  le  même  temps 
\ qu’U  envoya  aux  Canaries  des  inquisiteurs  pour  y éta> 
blir  le  Saint-O0ice.  En  iSiS,  Tlnquisition  fut  intro- 
duite à Guença;  en  i5¿4  à Grenade;  sous  Philippe 
à Santiago  de  Galice*;  et  sous  PlUtppe  lY,  dans  la  ville 
de  Madrid.  Gisoeros  jugea  aussi  décessaire  en  i5i6 
d’avoir  un  tribunal  à Cran  ; et  t^îentôt  il  appliqua  la' 
mesure  à PAmérique.  Ce  fut  le  pays  connu  sous  le 
nom  de  Terr^  ferme  qui  reçut  le  premier  ce  pré- 
sent de  Gisneros  ; celui*ci  délégua  ses  pouvoirs  d'in- 
quisiteur généi^al  à p.  Jean  de  Quevedo , évêque  de 
Cuba  9 pour  qu'il  nommât  des  inquisiteurs  dans  tous 
les  évêchés  de  terre-ferme.  Avec  le  teüips  ou  établit 
des  Inquisitions  provinciales  à Mexico,  Lima  et  Gar- 
tfaagène  des  Indes. 

VIL  L'inquisiteur  général  d'Aragon  adopta  le  sys-» 
fème  de  Gisneros,  et  mitsdes  inquisiteurs  à Saragossc^ 
Barcelonne,  Valence,  Majorque,  en  Sardaigne  et  en 
Sicile,  et  plus  tard  à Pampelune,  c'est-à-dire,  lors 
de  la  conquête  de  la  Navarre.  Mais  ce  royaume  ayant 
été  réuni  en  i5i5  à celui  de  Castille  par  les' Cortès 
de  Burgos,  son  tribunal  fui  soumis  à l'inquisUeur 
général  de  Castille , qiii  le  supprima  quelque  temps 
après,  et  ii^unit  son  territoire  à celui  de  l'Inquisition 
de  Calahorra,  laquelle  fut  ensuite  transportée  à Lo- 
grogdo. 

VIII.  Les  évènemens  de  Gordoue  avaient  fait  sentir 
à Gisneros  la  nécessité  d’examiner  avec  le  plus  grand 
soin  la  conduite  des  inquisiteurs  et  des  autres  employés 
du  Saint-Offîce;  il  en  destitua  plusieurs.  Ceux  qnî 
avaient  été  nommés  par  ses  prédécesseurs  , lui  con- 
testèrent son  autorité;  et  le  pape  ayant  été  consul^é  y 
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V 

il  confirma  Cisneros  dans  tous  ses  droits  ^ par  un^biwyi 
du  afi^jailUt  i5o9« 

IX.  Celui^  apprit  que  des  ddsQi^irsp./içaqdfl^i: 
avaient  été  ^mmia  dans  Tlnquisition  de  Tolède  paf 
Tadjoint  du  geôlier  et  quelques  femmes  qui  étaient 
dans  les  prisons.  €’eat  ce  qui  rengagea  à porter  9 d’a- 
près ravis  du  conseil  9 un  décret  9 par  lequel  tous  les 
employés  des  Inquisitions  qui  se  rendraient  coupa^ 
Mes  de  crimes  de  cette  espèce, . étaient  menacés  de  la 
.peine  denrart.  Les  occasions  d’appliquer  la  loi  n’ont 
pas  manqué,  et  cependant  elle  est  restée  sans  effet. 
Peut-être  les  délits  eussent  été  moins  con^muns  avep 
une  peine  moins  sévère. 

X.  Cisneros  fut  informé  que  les  inquisiteurs  d^s 
provinces  commuaient  les  pénitences,  et  que  mèn^ 
Ils  en  dispensaient  , ainsi  que  de  la  peine  du  mtt- 
tenitù;  il  s’éleva  contre  cet  te 'espèce  de  licence,  et  la 
condamna,  d’après  l’avis  du  conseil,  le  a décembre 
i5i5,  en  déclarant  que  l’inquisiteur  général  avait 
seul  le  droit  d’accorder  de  pareilles  grâces  : ce, décret 
a été  riippelé  et  renouvelé  à différantes  époques.  De- 
venu par  la  mort  de  Ferdinand  en  i5i6  gquver- 

t 

neur-régent  du  royaume , il  destitua  le  conseiller  t(e 
l’Inquisition  Hortugno  Ybagaes  d’Aguirre,  qui  était 
. en  même  temps  conseiller  de  Castille,  parce  qu"ü 
c’avait  îapiais  été  de  son  parti,  et  qu’il  avait  été 
nommé  malgré  lui  à cette  place;  en  effet,  Cisneros 
avait  représenté  à Ferdinand  que  d’Aguirre  n’étant  que 
simple  tanque , ne  pouvait  être  conseiller  de  Tluqui- 
sitien;  mais  le  monarque  lui  fit  répondre,  (eu  fé- 
vrier i5o9,  qu'd  n’approuvait  point  le  motif  de  son 
opposition , parce  que  le  conseil  avait  reçu  du  roi  la 
« furidiCitloii  'Coramè  celui  de  Castille,  dont  d’Agoiire 


/ 
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lítait  membre  5 *en  Vertu  du  choit  que  lui-mêniê 
et  la  feue  reine  Isabelle  avaient  fait  de  sa  personne^ 
€e  fut  pour  cette  raison  décisive  que  Charles  Y 
rétablit  d*Àguirre  dans  sa  place  de  conseiller  de  Tin- 
qiiisition. 

XI.  Cisneros  destitua  également  de  son  emploi  de 
secrétaire  du  conseil  9 Antoine  Ruiz  de  Calcena,  qui 
roccupait  depuis  i5oa  après  avoir  été  secrétaire  du  roi 
Ferdinand ÿ place  dont  il  avait  conservé  tous  les  hon- 
neurs ; de  manière  que,  dans  rexercice  de  son  ministère, 
Cisneros  se  montra  accessible  aux  passions , toujours 
funestes  dans  ceux  qui  sont  chargés  du  gonvememenf* 

XII.  Le  10  juillet  i5i4,  Cisneros  fit  substituer  des 
croix  ei\  sautoir  à la  croix  ordinaire  du  Ban^henito, 
sons  prétexte  que  la  manière  dont  elles  étaient  portées 
par  les  condamnés  déshonorait  ce  signe  de  notre  ré- 
demption. 

XIII.  Dans  les  onze  années  de  son  ministère  ( qui  û- 
pit  par  sa  mort  le  8 novembre  i5i7  ),  Cisneros  permit  la  ^ 
condamnation  de  cinquante-deux  mille  huit  cent  cin- 
quante-cinq individns  , dont  trois  mille  cinq  cent  soixan- 
te-quatre subirent  la  peine  du  feu  en  personne , mille 
deux  cent  trente-deux  la  même  peine  en  effigie , et  qua- 
rante-huit mille  cinquante-neuf  diverses  pénitences;  en 
sorte  que  le  terme  moyen  du  nombre  des  condamnés 
pour  chaque  année  est  de  trois  cent  vingt-quatre  pour 
la  première  classe , de  cent  douze  pour  la  seconde , etde 
quatre  mille  trois  cent  soixante-neuf  pour  la  troisième , 
diaprés  le  compte  établi  sur  ce  qui  si  passa  en  1490  et 
pendant  les  années  suivantes  jusqu^en  i5a4  ; calcul  que 
Ton  trouvera  dans  mon  huitième  chapitre,  auquel  je 
tenvoie,  ainsi  qu'à  rînscriptioq  de  Séville. 

XIV.  Malgré  le  nombre  effrayantide  ces  exécutions, 
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II  faut  convenir  que  Gisnéros  avait  pris  des  fnesurei 
pour  ralentir  ractivité  de  Tlnquisition  ; la  plus  impor- 
tante fut  d’assigner  aux  nouveaux  chrétiens  une  église 
particulière  dans  les  villes  où  il  y avait  plusieurs 
paroisses,  et  de  charger  le  curé  de  redoubler  de  zèle 
pour  les  instruire,  et  de  les  visiter  souvent  dans  leurs 
maisons  (i). 

ARTICLE  VI. 

Procès  fait  à une  Béate  et  à d* autres  personnes^ 

I.  Parmi  le  grand  nombre  de  procès  qui  furent  Ju- 
gés sous  le  ministère  de  Cisneros , quelques-uns  mé- 
ritent une  mention  particulière.  En  i5ii , celui  d’une 
femme,  connue  sous  le  nom  de  ta  Béate,  fit  beau- 
coup de  bruit.  Son  père  é(pit  un  laboureur  de  Piedra- 
hita  , dans  le  diocèse  d’Avila.  Elevée  à Salamanque , 
’ elle  se  livra  avec  tant  d’ardeur  aux  exercices  de  l’o- 
raison et  de  la  pénitence,  que  son  esprit,  aiTaibli 
par  les  austérités , en  fut  troublé , et  qu’elle  tomba 
<dans  des  illusions*  Elle  prétendait  voir  continuelle- 
ment Jésus-Christ  et  la  Sainte- Vierge,  et  leur  parlait 
devant  tout  le  monde,  comme  s’ils  eussent  été  pré- 
sens pour  l’entendre.  Elle  portait  l’habit  de  béate  ou 
de  religieuse  du  tiers-ordre  de  S.  Dominique,  se  di- 
sait l’épouse  de  Jésus-Christ;  et,  persuadée  que  la 
Sainte-Vierge  l’accompagnait  partopt,  elle  s’arrêtait  à 
toutes  les  portes  où  elle  voulait  entrer,  se  rangeait 
comme  pour  céder  le  pas  à quelqu’un  qui  aurait  été 
avec  elle , et  assurait  que  la  mère  de  Dieu  la  pressait  de 

( 3 ) Quintanilla  : F'ida  del  Cardenal  Ximenez  de  Cis- 
ñeros,  liv.  9 , chap.  17. 
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la  premièrè  en  qualité  d’épousè  de  Dieu , éoo 
fils  ; honneur  qu*elle  refusait  par  humilité , en  disant 
assez  haut  pour  être  entendue  : « O Vierge  / ei  voue 
••  fV aviez  fOê  enfanté  ie  Christ,  je  n* aurais  pas 
» obtenu  d*étre  sàn  épouse  : U convient  tfue  ta  mine 

)>  de  mon  époux  passe  avant  moi.  » Elle  était  eon- 

• 

tinuellement  en  extase  ; la  roideur  de  ses  membres  et 
de  ses  nerfs  était  alors  si  grande  pendant  que  ses 
mains  et  son  visage  perdaient  leur  couleur  naturel-- 
le,,  qu’il  semblait  que  ses  doigts  n’eussent  plus  d’ar- 
ticulations, et  que  son  corps  fut  incapable  d’exécuter 
aucun  mouvement.  Le  peuple  était  persuadé  qu’elle 
faisait  des  miracles.  Le  roi  ayant  été  informé  de  tout 
ce  qui  se  passait,  ordonna  qu’on  la  fit  venir  à Ma- 
drid; il  lui  parla,  ainsi  que  l’inquisiteur  général  : des 
théologiens  ’de  tous  les  ordres  furent^  consultés , mais 
ils  ne  furent  point  d’accord  : les  uns  disaient  que  cette 
fílle  était  une  sainte,  remplie  de  l’esprit  et  de  l’âmoitr 
de  Dieu;  et  les  autres,  qu’elle  était  plongée  dans  l’illu- 
sion et  dominée  par  le  fanatisme.  Personne  ne  l’accu- 
sait d’hypocrisie  ni  de  mensonge.  On  s’a£^sa  à*  Rome 
pour  savoir  ce  qu’on  devait  faire , et  le  pape  chargea 
son  nonce  et  les  évêques  de  Vie  et  de  Burgos  de  dé- 
couvrir la  vérité  et  d’arrêter  le  scandale  dans  sa 
source,  s’il  était  prouvé  que  l’esprit  de  Dieu  n’eùt 
aucune  part  à l’état  de  cette  fille.  Le  roi  et  l’inquisi- 
teur général  avaient  bonne  opinion  de  la  béate , et  la 
croyaient  ‘inspirée.  Les  commissaires  du  pape  iite  trt>u- 
vèrent  rien  à reprendre  dans  sa  conduite  ni  dans  ses 
/discours,  et  ils  crurent  qu’il  fallait  attendre  que  la 
Providence  fît  connaître  si  l’esprit  qui  l’animait  était 
de  Dieu  ou  du  démon.  Les  inquisiteurs  entreprirent 
de  lui  faire  son  procès  en  examinant  .si  les  appari- 
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lions  qu’elle  disait  avoir , et  les  discours  qu'elle  pro« 
nonçait  dans  ces  circonstances  ^ ne  devaient  pas  la 
faire  soupçonner  coupable  de  l’hérésie  des  illuminés. 
Mais  comme  le  roi  et  Tinquisiteur  général  de  Castille 
semblaient  la  protéger,*  elle  se  tira  heureusement  de 
cette  épreuve,  et  son  état  continua  d'étre  un  pro« 
pléme  ; le  plus  grand  nombre  l’attribuaient  à la  fai- 
blesse de  son  imagination , entr’autres  le  conseiller  des 
Indes,  Fierre  Martyr  d’Âiigleria  (i).  Cette  heureuse 
fin  d’une  affaire  ( qui  n’avait  pu  avoir  pour  cause  que 
l’imposture  ou  la  folie  ) forme  un  contraste  fort  sin- 
gulier avec  la  peine  du  feu  que  subirent  plusieurs 
milliers  d’hommes  pour  avoir  refusé  de  travailler  le 
samedi , ou  commis  d’autres  actions  aussi  insigni- 
fiantes , mars  qui  n’en  étaient  pas  moitis  regardées 
comme  une  preuve  que  ceux  qui  les  avaient  faites 
étaient  retombés  dans  le  judaïsme. 

II.  £n  i5i7,  les  inquisiteurs  de  Cuenca  intentèrent 
un  procès  contre  la  mémoire , la  réputation  et  les 

biens  de  Jean  Henriquez  de  Medina,  pour  cause  d’hé- 
* ' 

résie,  quoique  avànt  de  mourir  cet  Espagnol  eût  reçu 
les  sacremeiis  de  l’Eucharistie  et  de  l’Extrême- onction. 
Après  l’avoir  déclaré  hérétique  , impénitent  et  faux 
chrétien  , ils  condamnèrent  sa  mémoire  et  sa  répu- 
tation , firent  exhumer  ses  ossemens  pour  être  brûlés 

« 

sans  le  san-henito,  et  confisquèrent  tous  Ses  bîetis. 
Les  héritiers  en  appelërei^t  à l’inquisiteur  général  ; 
qui  nomma  des  commissaires  juges.  Mais  ceux-ci 
refusèrent  de  communiquer  les  pièces  du  procès  et  les 

noms  des  témoins,  ce  qui  obligea  les  héritiers  d’avoir 

• 

( 1 ) Pierre  Martyr  d'Angîeria  : episiolarum  //¿///epîî»t, 
428  et  42g. 
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recourt  du  pape,  qui  chargea,  le  8 février  iSi^i  le 
commatiieur  du  couvent  des  PP.  de  la  Merci  de  Furen- 

f 

Santa , et  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Guença  , 
de  communiquer  aux  héritiers  le  procès,  pourvu  qu’ils 
donnassent  caution  de  ne  faire  aucun  mal  aux  té- 
moins. Les  siibdéiégués  refusèrent  d’accepter  la  com-' 
mission  du  pape.  Léon  X insista , par  un  bref  du  ig 
mai , et  menaça  de  les  excommunier  comme  cou- 
pables de  désobéissance,  sils  ne  prononçaient  sur 
cette  aiTaire  en  juges  équitables.  Les  commissaires  ^ 
effrayés , ne  firent  plus  aucune  difficulté;  mais,  ayant 
pris  connaissance  des  charges , ils  acquittèrent  la  mé- 
moire de  l’accusé.  Si  une  fin  aussi  catholique  que 
celle  qu’avait  faite  Jean  Henriquez  dè  Medina,  n’em- 
péchait  point  qu’on  ne  poursuivit  sa  mémoire,  quelle 
autre  preuve  de  catholicité  aurait-on  pu  alléguer  qui 
fût  plus  concluante  ? • 

III.  Nous  trouvons  cependant  uñe  histoire  encore 
plus  scandaleuse  : c’Cst  celle  de  Jean  dô  Covarru- 
i/ias,  né  à Burgos.  On  entreprit  son  procès  après  sa 
mort , et  il  fut  acquitté  ; mais  au  bout  de  quelque 
temps,  les  juges  ayant  été  reñiplacés,  le  procureur 
fiscal  eut  la  cruauté  de  présenter  un  nouveau  réqui- 
sitoire contre  lui,  en  abusant  de  ce  que  les  senten- 
ces absolutoires  do  l’Inquisition  n’ont  point  force  de 
jugement  définitif  perpétuel.  Les  parties  intéressées 
en  appelèrent  à Léon  X , qui , révolté  d’une  persécu- 
tion aussi  scandaleuse,  et  touché  de  ce  qu’on  l’exer- 

X 

çail  sur  un  honime  qui  avait  été  dans  soin  enfance  le 
compagnon  do  ses  études,  chargea  l’évéque  de  Bur- 
gos , D.  Pascal , son  ami , d’en  parler  de  sa  part , 
comgie  il  convenait,  au  cardinal  Gisneros.  Non  con« 
teut  de  celte  mesure  il  écrivit  lui-méme  à l’inqnUi- 
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tear  général  le  1 5 février  et  lai  recommanâa 
de  se  conduire  avec  prudence  dans  une  entreprise 
aussi  étratige^.et  de  terminer  décemment  un  procès 
abandonné  depuis  plusieurs  années  ^ et  qu'on  avait 
si  mal  à propos  renouvelé.  Cette  mesure  n'ayant  pas 
suffi  9 le  pape  évnqua  raffaire  à Rome.  Cisneros  em- 

y 

ploya  les'  réclamations  devant  le  chef  de  l'Eglise  » 
mais  inutilement  : Charles  V en  fit  faire  aussi  par 
son  ambassadeur;  de  grands  débats  s'élevèrent  entre 
les  deux  cours  sur  cette  question,  et  sur  quelques 
autres  qui  se  présentèrent  bientôt;  enfin  le  pape  y 
mit  itn  par  un  bref  du  do  janvier  r52i , adressé  au 
cardinal  Adrien  , inquisiteur  général,  en  le  char- 
geant de  terminer,  avec  le  nonce  apostolique,  celte 
lutte  scandaleuse  par  une  sentence  définitive  sans 
appel. 

lY.  La  manière  dont  cette  contestation  se  termi-« 
na  fut  cause  que  le  général  des  PP.  augustins  s'a- 
dressa au  pape  pour  réclamer  sa  justice  en  faveur  de 
quelques  religieux  de  son  institut  qui , pour  avoir  le 
malheur  de  descendre  d'ancétres  juifs  ou  mahométans, 
étaient  diffamés  pour  le  crime  d'hérésie,  sans  égard 
pour  leur  bonne  conduite  ; il  marquait  au  pape  qu'à  la 
suite  de  cette  diffamation  les  inquisiteurs  les  avaient 
mis  en  jugement  contre  toute  justice , parce  que  les 
prélats  réguliers  imidédiats  veillaient  avec  le  plus 
grand  soin  sur  le  dépôt  de  la  foi,  et  qu'ils  n'auraîeiit 
pas  permis  que  la  pureté  de  la  doctrine  fût  altérée 
dans  les  leçons  qu'on  donnait  à leurs  disciples.  Léon  X 
expédia , le  i5  mai  1617,  unbref  par  lequel  il  ordonnait 
aux  inquisiteurs,  sous  peine  d'excommunication  ma- 
jeure, de  remettre  sans  délai,  et  saqs  difficulté,  au 
vicaire  générai  dçs  PP.  augustins^  tous  les  procès 
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cbihtiusncéft  contre  les  religieux  et  religieuses  de  cet 
institut.  Le  pape  chargeait  en  ménae  temps  les  arche- 
vêques et  les  évêques  d'Ëspagne  de  soutenir  de  tout 
ïeur  pouvoir  les  individus  accusés  contre  toute  entre- 
prise de  la  part  des  inquisiteurs. 

V.  Getle  protection  extraordinaire  fut  cause  que 
dans  la  suite  les  autres  instituts  réguliers  sollicitèrent 
la  même  grâce  auprès  du  Saint-Siège,  en  exposant 
qu’ils  en  étaient  dignes , non-seulement  par  la  solidité 
et  l’étendue  de  leur  doctrine , par  leur  fermeté  dans 
la  foi  et  leur  zèle  pour  la  pureté  de  la  religion  catho- 
lique, mais  encore  par  leur  dévouement  au  Saint- 
Siége,  et  par  les  services  qu'ils  lui  avaient  rendus* 
Quelques-uns  obtinrent  ce  qu’ils  demandaient;  mais 
0ette  circonstance  même  fut  falale  à tous,  car  Tin- 
quisition  en  profita  pour  faire  prononcer  la  suppfes- 
sion  de  tous  les  privilèges. 

ARTICLE  VII. 

/ 

J 

, Offre  faite  au  roi  pour  obtenir  la  publicité  des 

procédures. 

l.  Le  bruit  s’étant  répandu  parmi  les  nouveaux 
nhréliens  que  Ferdinand  allait  faire  la  guerre  au  roi 
de  Navarre , son  neveu,  ils  lui  odjrirent,.en  i5id , six 
cent  mîUe  ducats  d’or  pour  les  frais  .de  cette  entre- 
prise, à condition  qu’une  nouvelle  loi  de  l’état  éta- 
blirait la  publicité  pour  tous  les  procès  de  l’inquisi- 

I 

4ion*  Le  roi  était  sUr  le  point  de  traiter  avec  les  nou- 
veaux chrétiens, lorsque  Cisneros,  qui.eii  fut  instruit^ 
mit  à sa  disposition  une  grosse  somme  d’argent.  Le 
roi  l’accepta  , quoiqu’elle  fût  moins  considérable  que 
la  première  ^ et  abandonna  .tout  projet  de  réforme» 
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Cisneros,  tu  la  remattant  à Ferdinand  9 lui  représenta 
que  si  le  changement  que  les  nouTeaux  chrétieni 
avaient  demandé  four  était  aoeordé,  il  n!y  aurait  plus 
peteenne  qui  Toulût  être  délateur  ou  téaàein , ce  qui 
ne  peurrait  manquer  de  ompromettre  les  intérêts  de 
tn  idigien  (1).  . . 

II.  Après  la  mort  de  ce  prince  9 et  pendant  que 
Charles  ¥ était  en  Hla«idre9  cfest-*»^ire  en  i5i7  9 les 
ftouveam  ehréliens  odTrirent  encoré  9 aux  mêmes  con>- 
ditions9  boit  cent  tnille  écns  d’or  pour  les  dépensés 
du  voyage  qn’ii  allait  faire  en  Espagne.  Gulllaame.de 
Croy^  'seigpeur  de  Chèvres  9 due  d’Ariscot9  et  goufver** 
oeue  lavoiidii  {ewne  monarque  9 rengagea  à contuLr- 
ter  les  eoUéges9  les  wûversités  et  foshomases  sa  vans 
da  l’Espagnnnltde  Flandre;  tens  répondirent  que  la 
eommuniontiasi.  des  nogns  et'  dès  dédarûtlons  entières 
des  téiwMos  9 pendant  la  procédure  9 était  oonfocmie  an 
droit  naêorel^  divin  et  bipunain.  Lorsque  le  cardined 
bsquisateur  fqt  instruU  de  cette  décision  9 ‘ü  eévoya  au 
fiai  des  imputés  9.  et  lui  écrivit  poUr  la  combattre  : d 
lui  iKippeta  ïqu'une 'tehtsdive  semblable  faite  auprès 
4b''Sob  oieuF  avait*  4<dioué;  mais  il  ’^i  en  laissa 
ignorer  la  ciecooatance  la  plus  importante,  c^est-b* 
dire  qu'îl  avait  lui-^même  fût  reîeter  .à  prix  d’argent 
la  proposition  des  nouveaux  chrétîeiis*  Il  attribuait 
à la  sagesse  de  ce  prince  et  à la  convictíon  que  son 
refus  était'iiéeessairfr,  ce  qui  n!était  au  fond,  que  lleffet 
de  son  adresse' et  de  sa  politique  pactîculîère;  et  il 
s’appuyait  de  lÿnebpies  exemples,  .de  veogeanoe  peiv 
tonnelle  dont  rien  ne  garanttssait>  la  vérité  9 et;  qui 
amvaisnt  été  piiobabièmetit  ivéoniuis  jpau^.faux  s’i|li 

\ 

^i)Fora«no^^:  dé  , lÎb.  a,  4it.  a y oap.  5* 
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été  sérieusement  examinés.  Gharies  V laissa 
l’alTaire  indécise  Jusqu’à  son  arrivée  en  Espagne  (i)^ 
où  il  la  termina  d’une  manière  conforme  au  vœu  géf 
néral  après  la  mort  de  Cisneros  , dans  une  assemblée 

des  Cortès  tenue  à Yailladolid  en  i5i8.  Nous  verrons 

» * 

bientôt  les  raisons  qui  empêchèrent  l’effet  de  cettu 
résolution. 

III.  La  faveur  particulière  que  Ferdinand  accordait 
À l’Inquisition  ne  l’empêchait  point  dè  maintenir  les 
droits  de  sa  couronne..  11  6t  publier,  le  5i  août  i5og  « 
une  loi  qui  défendait  sous  peine  de  mort  à toute  per- 
sonne de  présenter,  aux  inquisiteurs  et  aux  autres  mi- 
uîstres  du  Sainte Ofidee , aucune  bulle  nLaiicune  autre 
•pièce  de  ce  genre  , obtenue  du^pape  ou  de  ses  légats, 
et  capable  de  porter  atteinte  dîrecteinênt  ou  iadirec-» 
tement  aux  droits  du  tribunal  ^ sana  l’adresser  aupa-t 
sravant  à sa  majesté , afin  que  son  oonseU  e^iaminât  mû** 
orement/  si  elle  n’avait  pas  été  obtenue  par  .surprise.  . 

. IV.  Voici,  Je  crois,  le  premier  :èxemple  de  l’üsage 
que  la  couronne  anfait.  de  sa>  prérogative  à l’i^gard  de  la 
rsnspension  et  dé  Téxamen  des.  bulles  par  l’application 
idd  i^gium  éœeguatur , sur  lequel  Salgado  a composé 
'Un  traité  qui  afsdt  tant  de  bruit  à ftome,  comme  si  ce 
jqui  est  foiidé  sur  là  raison  naturelle  avait  besoin  de 
preuves.  La  peine  pprtée  contre  ceux  qui  manqueraient 
<è  cette  loi  était  injuste  et  sans  proportion  avec  le  crime; 
'mais  le  princi^  qui  l’àvaît  dictée  aurait  dû  faire  tou- 
jours partie  dé  ia  pqlîtique  des  soiivetains;  il  eût  arrêté 
-les  usurpations  de  la  cour  de  Rome , eè  l’on  n’aurait  pas 
J vu  céile-ci  acquérir  tant  d’influence  sur  deüs  objets  de 
ipüre  discipline  ecclésiaatique.  Ce  droit  de  la  couroime 


(t)  Quin^nijla  ; VJda  del  Cardenal  Cisneros  » lib.  3. 
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d'Espag;né  sur  les  décmomée»  papes' a été  tiiAideHe^^ 
meot  rétabli  par  une  lôi  de  Charles  IlL  Cependant  ü‘ 
est  certain  ^ malgré  les  plaintes  de  la  cour  de'' Rome  ^ > 
que  la  loi  d^tije  pai*lê  ñ'á  pas  ñxé  des  limités  aussi 
élr(>ites  qde  le  'bien  public.  Taurait.  ejcigé  ^ et  qu'elle^ 
n’a  été  qiie  trop;  souvent  iiùpüissanfie  boiïtre  les'  entfe-^ 
prises  9 les  brefe  et  les  décisions  des  pàpes^ 

V.  Cette.iUéme “.année  Ferdinand^sut  encore  uset 
en  digne  prinicerdéa  droits  dosa. ceuronne>  lorsqu’il 
forma  larésolütion  de  se  rendre!  ipattre  de  la  fort^*' 
resSe  d’Oran  en  Afrique.  Cisneros  ayànt  voulu  Veh^ 
gager  dans  cette  entreprise  et  s’ÿ  trouver  en  personnes 
le  roi  lui  ordonna  de  condor  sea  pouvoirs  d’inquisi<^* 
teur  général  à D.  Antoine  de  ^Roxas>  arebevèque'  de' 
Grenade..  Le  cardinal  obéit,  et  les  choses  restèreût  daiis. 
le  méme'état  juSqa’à  son  relçur  de  Fexpédition.r  ' 

. YI.  Cet  .exeéaple  et  celui  de  Phñippe  1*'  à l’égatd  de' 
Deza  dans  l’année  i5o6,  prouvent  clairement  qu’on 
n’ignorait,  pas  en  Espagne  quel  était  le  droit  indirëct 
de . la  puissance  civile,  sur  les  affaires  ^spiritueHeS  ; 'Car 
quoique  les  souverains  n’aient  i aucune  autorité  ecclé- 
siastique susceptible  d’ètre  exèrcéc’par  eux  - mêmes  , * 
ils  ont  oèpendânt  le  pouvoir,  c<^eaigiè  maîtres  tem^ 
porels , d’ordoiiner  aux  évèqués>d’employèr  celle 'qui' 
leur  est.  confiée  dans  les  circonsmnces  e^de  là -ma^^' 
nière  connédables;  faculté  qui  ne  peut  uppartentC  qu’à^ 
celui  qui  tient  des  râssorts  de  la  machine  politique- et: 
qui  én.  aperçoit  les  besoins  et  les;  res^urces,  conmtio; 
investi  de  in  soprème  puissahoo  temporelle  qui  'veitlo^ 
sUr  tout  dans  Tékal  ; vérité  fondamentale  que  je 
avoir  démontrée  d’.après  la  conduite  uniféirme;  de  l’Ë-’ 
. glise  d’Espagne*  pendant  les^obae-  .proqaiers  siècles, 
dans  un^oUVrageiqun^’ai  pob^é  A >&tadvid  i8io, 

1.  34 
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90W  titre  de  Din^ttaH^n  sur  pouvoh*  que  tes> 
rcis  d^Bttpsf$nèl  €shi  exsrsé  à V4gard  ds^  ia-  division 
üpsivMhds,  ; : 

: yjl.  EchdiiiaiiA  samin^  à Téifècllé  dd  ^fikrfo«e  Tin- 
qniofteMr  gépé|*^‘di!i  éV^iOfi^  D*  ^an  Sn^ 

gi^lAai  ¿pinedo  ibàrié&Æt  qui  arati, occupé 

auparavant  k füg&  ée  Yâe.  €c  prélat  mcurat  avant. 
d;cvoirfiiM.  pQBaeflsiixii.deison  nouveau- diccèac , et*  le 
rtdJb^donqa  pmur>micoesaeurveO'»5i5j  Du  Ijoui»  Bieiv^, 
ca^ri  ckavireiiiàf  «plî^k  19  anést  eoniime  îa* 

quialleiljl^iiéml  et  de  Níavárre.  Le  pape  lui 

e^édÂeàe^  buHtf  le.  1 5 luîltel^âv^.tiiie  cIliuiBe  partieu* 

li^qpii  Bieeve. Jeaada  BmíI  .oo^iuquisi» 

ddUt  ü n'es^  pas  prouvé. qu'l)  ait 
V4\ímw¡^:  ka  feuGlkua).  Meréadér  naetirnt le  juin 
i5i6^  p^n^d#il/qiie)  k/^euveneinept^  enr  íes 
ipRMN!rdr  (^afleéid'Aûlriohe't  petk-fila.4e  BeriUkiaDd, 
décédé  1%  aSimvieis  .àeFOelle  annéeaona  lâinev  d^eo- 

i ► 

faut,  itoi  sent)  second  ttiamage.  €e  prince  résiduit  en 
Fl^dcei  H9aI»î  il;  avait  enviojé  eiiiBapaqiie  plusieurs • 
hoiâiwaqui  jouissaiefii;  de  saconBance,  ewtr'*aifiltiee  soi^  « 
gc^veéiuur^liomrr<pdsd*Arî^^  etAdriearde  Floren^ 
ciu>  né  À DtfiVcèvbiqM»  ékit/dojijende « LouvqiD  etFuii 
4e^eeifoyoiHaK;G<miMieileqideux:.s0ueerainelié8  de  Cas- 
tiUe?efe4'ArqgoF  «’^ee^  fomieiexia  plus  qu!une>,  il  pa-» 
rjaiasalt  teniBalureiqiii'U.n’y  eéa  qú'onséuiiiiqíiiisitear 
9^4tî^::  pOMSiitduJaef.lai  itiofiaeeliie^  stetobt  à une 
épeque.  Qù*  ceUià».quli  yeiiq>l»8eàfe.ceMe.plM^^  était  un 
cardinal;  de  Tlí)g}ipt)fe9iaiM'9.chai9é  en  néine  temps  ^ 
de  VadiUtiu^UMtiieprdU:Jroÿ  Bftaia  £!ifiiards  avait 

trop  4e  p^iéiltdkn  pawn^sJainiiÿeltih  afl^  co»^ 

muues  et  néxpesj profiter  de  L^occasipn  cpii  s'o&ait  4. 
de  s'emparec  da  l’esprit  du^favqrijde^Giwides^  et> 
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par  une  eonsÂfuence  nécessaire > dé  celai  du  prince. 
An  lien  'dé  demândér  cette  réunîôit,  fl  écrivit  au  r<  i 
pont  lui  représenter  qu*ÎI  lui  paratssaît  cénvenabfe  dé 
dóníiei*  ad  dëyèn  dé  Louvain  l’évéchè  dé  Tostóse  et 
remploi  d4n(}aiéiteur  g^énéral  de  là  couronné  ^Arágón, 
et  qdé  sa  d’étranger  n^oflfraîi  qù^un  obstacle 

facilé  à fé\'er,  eh  Ini  accordant  des  lettres  de  natu- 


ralisation. Tétit  cela  fut  èiëcuté  comnié  Ctsneros  Ta- 
Yâit  préposé  y ét  l’on  envoya  à RoOaé  cette  double 
nominâftion.  Lé  páfpé  aôcordà  dès' bhfles  pédé  rèvÊcbé 


de  Tortosé , et  ’ d‘*aulres  lé  1 4 novembre  de  la  méihd 
année  pour  la  place  d’inquisiteur  générai  d’Aragon 


et  de  TÎardréè.  Âdéién  péît  possési^on  à MfÀ]oéqùe  Ih 


7 février  iî9i7,  devant  Îean  Gâtcia,  secrétáíre  de  l’In-* 
quísrtión  ^ l|uf  acCoinpagoatt  lai  ccKir.  Cette  h'omina- 
tîOn  devâît  lè  conduiré  èt  là  place  métné  dè  Cisnerbs, 
qui  molurat  le  ô novembre  suivant.  Elfe  lùifut  coniiée 
par  le  roi  Charles , et  il  en  reçut  ïè^  bulles  (fe  Eôme  le 
4 mà^  i5i6,  lorsqu’il  était  déjà  cardinal.  Îl  conserva 
son  emploi  non-sehlement  jusqiVau  9 janvier  i52a 
où  ii  fat  élu  pape  9 niais  encore  jusqu’au  lO  séptérnbre 
i<525  9 époque  à laquelle  il  signa  les  buflés  de  son 
successeur,  fí,  Alp&onsé  llfahriqàe  de  Lâta',  arche- 
vêque dé  âévillë.' 


ARTICLE  VII. 

AécÎamatiàn  de  Vassembiée  nationale  des  Cortès 
d* Aragon  contre  ta  procédure  du  Saint-Office^ 

i 

ï.  Tarit  qufe  Î’Iriqliisfrton'  à^Arâgôn  restà  séparée 
de  celle  de  Castille,  elle  essuya  de  violéntes  abaques 
et  fut  plus  d’une  fois  sur  le  point  d’être  abolie , 
ou  au  moins  de  subir  une  réforme  qui  l’eût  mise 
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llans  rimpui8$aiic^  d'exciter  plus  loug-temp^  la  iet*- 
reun  .Le  roi  Ferdinand  ayant  assemblé  les  cGortèi 
du  royaume  à Monzon  dans  le  diocèse  de , Lérida 
en  i5io,  l^s  députés  des;  villes  et. des  cités  se  plai-^ 
gnirent  hautement  de  Fabus  que  les  iiu{uisiteurs  fai- 
saient de  leur  autorité  ^ non-seulement  dans  les  ma- 
tières de  foi , mais  encore  à Tégard  de  différons  points 
étrangers  au  dogme  ^ tels  que  l'usure  ^ le  blasphème, 
la  sodomie,  la  bigamie^,  la  nécromancie,  et  d’autres 
affairés  qui  n’étaient  point  de  leur  compétence.  Ils. 
représentèrent  aussi  qu’ils  se  mêlaient  de  régler  les. 
contributions  ; qu’ils  augmentaient  le  nonibre  des  fran- 
chises qu’on  leur  avait  accordées  et  celui  de  leurs  fa- 
miliera;  en  sorte  qu’on  voyait  diminuer  .d.’uqe  ma- 
nière scandaleuse  Ia  masse  des  impôts , par  les  ré- 
ductiom  qu’ils  faisaient  sur  les  listes  des  contribua-, 
bles  , ce  qui  en  rendait  le  fardeau  extrêmement  péni-. 
bie  à ceux  qu’on  que  l’autorité 

dont  ils  s'étaient  eniparés  sur  tous  ces  objets,  les  avait 
rendus  si  insoleés  et  si  hardis  qu’ils  s'établissaient 
juges  de  toutes  les  matières  douteuses;  et  que  dans 
les  cas  où  l’on  prétendait  récuser  leur  compétence  „ 
ils  avaient  recours  à la  voie  des  excommunications, 
et  opprimaient  les  magistrats  r'^que  ceu?L;oi  craignaient 
d’être  réduits  à faire  publiquement  amende  honora- 
ble dans  des  auto-da*-fé  plus  ou  moins  solennels;  que 
ce  malheur  était  arrivé  à beaucoup  de  personnes , 
[lar mi  lesquelles  on  pouvait  compter  des  vice  - rois  , 
et  des  gouverneurs  généraux  de  Barcelonne , Valence, 
Majorque,  de  Sarda.ign^  et  de  SicUe;  à des  enfans 
et  à des  frères  de  grands  d’Espagne,  et  même  à plu- 
sieurs  personnages  de, ce  rang  élevé;  en  conséquence 
ils  priaient  Sa  Majesté  de  vouloir  bjeu  assurer  le  main* 
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tien  des  cebtomes  partîeuUères^  ' et  Texécutioh  des 
Ibis  et  des* Btàtuts  dcf  la  courómie  d’Aragon^  ainsi  que 
les  déclarations  des  Cortès  qu’elle  avait  juré  de  res« 
pecter  ; d’olSliger  les  Officiers  du. 'Saint-Office  à*  sVn 
tenir  à>  la  connaissance  des  affaires  qui  n’auraient  que 
la  foi  pour  objet,  et  de  les  poursuivre  d’après  les  rè- 
gles du  droit  oomrtnun , en  leur  donnant  toute  la  pu- 
blicité dés  procédures  oriimneUe^V  conformémèni  auici 
lois  et  aux  coutumes  du  royaume. 

IL  Xes  Cortès  ajoutaient  que  eette  mesure  suffirait 
pour  prévenir  une  foule  de  malheùrs  et  la  ruine  d’uir 
grand- nombre  de  familles,  qui  n’auraîenf  en  pour 
cause  que  ce  funeste  secret,  et  les  calomnies  qn’it 
aurait  favorisées;  système  4’autant  plus  digne  do 
l’exédration’'paldique,  que  quoique  l’honneur  et  la 
réputation' « des  condamnés  méritassent  quélquefois 
d’ètre  réhabilités,  et  que  leurs  parens  en  fissent  la 
demande 'aveb  Instance , il  était  rare  qu’on  pût  obtenir 
oettejustice,ot,que , lors  tqême  qu’elle  était  accordée^ 
la  lentenr:  avec ‘laquelle  l’Inquisition  y procédait  nb 
permettaitjamais  de  réparèr  lema)  éntiérement. 
j Itl.^'CeUè  démarchp  dn^  Cortès  fit  connaître  an  roi 
la  disposition  des.  esprits  : oepeadhnt il -évita  de  ré<>^ 

m 

pondré  direçtemeht  en  -disant  que^l’on  ne  pouvait 
sden  décider; ditos  rune  affaire  aussi,  importante  avant 
.d’avoir  acquis  une  xonnaissabce  exacte  et  bien  appm^ 
fondie  des:  foâta;:  qu’il  iès  engageait  ià^  recueillir  tous 
ceux  qui;  pàrVicndraienti^àrléur  ¿oânaissaDee , et  à 
les  lui:  soumettre  dans  la  premfère  assemblée  : cette 
réunion  eut  lieu  dans  la  même  ville,  en  i5io';  les 
sésohitions' qu’on  y adopta  fornient  un  traité  entre  le 
souverain  etla  nation:  elles*  eentiennent  vingt-cinq 
arücks^:  presque- tous  destinés!  à -restreindre  1^  juidU 
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fiction  des  inquUîteim,  et  àfaire  cesser  les  exemp- 
’ lions  de  charges  et  de  coatrît^utions  dont  ils  avaient 
tant  a|)»usé* 

IV.  Il  J était  dit  qn’Ms  ne  pourraient  plus  se  mêler 

des  procès  pour  cause  de  bigamie  et  d'usure,  si  ce 
n'est  lorsque  }es  coupables  seraiunt  tombés  dan^  Tbé- 
résie  en  soutenant  que  ces  crimes  ne  sont  point  de» 
péchés;  ni  de  ceux  que  les  trihunaux  ordinaires  font 
aux  blasphémateurs,  si  les  blasphèmes  n'étaient 
point  des  hérésies  ; U leur  était  en  même  temps  dé- 
fendu de  poursuivre  Icss  procès  en  matière  de  foi  san^ 
le  concours  de  i’ordlnaire  diocésam;  et  à riuquisi- 
teur  général  dp  prpnopqer  dans  les'.cas  d'appel,  si  ce 
n'est  d’accord  avao  ses  conseillers;  et.  qu'il  semit 
sursis  è rexécution  de  la  sentence  gui  v aurait  donné 
lieu.  On  avait  réglé  aussi  que,  lorsque  le.  tribunal 
onrait  à prononcer  sur  quelque  affairé  die  nécroman- 
cie, il  devait  se  conformer '4  ce  qid  était  établi  daiû 
la  bulle  de  Jean  mper  Hlius  ^ptepità.  On  ne 

prit  aucune  ¡mesure  sur  lalpublieité  de  la.  procëdxicei 
inquisitorjafo , efe  M eu.rfut  à peil  près*  de.  même  4 
l'égard  des  confisealions.,  quoique  cependant  >¡1  fût  à 
la  fin  convenu  que  lés  contrats. dq  venfes^  lés  pemia« 
talions  et  les  dots  , consentis  ou  assignés' par  celui  qu| 
louirait  de  la  réputation. de  bon  catiioliqub,  àuraâcôt 
leur  plein  et. entier  effets  même  lorsquîil  aurait  été 
déclaré,  dans  la/siiite,  par  voiè  de  pigemént^  que  lé 
contractant  était  déjà:  hiénétiquè  lorsqu'il  pv'ait  tran** 
sigé,  pourvu  néanmoins,  que  son  héréûe  eût  été'  sa* 
crette.  . • . 

V.  Le  roi  regretta  bientôt  4’avoir  engs^é  sa  parola 
avec. les  Cortès;  et,  secondé  par  les  meiiéfcs dés  inquH 
siteurs,  il  sollicita  et  obtint  du  papé,  le5o  ayrjl  i5i5. 


s 


jàts  dispenses  pour  le  .serment  quUl  avait  fait  4evanC 
les  Cortès  de  faire  exécuter  les  articles  de  la  con- 
vention : une  diÿ\cl(luié|  dispenses  portait 

expressément  que  les  tribunaux  du  Saiut-OlBce  ren^ 
tieraleal Idüs  lefs  droits  'dont  ils  atîiièhl 
^cédemmait*  >.Ce^  conëuttYvdii*wL‘réftai^^ 
,teFnatflO^‘.4Ai^  h »py*oqae>>pw:tWtte 
leva  9 et  pç  pnncG  &e  vit 

dont  je  viens  de  parler  ^ et  d’engager  le  pap<^^^^  çon-r 
firmer  les  dispositions  des  Cortès,  en  frappant  de 
censures  ceux  qui  ne  s'^  ^oii|qnY^r4¡jent  pas.  Le  pape 
reconnut  la  nécessité  d'accorder  ce  qu'on  lui  deman- 
dait, et  c'ef^^pe  ^'ü  fit;j|ÿ|fv.WA,*tHH^4  esi  du  la 
mai  i5i5.  .11  n'y  avait  que  la  crainte  d'une  révolte 


fBOQtipieOtery fcMt gga|tt  A&tiiiimrpé  toi  ^^ëéfte’kie- 

tmtù  iaqoró'ibMdeuw/qu^traq^  í9  ^éütít 

disposé;  ogîr*  jèsAreiifèkvt\  - lui  i^ëpi^ 

senté  que  les  nid^liMOéi  né 
frrégélnâffii^  jsé.iîDPôlciii  pê^  dduse 

do  soAbmiro  qtlen4v  <4«0'}mlcboiiadte^ 

do  movi^^<ptoifps>sb;ne  fnmnt  pa$  •tKiérpàbiës'd']^ 
célie:^:mF>ftMdt<p«  de  odite tésaU^  tm  péMië^^  ft  cHA 
PfpeXldbnt  .’îiniliiîèl*  sa  pollt4|tte  eti  tdppélâiit  lè 
bref  du  s8  ijanofcv»  4i|cto  <|üé  iti- 

qsüiüduësiimfeer^aie  pas^i^s|ribé^^ilâtis  fe  t¡AW  êé  riiL 
fégulimèéifuiioBâqixe  etí  eoitdàiuiléftf t à lêttéêé^Sëtièii 
les  «oleitts  de  cr  délit  on  de  tokft  kulte  étlfà^e¥  à 
l'hérétÂI.  .Quelle:  eonferndté  tf^«vs>t-cm  enf^9  èettè 
doetHde  et  :cdié  quL  décidé  coupable  d'itiégUldHté 
pour  .tHOnftie  lie  douwwr^  te  prêtre  qu» , ihêkiè^dané 
Ib  Caè  é'iioe  défense  pevsdniielle  ^ juste  ét  ¿líodérée, 


lue  licitement  sou  agi*esseur  ? 
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• ■'  ^ Í'**  j'Vr.r;  ■ '..>î  %■•  p íí'  •(•!*>  < » 

4L‘Arag<m-.páuríét}^ar*nw  iè-Saü^-^ffiee. 
-■  De*pyi‘hMfhlc^'ié^Wértí¡^'éHrihie^s^ 

• quá^KSríié  ^fn'qui^ 

-af'i’i  *'  • '•  **  * * ' • '*  ''  *'*  * 

Hteur  gênéfal. 

o]i  T ^ ' )<*.',{•  . . •■/'»•  . «,w4  'i  -‘í- 


Cw4  '1  - Í 


:;<ir.,j  :t.\  .-.  i i •'•‘iiif  ' ’ ' 

’i  * ')  ';:>*:  ÎJ'i i/‘)  ' * ■’  .MI  i*t  . 

Ci  uIj  i¿rj  ** 

/*>’l  ‘î  i '■»*  ' * ’*  .M»‘v  : ti  Í 

. . ,J^ÀiuJs:]7i^i|îÂUâat  B*fiBpa9a£.*Á’áo)» 

^ ¿ que:  s4M¿i rinquisite«r 
^néi|a) . Adri^n:^  5 iivèqae  «ésiToilPfieíi  pen^aiit 

jlfg4)rjBfigírtór^;  dkift  rèfpe  Üe  iChàrlesIVv  up  ¿ ^ 

O i i|,Qr^qu€|'(«4^o^O(icnpatipqiiè:wt^ 

^était|  4^1)Q)fO,4^94iiia«Uoiiri  VvelipQriu 

joicâng  .y  prgafv»e>  la  piiôa^o^q>  sviiTant  lei 
dqj4roit(Qatai:ei,v«ft)aor  le  ^aipdèbCi^iAeiLC^  iH 
^utr^Jjçî|>u|^au)E»  ^Djpiiiçqptear  ^tiiüKlaqiiilidêGrqy^ 
dqc^ç  §ora,:jQ9ajrqtti[sid|Ai^^^  æ^eqrde  Gliëvres 
.(  T](oi;i^  jyequeli il  eltf|dii«.  .^tmû .).v4ean  âelvâffia:j[ 

1 dfautres  sapàm 

de  Ra  ;c(»kfiaQcevdiiioavhii^wlidafBpir4 
itéflialytioq^  qqâfavait  ne^  luiiwcâle  faY^  de 

ccd^^9^et  unûrroüls  dîBspa-< 

§;ae.e.(.d<;  a¡A  pmnee^ávait  oe^uUés.*)  ' 

,•  ^ïWiS'deifévrier  i5i8»  ü yieAt  àf^YoK 

ladolid  une  assemblée  gènéi^  Coârtès'duiddyauiné 
de  Castille  j où  les  rej^résentans  de  la  nation  dirent  aq 
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( ^11  ) 

BouTèraifi  : «•  ííoi»  «applions  votte  altesse  (i)  dW-» 
‘•'^êwînér  qu’ri ‘Soit  évîèô'âbte  que  l’Office  de  la  sain  té 
V(*IhquîàîHon  ' se  bonduîsé  de  inaiiièrè  que  la  jus- 

• .t*  # 

i'^tiéè  soît  fexaclemehf  iéirdüe'  ; que  lès  ihécîiaïis  soieiit 

à'^puttis  et  lès^  ihnoceiis  préservés'  de*  toute  injustice ^ 

^ én  Se  eonfof^aM  àUàs  Saints  ùkHOiiS^èt  à4iije  rièjfieS 

eumm^n,  - qui  -ont  été  établis  pUur  celai 

% que  les  jugés  * qui  seront  choisis  à cet  c6Pèt~soîeAl 

i'  ûë  rabfe  nôlifé'^  dès  iiommes  de ‘cètobciencé,  d’unè 

» Mmie  réputation  èt*  dè  ' Tâge  * exigé  par  ^ les*  Idîs'  ; 

ji  tels  enfín  qu’on  puiSSte  eSpérdr^  qUffiii  sêWmt  ftdèlèS 

>'  à Ifeür’dèvôîbV  et  -qd^îl  ' Soît’pérniis*-aut'  Cr&iii^ires 

* • * * • ’ ' 

» ' diocéSèins  'de  partager  leurs  foifCtlciis  ,'*^însi*  qii’ils 
le  ’d¥èiê  f¥):  ‘ ’ f 

M.ù|Yj*jjes  GoWfes  rtè’s^eil‘iîArent  ‘pas  à CefSmoÿèns  dr^- 
nAMaiiipes  i iW  ën^oylYént  ’ au  chddcëflef  Sdvàgîo  dît 
mille  ducats  dVw,  et  s’engagèrent  à faire  don  d’uné 
'Ut^é’èbihmè  ptiVeillé  lorsque  îe  *ch?èriît‘t|üMto  ^dèmân- 
-dUl^Âft  ^serait*  inis  'à?  ’eiéciifión  (3).  ’fcfet ‘toi’ ^ répondît 
«qÈitt'veîUerait^d  Oe»  ép¥é  *ia‘ justièè‘*f!lt'^^  rem 

due , etprendraitil<^  eôiHènabîes  pour  remë^ 

4üèr  lifu  'm'al  !dotif<6n  Sé  plaignait  ÿ en-consécpience  il 
cM^âgea  les^CUK^Sàthire  eonnaílré^^ñf^di^áí^  lès  abûil 
)^i  s’^aieût'iCitroà^lts'j^et  à indiquer  les  moyens  qu’ild 
croiraieoft  leà  plUd  proprfes  à lesfiúre  cessér;-’ 

I • • • * 

-ÍÍH.O  . ' »i  .i  ;• '^î.  " •'  i • 

(i)  Le  iioiii  dç  J^Jajesté  ne  coinraenca  à être  donné 

¡y) A }*>  ..  i.'I  y.  ■ . A ‘‘i'  * -«•-  i'  ^ 

aux  rois  d Espagne  qu  a 1 epoque  ou  Charles  v de- 
vînt' eùi*pereur  ^d’Allemagne.  4 

* * y 

* (25  Blbliotbèq  ue  royale  de  Madrid  , tabletté  I)  , n*  i53* 

•wi  iJ;. » }»î  '.'ÎF>J  I ‘ -i  * . - ’ -7 


ci*^  lè* registre’  dès  Cortès. 

ri  i.  id't  , . 

(3)  Sandoyal , Hist.  de  Charles  V,  .tom.  I,  .lib.,  ,5 
5*  ïh. -^Pierre "Marl^  d’Àngleria  É^usioiarhm  ¿¿tri 

rpist  . 
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( 578*)  • 

V.  Lorsque  rasseml^lée  de  YalladoHd  eut  terminé 

ses  travaux  9 Charles  couvoqvta  celle  des  Courtes 
d* Aragon  à Saragosse,  où  il  se  acconp^gné 

du  chancelier  Selvagio  : ceUii-icl  avait  préparé:  un 
projet  d'ordoonaiice  soyale  qui  dovAÎt,  être 
diaprés  la  demande  qu’en  avoieut  iaite  les  Cortès 
du  royaume  de  Castille.  Elle  était . ct>mposée  d^ 
trente-neuf  articles;  on  yavait  Forganisatiou  du 
tribunal  du  Saint-Office , Tâge^  let»  qualités  |es  ho- 
noraires des  des  employés  s^ttUeriOes  ^ aJÿisi 

que  les  larmes  de  la  prooéduce.  ^ ; 

VI.  Le  résultat  du  nouveau  code  dans  son  ensemr 
ble  était  qii’U  ne  serait  plps  eser^  d’olEçe  auçque 

^ 9 

poursuite,  et  que  Ton  ne  ferait  l^a^^^ins  appelés  A 

déposer  dans  l’affaire  d’un  atteilDO  question 

générale  pour  obtenh?  des  réppivp»  (Vftulres 
sonnes;  , * ; • •*<  - 

Que  choque  dénopclatour  ser^jl^  soumis  à:  qu  exa- 
men critique,  spiysnt  ét|§ibHe  dans  i’fU'dpu- 

naiice,  afin  de  cppnaUre  le  moiâf  du  dénonfisAm 
et  dé  savoir  Le  cas  qu’il  en  fallait  4airmv  . . i ^ 

Que  le  mandai  d’eKaiuisópii«iUiíniufl»p<^  être 
décerné  s^  js  c^uçours  de  ;V:Or4h^re  et  des  eoÀr 
sulieurs  ; jst  que  lorsqu’ils  auraieut  euK-.mêoiês  £ift 
subir  un  nouvel  interrogatoire  à ç^aqde  témoin  F < 

Que  les  prisons  seraient  publiques,  propres,  eteqm- 
modes , en  un  mot , des  maisons  de  détention , et^  non 
des  cachots  comme  des  lieux  destinéS|^  punir  le  crime; 

Que  les  prisonniers  auraient  la  faculté  de  voir  leurs 
parens , leurs  amis , leurs  défenseurs,  ceux  qui  s’in- 
téresseraient à leur  sort  ; 

Qu’ils  pourraient  se  choisir  un  avocat  et  un  proçu* 
rcur  de  confiance; 


r 


( 5?9  ) 

. .Qae  raccu^;«^i  leur  tieraU  pmnpleoient  oomnui* 
niquée,  avec  la  désiguaüoa  du  temps  et  du  lieu  o(t 
les  témoins  aucaiont  ^déposé  avoir  vu  oommotUte  le 
/délit  , alin  qu’ils  ou/i>out  UQoeoti^m  «onnaissance  de 
leur  propre  cause  ; ; . . 

' ,Que  si  les  aeottsés  doiuandAieol  copie.de  l’informa* 
tio»,  .elle  leur  oeraU  délivrée. avec  let  morne  des  té- 

N * 

4e  procuireur 

fiscal  ; « 

, Qoid  lofsqufs.  les  preiures  ei  tontpp  k»  dépojûllons 
aurftfept4l4.r9ÇHies^^  efies  leur  seraieiit  eommwM|iiëes 
intégralement,  ejt  simf  en  rsen  >suppnnier  , -attend^ 
gm*au  à.  fiu  dè  f^orm 

jEbssent  puUsantea  pour  iivspirer  dto»  ciwnus  aux  té>- 
fí%(jA(Uí,  px4ep4é  éa  ca&  où  4^indij¡uiáiP  mis^  m juge^ 
nt4mt  ^aù  dtic^  mar^uu,  cêifnie^  -àùéqmê^^  ou  rt-^ 
!Két(JL  do  jfuqiqÙ£iÀ»UnÔjdighüé  dê  0 Bÿiiitt  f 
ü%oe-4i9n5.cètte  cmohiifanoev  pbm^  dé^K^^eit  aux  ac^ 
joi^ié^  loi'^iunàfls^  àté  témoin»,  4ÿ  serait  dressé  üo  aeto 
jdapigi  iéquei  tejjngec  déolanerâh;  qu^it  eroît 

»0  900  :alii0:£?t  devaiO^Biéu  \ queibttüôloyets*e0l  oéces^ 
sajre  pour  éviter  le  d;^Bgef’46.  .icxio»é  dont  lea  témoiiia 
0QD0  ip6il0«iat'if6';iÿLii  se  feèaitoo^enâaitt  sans  pré- 
dudide  4Ó  4j»ÿsipaliHiriD(i  iViocasé  diappelef  da  oettp 
«qeailkie;  , u./ ‘ 

Que  s’il  était  jugé  indî^pensalile  âlecnployer  ta  qoes)> 
Aîpalf  iè\îô  fèraU  .qn’üa  usage  an odéfé,  et,  sans,  re^ 
îeqiirir  ài^ûiOuDe  dp  ;ces  ipveii^lieos  et«eelles  doilt  on 
•S/élâit  sèr si  jusqu ’alqrs  ; ■ i : n 

Qu’elle  n’aurait;  lieq  qu’iioO'  feié  pom  ce  qi¿  eonr 
«etd!^raît . pfusêiiàellement  l^âcdiisé  ;qamàis  pour  ob- 

c 

tenir  de  ^ui^rdes  communipatiodS’ em^  d^autre»  indi- 
vidus mis  en  jugement;  et  seulement  dans  les  cas 


( 3So  ) 

el  à IVgárd  des  personnes  dont  il  serait  fait  mention 
dans  la  loi  ; ‘ ' 

Que  tea  sentetioes  définitives  ¡ et  mèmè  les  intèrlo-** 
entoiles  ^ seraient  sèuniises  ào  droit  ¿'appel  qoaiiH  h 
leur  dooble  effet;  ; ; . » . i 

Que  lorsqu'il  serait  procédé: à rexamen  pr^aratoîro 
du  fagenaenS)  leè  parties  et  léors  défenseurs  pourvaieot 
assister  oette  rëv^ion  du>  ptoeès  9 et  demander  que 
la  lecture  en  fût  faîlSf  en  leur  présence  ; ' 

Que  ai  alors  la  preUvé  du  déUm’était  pas  constante» 
les  prisonniers  seraient  acquittés^  sans  qu'on  pùt  iet 
ipsmr  comme dlanttenoèresuspeots!;)  ^ 

■K  Qaeairacci»^  deosan'dait^àee purger  par  serment > 
en  koi4aissera»t'la.Uberté\de.ofaeneiipEéUis  témoins»  et 
4e  leur  parkn  On  ^rticulter»  sané  qUe  laquaiiá&’det 
desceudans^  do«Jpifsr|N&t  «empêcher  leur.  admissiUiK^t .? 

Que  lj|  aéOuSOlÎQXt)  des  térimsns*,  serait  pei^miso^  et 
^ue.  si:.(|ad^1uu¡táq  c€^s:quit;aiÉ»imtcBemaisj^^ 
wreuT  iiac^.iétait  «oimvaioûu.  de  £atix4ésitf>îgnagn^>ii 
nerait  puni.de  .la ^peine  vdu  talion;» 4'qprèS^:^  lohlfde 
les,ssuveraifin>£ecdiaap4^^'lAnbelldiáTatent!faite  au 
«iminsenioshaseht  de;loacL^  il  : iJ  ^ : 

-O  Que  lorsqu'un  jocotlaé  ausaif i 4té>«écmetlié  ^ oÉ(»iit 
lamrrait  plüs  l|at3céle»»ile  pmnMàhpeij^dr  dès  chiisea 
qu'il  n'aurait  pas  confessées  » parce  qu'on  devait  npv 
|Miser  qulilvldSi avait  oidbliéea  t < ; ’l/  J*  ..V.  Q 
. Que  persomie  . pe*  pourrait' »éSrè  inquséféi  ni' > mis 'OÙ 
prison  pour  une  sûnple  présomption  d'hécésiè^iqiri 
n'aurait  pour  tout  fondement' q)0ei4>^phr -éld  élevé 
parmi  des  Juifs  pu;  dieshéidtiqucljl;^::.:.  ^^^  : 

. Que  Toni  forait;  dlspmfUtire  de  rinléiilenn4ës  églises 
tous  les  sanT¿^m>^jOt.qu'iis  ne  seraknt  plus  portés 
da^slesru^;. £vj  / 


Qire  la  peioe>de  la  prison  perpétüdlt  ser^t  y 
parce  qu^on  y meurt  dt  faim^  et  qu'qu  ne  peut  y 
eervir  Dieu  ; . . ^ ; 

Que  le«  ftatuts  récemoaent  ét^l^Us  par , quelquei 
religieux  et  reljgjieuseS)  pour  n'adofieUre  dans  leai;^ 
eouvens  aucun* sujet,  homnie , ou  femme , descendant 
des  nouveaux  chrétiens,  seraient  regardés  comme  noa^ 
avenus.  Dieu  ne  foifant  aucune  différence  de  généra- 
tions, et  attendu  que  ceJUemewrc.choque  ouvertement 
ie  droit  divin  ejt  huqiain  ; 

Que  lorsque  la  prison  serait  décrétée  contre  un  ia« 

dividu  dénonoéi,  il  ser^t  fait  un  inventaire  de  ses  biens , , 

mais  qu'on  ne  pourrait  les  séquestrer , ni  surtoutloi  . 

vendre;  ^ ; 

« 

Qu'on  lui  en . laisserait  la  jouissance  pendant  sa 
détention,  ainsi  qu'à  sa  femme  et  à ses  enfans^et  qu'il 
pourrait  en  disposer-  aUSii*  pour  préparer  ses  moyens 
de  défense  devant  l'Inquisition  ; 

, V ' * r 

Que  lorsqu*uh  homme  aurait  été  condamné , S3( 
enfans  hériteraient  de  ses  biens,  conformément  aux 
dispositions  du  code  de  Partidas  > 

Qu'on  ne  ferait  aucune  donation  sur  leurs  biens 
avant  qu^îls  eussent  été  déûnîtivement  confísqués,’  afín 
d'empêcher  les  donataires  d'agir  contic  les  accusés 
pour  les  faire  condamner  et  dépouiller  ; 

Qu'en  toutes  choses  on  se  conformerait  à l’esprit  ef 
k la  lettre  des  saints  canons,  ainsi  qu'au  droit. commua 
de  l’Eglise  , tant  pour  la  manière  de  procéder  contre 
les  accusés  que  pour  le  jugement  défínitif , sans  égard 
k aucune  autre  coutume  ni  instruction , ou  forma 
particulière  qui  aurait  été  observée  jusqu’alors; 

Que  le  roi  serait  supplié  d'o^^tenir  une  bulle  du  pape , 
arm  de  faciliter  l'cxécutloa  de  P^.  mesures  i 
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Qu’en  attendant  Texpéditíon  de  cette  pièce , le  roi 
voudrait  bien  ordonner  anx  impiihiteiit^  de  se  con- 
former à tout  ce  qui  venait  d’èire  établi  pour  les 
afiaires  qui  étaient  oommeiibéës  etf  pouf  eètles  c[ui 
pourraient  survenir  jusqu'à  ce  moment  $ attemiu  que 
iout  ce  qui  avait  été  décrété  étotil  jtiSté  ét  conforme 
au  droit  (i). 

VII.  L’exceHente  loi  qu’où  vient' die  lîré-  ne  fut  pérnt 
exécutée  y pràreé  qn^avant  sa  puil1>Cilti<dii  le  chancelièr 
Selvagio  mourut  à Saragossé , âàM  le  khOîiient  lé  plus^ 
décisif  pour  éon  friëifùpbe , et  qtie  10  càrdînal-  Ad^ièii 
cbangea  tëlleiiaent'  les  idées  et*  lés  dispositions  de' 
Chartea-Vy  qu^’Ü  en  fil  un  proteCtètir  passionné  dé 
l’Inquisition,  comme  le  prouvent  cet  évènement  et 
d’autres  què  (’expo^rai  dans  la  suite. 


JMfarme  demandée  en  Àrf^gcfu 

I.  Cbarles  Ÿ áváif  juré  á Saragossé',  le  9 du  mois 
de  mai  i5i8,  (fe  respéctér  les  privilèges  y ét  dé  faire 
observer  les  coutûmés  desAragohais,  particuliérement 
jes  résolutions  prisés  par  les  Cortès  de  Saralgosse  , 
Tarazona  et  itlonzon  , et  par  conséqùéht  de  ne  pas 
permettre  aux  inquisiteurs  d’èntrepreudrè  àucuii  pro- 
cès pour  cause  d’usiire. 

II.  Mais  une  noùvelle  assenififée  dé  Cortès  ayant 
été  convoquée  k Saragossé,  vers  la  fin  de  l’année  i5i8 

et  au'  commencement  de  l’année  suivante,  lés  dé- 

\ 

(i)  Dans  1rs  Aimalcs  d*e  riiiquisîtibn  d'Espagne  , 
Coui.  II,  chap.  12  , aûn.  i5i8 , j'ai  inséré  la  copie  en- 
tière et  littérale  de  ce  projet  d'ordonnance. 


\ 
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pillés  d’Aragon  exposèrent  au  roi  que  le  concor^ 
dat  des  Cortès  de  Monzon , de  Tannée  i5ia  (lequel 
avait  été  coiiñrmé  par  le  pape,  le  i**"  décembre 
i5i5  ),  ne  suffisait  pas  pour  réformer  tous  les  abug 
que  les  inquisiteurs  avaient  introduits;  ils  priaient  en 
conséquence  Sa  NLajeslé  d’y  ajouter  trente-un  nou* 
veaux  articles  qu^îk  avaient  adoptés,  et  qu’ils  lui 
présentèrent;  ils  ne  différaient  presque  pas  de  ceux 
de  Tordonnanee  royale  préparée  peur  Tlnquisition 
de  Castille. 

. . III.  Le  roi , après  en  avoir  délibéré  avec  son  con- 
seil, répondit  « g uô  sa  voionté  étaU  qu'à  V égard 
n dô  tous  ies  points  fuàiui  avaitnt  été  présentés» 
n on  se  conformât  aux  saints  canons  > auæ  ordon- 
» nonces  et  aux  décrets  du  Saint-Siège  s sans  rien 
» se  permettre  qui  leur  fût  contraire»  Que  s* U se 

• présentait  des  difficuités^  des  doutes  ou  des  oh~* 
» servations  égard  dssqueiies  on  eût  besoin 
» d* éclair eissemens  » on  s'adresserait  au  pape  pour 
» tes  obtenir;  que  si  quelqu’un  voulait  prendre  à 

partie  un  inquisiteur  , Taccuser  ou  le  dénoncer 
» comme  coupable  d’abus  dans  l’exercice  de  ses  font- 
O lions , il  pourrait  la  faire  en  s’adressant  à l’inquisiteur 
» général,  qui  prononeerait  se)oH' toute  équité,  après 
» avoir  pris  Tavis  de  juges  et  de  conseiflers  non  sus- 
» pects,  et  avoir  entendu  les  parties*  intéressées;  que 
9 si  la  connaissance  et  la  punition  dii  crime  dénoncé 

• appartenaient  au  juge  séculier*,  le  roi  ordonnerait 
» des  mesures  pour  quo  la  justice  fût  bien  et  promp- 
» tement  rendue , affn  que  les  coupables  subissent  la 
» juste  peine  de  leurs  délits , et  que  leur  châtiment 
» servît  à oontenir  les  autres  dans  le  devoir;  qixHi 
» s'engageait  por  serment  à faire  observer  et  à 


c > 

1 observer  V ordre  et  la  d,¿ctai^ation  qu* il 

9 adressait  à Vasspfnhiée,  ainsique  les  articles. 

9 qu'il  plairait  au  pape  d^ ajouter  à ceux  que  les . 

9 Cortès  avaient  proposés;  promettait  aussi 

9 sous  la  foi  du  serment  > de  ne  demander  jam(iis  de> 

9 dispenses  pour  être  relevé  de  sa  promesse  ^ et  que 

9 s’il  lui  en  était  adressé  il  n’en  ferait  aucun  usage 

9 .parce  qu’il  renonçait  dès  à présent  à tous  les  droits 

9 qui  pourraient  en  être  la  conséquence»  i> 

IV.  Cette  réponse  de  Charles  Ÿ fit  croire  aux  Cortès , 

d’Aragon  quUl  venait  de  leur  accorder  tout  ce  qu’lis 

avaient,  demandé  : c’était  au  moins  ce  que  semblait 

indiquer,  la  promesse  de  faire  observer  les  saints 

çanoîis  : il  n’on  fallait  pas  davantage  ( à les  enteu- . 

4re)  pour, que  tous  les  procès  fassent  conduits  à 

l’avenir  9 d’après  cette  résolution  du  prince^  comme- 

0 

devant  les  autres  tribunaux  ecclésiastiques. 

. V.  Persuadés  que  telle  avait  été  la  pensée  du  roi. 
Les  Cortès  résolurent  d’en  témoigner  leur  reconnais- 
sance par  un  don  volontaire  en*  argent  9 semblable  à 
celui  qu’on., offrait  au  prince  dans  d’autres  occasions. 
Ita  UG^nière  de  se  procurer  cette  somme  consistait  à 
permettre  aux  marchands  de  comestibles  d’en  rete^ 
uir  une  partie  sur  Le  .poids  aux  acbeteurs.9  pour  en 
remettre  la.  valeur,  en  :argent  aux  agens  du  fisc  ; me- 
sure qui  fut  introjduite  plus  tard  en  Castille  > où  elle 
fit  beaucoup  de  mal  .anx  petits  consommateurs» 

VI.  Il  se  passa  un  grand  nobibre;  d’évènemeos 
avant  que  le  concordat  fût  ' approuvé  par  le  pope. 
L’empereur  écrivU  enfin  de  la  Corogne  4 le  22  avril 
i5ao,  la  iettrp  sui^vanjte  son.  ambassadeur  à Rome 
D.  Jean  de.  Manuel  9 seigneur  de>Belmoute  : « A l’é- 
9.gard  de'  ce  qui  $’e$t  fait  dans  l’assemblée  des  Cortès 


» d'ÀragOB  J il  suffira  que  sa  Sainteté  veXiillè  bien 
» approuver  un  acte  qui  fut  envoyé  à D.  Louis  Carroz , 

I 

» et  ensuite  à D»  Jérôme  Vich  ^ et  qui  est  écrit  de  la 
» propre  main  du  vénérable  cardinal  de  Tortose  > et 
» de  celle  du  grand  chancelier , sans  autre  interpré^ 

• tation  ni  extension  9 ainsi  que  je  Tai  plusieurs  fois 
a écrit  et  demandé  avec  instance.  » 

Vil.  Les  Aragonais,  qui  ne  eroyaient  pas  même  à 
la  possibilité  d'obtenir  ce  dernier  point  9 prièrent  l'tn* 
quisiteur  général  d'ordonner  aux  inquisiteur  de  Sa* 
ragosse  de  se  conformer  immédiatement  aux  dispo*» 
sîtions  du  concprdat,  d'après  la  lettre  de  la  promesse 
et  le  serment  que  l'empereur  a vait  faits  -devant  les 
Cortès  9 saqs  attendre  la  confirmation  ni  aucune  dé* 
claratîon  du  pape  9 ^rce  que  ce  qui  était  ordonné 
se  trouvait  compris  presqu'entièrement  dans  la  con« 
vention  de  l'année  iSia,  que  le  pape  avait  approuvée 

le  is  mai  et  qu'il  ne  fallait  aucune  nbuvellê  bulle 

«**  *■ 

pour  que  l'exécution  des  promesses  et  dés  sermens  du 
roi*  eût  son  plein  effet. 

VIII.  Ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre  9 le  cardinal 
Adrien  ne  trouva  aucun  inconvénient  à faire  ce  qu'on 
lui  demandait  9 et  9,  le  6 juillet  1 5 so,  il  en  écrivit  aux 
inquisiteurs.  Ils  lui  répondirent  qu'avant  d'obéir  ils 
se  croyaient  obligés  de  prendre  les  ordres  du  roi.  Char* 
les  leur  adressa 9 le  5 août 9 une  ordonnance 9 dans  la* 
quelle  il  déclare  qu'il  a promis  et  juré  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  le  concordat  des  Cortès  de  Saragosse> 
de  l'année  précédente  9 et  qu'il  en  ordonne  l'exécution  9 
conformément  à la  promesse  qu'il  en  a faiite  et  jurée 9 
pour  remédier  à certains  aius  et  à des  désordres 
ijui  ont  fait  naître  des  plaintes  sérieuses. 

IX.  Enfin  9 la  bulle  par  laquelle  le  pape  confirmait 

atô 


1. 
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tout  ce  qui  avait  été  fait  par  les  Cortès,  arriva  sous  la 

date  du  i**"  décembre  de  cette  année  i520w  On  y avait 

inséré  les  articles  décrétés  avec  la  réponse  de  CharlesY* 

« 

La  bulle  finissait  ainsi  : « Il  nous  est  annoncé  que  tout  « 
» ce  qü'on  ptopose  est  fondé  sur  des  actes  aulfaeoti-» 

» ques;  que  c'est  ce  qui  a engagé  le  souverain  à ndus 
» supplier  liUmblement  d’approuver  et  de  confirmer 
% son  ordre  et  sa  déèlaration,  sa  promésse  èt  sa  ré- 
» iionciatiOn , et  de  pourvoir , par  un  èffel  de  notré 
» autorité  apostolique , à tout  ee  qü’il  convient  en- 
» eorè  de  faire.  En  conséquence,  reodnnaissaot 
» comme  ici  présente  et  littéralement  exprimée  la 
» teneur  des  actes  cités,  que  nous  j avons  insérés^ 

» et  voulant  faire  droit  à la  deibande  qak  nous' est 
» adressée,  nous  approuvons  ^ confirmdns  par  cès 
» leltceiï^  en  veitu  de  notre  autorité  apostcdiqueot  de 
r l’exacte  connaissance  que  noUs  en  SitonÈ , iesdits 
9 commandetrunt , décîareoiùnj  proinéssé  si  con- 
9 xession,  qu^it  sont  en  éusMnêmes,  ainsi  que 

j>  tout  ce  qui  s’en  est  suivi;  supptéant  à ce  qui 
» pourrait  leur  manquer , comme  à tout  ce  qui  aurait 
P pu  y survenir  de  défectueux  par  le  fait,  ainsi  que 
» par  le  droit;  et  noüs  décrétons,  è Tégard  des  arlir 
9 clés  qui  ont  été  proposé^  en  général  et  pour  chacun 
» d’eux  eu  particulier,  qué  les  saints. canons  seront 
» InviolaUemenl  observés,  ainsi  que  .les  ordonnance# 
i et  les  décrets  du  Saint-Siège,  et  que,  si  l’inquisi« 

* teur  général  ou  les  inquisireurs  ordinaires^  ou 
9 même  tous  autres  employés  dCT  tribunal,  présens 

* età  venir*,  contrevenaient  à ce  qui  est  ordonné  par 
9 lesdits  articles,  ou  refusaient,  en  étant  requis,  de 

* révoquer  ce  qu’ils  auraient  fait  de  contraire  à leur 
P esprit,  ils  encourront  de  plein  .droit  rtlcomniuni- 
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» callón ÿ seront  privés  de  leure  emplois ^ et  déclarés' 
» inhabiles  pour  toujous  à les  reprendre.  » 

X.  Le  roi  ordonna,  le*28  janvier  i5ai , de  publier 
la  bulle  du  pape  et  de  la  mettre  à éxécution.  dë« 
putës  de  la  junte  représentative  do  royaume  sommé^ 
veut  k i3  février  les  inqüisiteors  de  se  conformer  aux 
ordres  du  pape , et  proclamèrent  aussitôt  la  bulle  dVee 
le  plus  grand  appareil. 

XI.  ISféanmoins  U parut  bientôt  que  cette  publica* 
tion  n’aurait  aucun  effet,  parce  que  la  promesse  du 
roi  se  réduisait  à ce  qu’à  IVgard  de  chaque  article,  le6 
saints  canons  et  les  ordtmnanoes  aq>ostoliques  fussent 
cxaetement  observés,  et  qu’en  se  conformant  à ce 
qui  était  prescrit  par  celles-ci,  on  ne  faisait  qu’exé« 
coter  la  bulle  de  iSi5,  qui  était  l’erdoiHiance  la  plos 
récente. 

XIL  Le  ai  janvier  i5ai,  l’empereur  ordonna  de 
mettre  en  liberté  le  sgcrétaire  des  Cortès  ; car  quoique 
l’inquisiteur  général  eût  décrété,  k ai  avril  iSao,  qu’il 
fût  reiaœàj  et  que  les  inquisiteurs  de  Saragosse  en 
eussent  informé  le  prisonniér , celui-ci  ne  voulut  point 
sortir  de  sa  prison , et  prétendit  que  le  décret  qui  or-« 
donnait  sa  mise  en  liberté  par  le  mot  reiaœé  tendait 
bien  plus  à le  faire  passer  pour  coupable  qu’à  prou- 
ver son  innooenee;  réponse  digne  d’un  Xragonais 
plein  d’honneur  et  de  courage. 

ARTICLE  IV. 

Réforme  demandée  en  Catalogne, 

lé  Pendant  que  ces  dioses  se  passaient  au  milieu 
des  Cortès  d’Aragon  assemblés  à Saragosse , des  débats 
semblables  avaient  lieu  en  Catalogne.  Le  roi  avait  con<« 
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v.oqué  uçe  assemblée  particulii^re  des  Cortès^  de  la<i 
priucipauté  de  Catalogne  ppur  y faire  son  serment  de 
maintenir  les  privilèges  de  la  province  ; cette  forma- 
lité fut  remplie  à Barcelonne  la  m^me  année  i5ig«' 
Les  Catalans , qui  étaient  instruits  de  l’effet  qu’avaient 
produit  les  réclamations  des  Cortès  d’Aragon  ^ s’em- 
prêtèrent,  de  demander  aussi  la  réforme  de  plusieurs- 
abus  qui  se  commettaient  dans  leur  Inquisition , reiati-. 
vement  aux  impôts  et  aux  charges  publiques*,  ainsique 
sfilr  l’usure , la  sodomie , la  bigamie , la  nécromancie, 
et  quelques  autres  délits  de  cette  classe;  iis  représen-' 
trient  que  les  mesures  qui  avaient  été  prises  par  tes 
Çqrtès  généraux  de  Monzon  et  de  Lérida  , en  i5fO  et 
n’avaieGd  point. suffi  ppur  les  détruire,  quôiqoe^ 
]|es:résolutioiis  de  ces  assemblées  eussent  été  confir- 
mées  par  le  pape,  non-seulement  dans  la  buUe  du  12 
mai  i 5i5*,  que  les  Aragohais  avaient  obtenue,  mais  en- 
core dans  une  autre  bulle  partiq|ilière  du  mois  d’aoûS 
t5i6,  par  lâquelie  le  ^ pape  ordonnait  que  celle  d’A- 
ragon aurait  aussi  force  de  loi  en  Catalogne.  ^ 

: II.  Le  roi , après  avoir  entendu  les  réclaniatîons  des 
CortèsdeBarceionne,  répondit  àpeu près  comme  il  l’a- 
vait fait  à ceux  de  Saragosse , et  écrivit  au  pape  pour 
]^i  demander  la  conñrmation  des  articles  qu’ilvenait 
d’accorder.  Le  pape  les  approuva  par  une  bulle  qui  est 
du  1*'  septembre  i52o,  et  dans  laquelle  U disait  que 
ft  sur  tous  les  points  qui  avaient  pour  objet  les  entre- 
» prises  de  l’InquisiUon , on  se  conformerait  à l’avenir 
» aux  saints  canons  et  aux  ordonnances  du  Saint- 
» Siège , sans  se  permettre  rien  qui  leur  fût  contraire  ; 
• et  que  si  à l’égard  des  articles  du  concordat  il  se 
» présentait  quelque  difficulté  qui  eût  besoin  d’expli- 
» cation  et  d’édaircissement,  00  s’adresserait  à sa 
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» Saioleté,  qui  les  donnerait;  que  le  roi  Charles  ap«> 

• prouverait  la  déclaration  apostolique , et  employé- 

r 

» rail  tout  soii  pouvoir  pour  la  faire  observer  ; qu*à 
» régard  des  irrégularités  qui  avaient  été  commises 
» par  quelques  ministres  de  TlnquisUion,  dont  on 
» s’était  plaint  à lui  dans  l’assemblée  de  Catalogne , et 
9 que  ce  prince  avait  ordonné  de  réformer , Tinquisi- 
» teur  général  avait  droit  d’en  connaître  par  lui-même , 

» avec  des  conseillers  non  suspects,  et,  après  avoir 
» entendu  les  parties,  de  rendre  justice^  qui  de  droit  : 

9 qu’afín  de  prévenir,  autant  que  possible  ,'de  pareils 

• désordres  , si  une  personne  engagée  avec  une  autre 
9 dans  quelque  affaire  , soit  civile  , soit  crhnipelle , 

• était  ensuite  appelée  à être  membre  de  rinqiiisl- 

• tion , elle  ne  serait  point  pour  cela  exempte  de  la 
» juridiction  ecclésîastiqqe  ou  séculière  de  son  pre- 
9 mier  juge  pour  les  affaires  qui  ne  seraient  pas 
» du  ressort  dé  rin'quisition  , et  qu’elle  ne  pourrait 
9 pas  non  plus  décliner  pour  ce  motif  la  juridiction 
» séculière  ou  ecclésiastique^  ni  s’adresser  aux  Juges 
9 du  tribunal  du  Saint-Office  ; mais  qu’au  contraire 

9 pour  toute  espèce  de  délit  qu’elle  aurait  commis , ^ 
9 avant  d’étrë  employée  dans  l’Inquisition,  ou  depuis 
9 qu’elle  aurait  commencé  à en  faire  partie , et  qitl 
m n’intéresserait  nullement  la  foi , elle  serait  jugée 
» par  les  tribunaux  ordinaires,  devant  lesquels  les 
» parties  intéressées  plaideraient  jusqu’à  la  sentence 
9 définitive , sans  qu’aucune  protestation  ni  aucun 
9 acte  déclinatoire  pût  arrêter  le  cours  ordinaire  de 
» la  justice.  » Le  pape  ajoutait  : « Le  roi  a promis  par 
9 serment,, en  pleine  conftaissance  de  cause,  d’ob- 
9 server  et  de  faire  observer  tous  les  articles  du 
9 concordat  en  général,  et  chacun  d’eux  en  particu- 
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JS  lîer,  vaîn$i  que  tous  les  autres  points  réglés  les 

> Cortès^  tant  sur  la  prescription  des  biens  derhéré-r 
» tiques  q^e  sur  les  autres  matières  : le  cardinal  a 
» fait  la  même  promesse  et  le  même  serment  pour 
» tout  ce  qui  le  concerne , sauf  l’approbation  et  le  boa 

, I 

» plaisir  du  Saint-Siège , ainsi  que  la  preuve  en  existe 
;•  plus  ail  long  dans  plusieurs  écrits  et  actes  authen«> 
» tiques.  Par  toutes  ces  raisons , le  roi  Charles  et  la 
«reine  Jeanne  nous  ont'  humblement  supplié 
» daigner  apj^uver  et  confirmer  » en  vertu  de  notre 
ji  pouvoir  apostolique  9 les  points  qui  ont  été  déoia- 
» rés 9 décrétés  y ordonnés ) ajoutés,  convenus  et  pro- 
.»  mis  9 comme  nécessaires  au  repos  d^  leurs  états  ^ 
» et  d’ordonner  pvec  bonté  toutes  les^  mesures  qui 
ji  nous  parsdtront  convenables  dans  les  cîrconstanees 
JB  présentes.  EnvconséquencCf  comme  nous  avons  à 

> cœur  la  tranquillité  de  tous  les  royaumes , après 
9 avoir  reconnu  la  teneur  des  déclarations  ^ décrets  9 
» ordonnances  9 concessions  et  promesses  dont  il  est 
» fait  mention  , et  disposé  à • accorder  la  demande 
» qui  Doüs  a été  faite  par  le  roi  et  la  reine  9 nous 
9 approuvons  et  confirmons  en  toute  connaissance  de 
9 cause  et  en  vertu  de  notre  autorité  apostolique  « par 
9 les  présentes  lettres  9 tous  les  points  9 soit  en  géné- 
9 rai,  soit  en  particulier,  que  l’inquisiteur  générait 
» et  ensuite  le  roi  Chasles , ont  déclarés,  décrétés , ovr 
.9  donnés,  ajoutés,  convenu  et  promis,  dé  quelque 
9 manière  que  ce  soit , dans  les  afiaires  dont  il  s’agit, 
9~  selon  et  en  tant  qu’ils  se  rapportent  à chacune  des 
9 choses  exprimées  dans  lesdits  actes  ou  engagemens, 

9 ainsi  que  tout  ce  qui  s’en  est  suivi;  suppléant  li. 
9 tout  ce  qui  aurait  pu  s’y  introduire  de  cootraiiti 
.9  aiix  règles  de  droit  ejt  de  faiU  9 
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III.  C'est  ainsi  que  le  mpe  s'exprimait  dans  sa 
bulles  mais  Charles  n'avaH  pa#  aftepdq  qu'elle  fût 
arrivée,  et  déjà  il  avait  songé  à faire  exécuter  tout  ee 
qu'il  avait  promis  et  iuré  ; c'est  ce  <|iie  prouve  l'ordre 
qu'il  adressa,  le  g avril  i530,à  D.  Diégue  de  Men* 
doze , son  lieutenant  général  en  Catalogne.  Malgré 
cette  disposition  le  roi  déclare,  dans  |a  lettre  qu'il 
écrivit  à son  lieutepant , qu'il  n'a  fait  ces  promesses 
qu'à  eaïuos  dcf  ùnportunit^^  de  quelque^  hommes 
et  des  repr^s^tans  des  viiies  qu.%  se  trouvo^ieni 
parmi  les  Cortès* 

lY.  Le  aa  avril , il  écrivit  à son  ambassadeur  , 

\ 

D.  Jean  de  Manuel,  qp’il  n’aurait  jamais  souscrit  aux 
résolutions  des  assemblées  de  8aragosse  et  de  Barce- 
louue,  s'il  u'avait  été  pressé  de  partir  pour  T Alle- 
magne. 

y.  Cependant  il  est  certain  qu'il  recommanda  plu- 
sieurs fois  dans  la  suite,  parades  ordonnances  parti- 
culières, l'ei^éoutiou  de  toules  ces  mesures,  et  notam- 
ment le  i6  janvief  i554. 

* 

ARTICLE  V. 

► 

Intrigues  à Rome. 

\ 

I.  Pendant  que  la  confirmation  des  concordats 
d'Aragon  et  de  Catalogne  était  attendue,  il  se  passa 
des  évènemens  si  terribles  au  milieu  des  Aragonais  ^ 
que  le  pape  fut  sur  le  point  de  porter  un  coup  mortel 
à l'Inquisition  j ils  méritent  d'étre  rapportés»  quoi|}ua 
la  faiblesse  de  Léon  X,  intimidée  par  la. politique  de 
Charles-Quint , ait  laissé  l'hydre  aussi  forte  et  aussi 
formidable  qu'auparavaut. 

II.  Jean  Prat , secrétaire  des  Cortès  d'Aragon  » 
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rédigea  le  procès-verbal  de  la  proposition  des  repré- 
sen tans  et  de  la  réponse  du  roi  ^ pour  les  adresser  au 
pape  9 et  lui  demander  la  confirmation  des  articles 
convenus  ) ainsi  que  les  déclarations  dont  ils  auraient 
encore  befsoin  ; le  chancelier  du  roi  en  fit  autant  de 
son  côté. 

III.  Cette  démarche  déplut  singulièrement  aux  in- 
quisiteurs de  Saragosse  ; iis  crurent  que  leur  auto- 
rité serait  anéantie  si  les  résolutions  des  Cortès  étaient 
maintenues  ^ et4ti  le  pape  ordonnait  purement  et  sim- 
plement Texécutiqu  des  articles  proposés. 

IV.  Afin  d^éloigner  le  danger  dont  fis  se  croyaient 
menacés  9 ils  c^ommencèrent  à intriguer  auprès  du  roi  j 
et/  réussirent  bientôt  à Tindisposer  contre  les  députés 
d’Aragon.  Cette  division  subsista  pendant  quatre  ou 
cinq  ans  ; et  > tant  qu’elle  dura , aucune  résolution  des 
Cortès  ne  fut  exécutée. 

y.  Ils  firent  eh  tendre  que  le  secrétaire  de  ras- 
semblée 4’ Aragon  avait  rédigé  l’acte  qu’il  devait  en- 
voyer à Ro{ne,  de  manière  à présenter  la  réponse 
du  roi  comme  obligatoire,  non-seulement  d’après  le 
sens  littéral  des  paroles,  mais  encore  en  supposant 
qu’il  avait  admis  les  articles  proposés  coiAne  con- 
formes au  droit  commun  ; en  sorte  qu’on  n’avait  plus 
besoin  que  de  la  confirmation  et  des  déclarations  du 
pape , dont  il  ne  leur  était  plus  permis  de  douter , 
puisqu’ils  savaient  que  les  Cortès  d’Aragon  étaient 
ouvertement  appuyés  à Rome  par  plusieurs  cardinaux, 
à qui  ils  avaient  fait  remettre  des  sommes  d’argent 
considérables. 

VI.  Charles  venait  de  quitter  Saragosse  pour  se 
rendre  à Barceloune,  accompagné  du  cardinal  Adrien , 
lorsque  les  inquisiteurs  adressèrent  à celui-ci,  par  un 
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courr^eir  extraordinaire  9 des  papiers  où  tous  ces  dé- 
tails étaient*  consignés.  L’inquisiteur  les  ayant  com- 
muniqués au  roi  9 il  en  obtint  la  permission  d’envoyer 
aux  inquisiteurs  de  Saragosse  l’ordre  *de  faire  une 
enquête  pour  s’assurer  si  le  récit  des  faits  était  véri« 
table  9 et,  en  cas  d^aífirmátive,  ils  étaient  autorisés  à 
faireesaisir  la  personne  du  secrétaire  Prat , et  à 
traduire  en  jugement.  Les  choses  se  passèrent  comme 
les  inquisiteurs  l’âvaîent  désiré 9 et  Charles  écrivit  à 
son  ambassadeur  9 en  lui  envoyant  la  copie  authen- 
tique de  l’exposé  des  faits  dressé  par  le  chancelier , 
d’arrêter  l’expédition  9 ou  au  moins  de  retarder  la  fin 
de  cette  affaire,  aussi  long- temps  qu’il  pourrait,  et 
surtout  de  faire  en  sorte  que  les  bulles  du  pape  (s’il 
en  était  expédié)  fussent  rédigées  dans  le  sens  de  l’é- 
crit du  chancelier , et  non  d’après  celui  du  secrétaire 
des  représen  tans  de  T Aragon. 

Yll.  Prat  fut  arrêté  le  5 du  mois  de  mai  i5o9,  par 
ordre  des  inquisiteurs  de  Saragossc;  et  le  lendemain 
le  roi  écrivit  au.  pape,  le  priant  de  ne  pas  expédier  la 
bulle;  il  écrivit  aussi  à plusieurs  cardinaux  qu’ils 
voulussent  bien  le  servir  dans  cette  affaire.  Il  fut 
question  de  transférer  le  prisonnier  à Barceloiine. 
La  députation  permanente  ( qui  représentait  alors 
le  peuple  aragonais,  d'ans  l’intervalle  d’une  assem- 

Í 

bléc  des.  Cortès  à l’autre)  écrivit  au  roi  que  celte  me- 
sure était  contraire  aux  statuts  qu’il  avait  juré  de 
maintenir;  elle  ne  s’en  tint  pas  à cette  réclamation  : 
elle  jugea  qu’il  était  nécessaire  de  convoquer  de  nou- 
veaux Cortès  9 ou  au  moins  le  tiers-état  ; et  d’accord 
avec  ceux  de  ses  membres  qui  représentaient  la  no- 
blesse, elle  écrivit  au  roi  pour  lui  exposer  les  suités 
dangereuses  que  pourrait  avoir  la  translation  du  se- 


r 


i 


( ) 

J 

êrèlaire  ^rat^  dont  la  fídélité  et  Texactitude  connues 
de  tout  le.  monde  avaient  été  parUculiërement  re<- 
marquées  dans  plusieurs  assetnblées  des  Càrtès , sous 
le  règne  de  Ferdinand;  qu'aiin  de  les  pré^^enir,  ils  en 
avaient  parié  aux  inquisiteurs,  lesquels,  reçoiinais- 
sant  le  danger  où  ils  exposaient  leurs  personiies  .et  le 
llibunal  de  rinquisUion , avaient  promis  de  suspendre 
rexécution  de  Tordre  qu'ils  avaient  reçu  d'envoyer 
le  secrétaire  des  Cortès  à Barcelonfte  ; ils  suppliaient 
qu*on  voulût  bien  lui  rendre  la  liberté , non  - seule- 
ment parce  qu'ils  le  croyaient  innocent,  ^ste,  Adèle 
et  loyal , mais  aussi  parce  qu'il  serait  impossible , 
sans  cette  mesure , d'effectuer  la  levée  de  Timpèt  dé- 

's. 

crété  en  dernier  lieu  comme  présent  bffert  au  roi, 
d’assurer  ce  qu'il  fallait  en  prélever  pour  la  dot  de  la 
retme  de  Portugal,  ainsi  que  les  dépenses'^  de  son  ma- 
riage et  de  son  couronnement.  Le  roi  fit  suspendre 
la  translation  du  prisonnier,  mais  ne  voulut  point  per- 
mettre qu'il  fût  mis  en  liberté. 

y III.  La  députation  des  Cortès  envo5'a  des  com- 
missaires à Barcelonne,  pour  faire  entendre  qaeToffre 
d'un  don  en  argent  fait  au  roi  était  conditionnelle. 
Elle  convoqua  en  même^temps  le  tiers-état*  Charles 
en  ayant  été  informé  , ordonna  la  dissolution^  de 
cette  assemblée  : celle  - ci  répondit  ^ue  les  rois  d'A- 
ragon n'avaient  pas  droit  d'employer  une  mesure 

aussi  violente,  à moins  que  le  peuple  n'y  eût  donné  S4>n 

- » 

consentement;  elle  décréta , par  représailles,  que  Tiiu- 
pût  ne  serait  pas  levé,  et,  le  5o  juin  de  la  même  an- 
née « elle  réclama  4^  nouveau  auprès  de  la  cour  de 
Rome  la  confirmation  des  articles  arrêtés  dans  rassem- 
blée de  Saragossc. 

IX.  Leon  X était  alors  fort  mal  avec  TlnquisiUon 
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4*E6pafne,  k eatise  du  refus  qu*eile  avait  fait  de  ,rê- 
Jû^veur  c^r^9ÍOB  br€&  d’iiihibitioD  dans  ses  tribunaux 

4 f 

de  Tolède,  S^éviUe,  Valence  et  de  Sicile  ; et , oubliant 
tout  œ qu^il  dev^l  de  ménagement  et  d'égards  àCbar- 
)es  ((luoique  eo  lurince  edt  été^  élu,  le  a8  fuin  de  la 
ntême  année,  empereur  d’Allemas^oe  ),  il  résolut  de 
réformer  le  Saint -OOice,  en  Tobligeant  de  sesèutnei- 
tre  à toutes  les  règles  et  aux  dispositions  du  droit 
nommuo- 

X.  Il  expédia  en  conséquence  trois  brçfs,  l’an  pour 
le  rai,*  l’autre  pour  le  cardinal  grand  inquisiteur,  et 
le  troisième  pour  les  inquisiteurs  d’Aragon.  Après  y 
avoir  parlé  de  l’objet  principal  qu’il  s’était  «proposé,  le 
pape  ordonnait  que  les  inquisiteurs  fussent  destitués, 
et  que  les  évêques  et  leurs  chapitres  présentassent  deux 
•chanoines  à l’inquisiteur  général , qui  en  nommerait 
un  ; il  ajoutait  que  le  choix  en  serait  coiifírmé  par  le 
Saint-Siège , et  que  ces  nouveaux  inquisiteurs  seraient 
soumis  tous  les  deux  ans  à la  censure  judiciaire  , 
d’après  les  formes  dù  droit  acoutumé. 

XI.  Les  députés  reçurent  les  brefs  du  pape  le  i** 
août,  et  requirent  aussitôt  les  inquisiteurs  de  se  confor- 
mer à ce  qui  les  concernait  : leur  réponse  fut  qii’îis 
attendraient  pour  obéir  les  ordres  de  leur  chef 
inmédiat.  Le^roî  écrivit  à son  oncle  D.  Alphonse 
d’Aragon , archevêque  de  Saragosse  , d’entrer  en 

accommodement  avec  lès  députés  , et  il  envoya  en 

• • 

même  temps  un  ambassadeur  extraordinaire  à Rome, 

s 

pour  demander  la  révocation  des  brefs.  Les  Arago- 
nais  promirent  alors  d’acquitter  l’impôt  promis  au 
roi  si  on  rendait  la  liberté  au  ^secrétaire  Prat,  afin 
qu’on  ne  les  accusât  pas  d’élre  plus  avares  que  fidèles 
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à leur  parole  : quant  ou  fond , iU  protestèrent  qu'ils 
n'adméUaient  aucune  proposition  contraire  à la  pro- 
messe que  le  roi  avait  faite  avec  serment.  * 

XII.  Ce  prince  avait  marqué  en  détail  à son  am* 

« 

bassadeur  les  objets  dont  il  devait  entretenir  le  pape  ^ ^ 
il  l’avait,  chargé , par  exemple , de  lui  fatr^  part  de 
ce  qui  s’était  passé  dans  l’assemblée  des  Cortès  de 
Castille  J mais  de  garder  le  silence  le  plus  absolu  sur 
les  circonstances  ..les  plus  importantes  , et  d’assurer  sa 
Sainteté  que  depuis  que  le  cardinal  Adrien  était  inqui« 
siteur  généraU’Inquisition  n’avait  pas  donné  lieu  A une 
seule  réclamation.  Cependant  on  savait  bien  à Rome 
que  cela  njétait  pas  9 car  plusieurs  plaintes  avaient 
été  faites  au  pape.  Charles*  ordonna  aussi  à son  am- 
bassadeur de  demander  qu’il  ne  fût  expédié  aucun 
bref  pour  faire  disparaître  des  églises,  les  san-6enito, 
ni  pour  défendre  de  les  porter  dans  les  rues  ; parce 
qu’il  avait  été  offert  à son  aïeul  une  soi|ime  de  trois 
cent  mille  ducats  d’or  pour  l’obtenir  9 et  qu’il  l’avait 
refusée  ; que  l’année  précédente  i5i8  on  avait  beau- 
coup murmuré  contre  sa  Sainteté  de  ce  qu’elle  avait 
ordonné  que  le  san-benito  d’un  des  assassins  de  l’in- 
quisiteur Arbuës  fût  été  du  voisinage  de  sa  sépul- 

« 

ture  9 où  il  était  suspendu  avec  ceux  des  autres  meur- 
triers 9 et  que  celui  qui  avait  exécuté  «on  ordre  étant 
mort  au  bout  de  quelques  jours  ^ le  peuple  avait  re- 
gardé cet  évènement  comme  une  punition  du  ciel. 

XIII.  Le  pape  voyant  l’importance  et  la  suite  que 
l’empereur  mettait  à cette  affaire  9 eut  recours  aux 
expécliens  si  connus  et  si  souvent  employés  par  la 
cour  de  Rome  : il  embrouilla  les  questions  les  plus 
simples  9,  et  fit  perdre  à la  vérité  même  son  évidence. 
11  écrivit 9 le  21  octobre  9 au  cardinal  Adrien  9 qiie 
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quoiqu'il  fût  parfaitement  instruit  de  ce  qui  §e  pàs« 
saitÿ  et  qu'il  eût  en  effet  résolu  dé  faire  droit  aux 
réclamationr  des- Cortès^  il  ne  pousserait  cependant 
pas  la  chose  plus  loin  , sans  le  consentement  du  roif 
auquel  il  promettait  de  ne  rien  innover;  mais 
rengageait  à veiller  avec  soin  sur  ce  qui  se  passait , 
parce  , qu'il  iai  jmrvenait  chaque  jour  et  de  toutes 
(es  parties  ijLu  royaume  des  plaintes  sérieuses  con^* 
tre  Validité  et  ^injustice  des  inquisiteurs, 

XIY.  Le  bref  du^ape  déplut  beaucoup  ( cfomine  fl 
est  facile  de  le  penser)  aux  députés  d'Aragon.  Ce-» 
pendant  9 ils  continuèrent  leurs  instances  à Rome  avec 
tant  de  vigueur,  que  leur  créditbalançala  puissance 
même  de  Charles  Y ; èt  s'ils  ne  réussirent  pas  à obte- 
nir du  pape  des  résolutions  favorables  à l'extension 
qu'ils  voulaient  donner  aux  articles  convenus  dans 
l'assemblée  des  Cortès,  il^  empêchèrent  du  moins  la 
révocation  ( si  vivement  sollicitée  par  l’empereur  ) 
des  trois  brefs  du  pape , qui  réformaient  , ritiqpisitîon, 
en  sorte  que  Charles  fut  obligé  de  se  contenter  de  celui 
qui  avait  été  adressé  au  cardinal  Adrien  le  12  oc- 
tobre, malgré  la  promesse  que  le  pape  avait  faîte 
plusieurs  fois  de  révoquer  ceux  qui  avaient  pour 
objet  la  réforme. 

XY.  Je  possède,  relativement  à cette  affaire , une 
collection  de  lettres  de  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
• Charles  *Y,  et  de  quelques  uutteS  agens  espagnols. du 
roi  et  de  l'Inquisition  : on  y découvre  une  foule  d'in- 
trigues de  l'une  et  de  l'autre  cour;  on  y voit  de  quelle 
manière  les  négociations  se  conduisent  à Rome,,  et  le 
parti  que  l'on  y sait  tirer  des  affaires  les.  plus  étran^ 
gères  les  unes  aux  autres,  pour  arriver  au  but  que 
l'on  n'aurait  pu  atteindre  sans  ces  circonstances  im- 
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prévuen.  Je  me  côntenterai  d’en  citer  q^elques-tipee  ^ 
pour  ne  paesortir  de»  bornes  que  je  nie  suis  presc^'ites. 

XVI.  D.  Jcan.de  Uanuel,  seigneur  de  Bebsumte  i 
mtibaasadeur  de  Charles  Y auprès  du  j^ape^  écrit  à 
ce  prince^  le  la  mai  i5ao,  qu*il  couiriendrait  que  Sa 
Majesté  fit  un  voyage  en  Allemagne  ^ et  qu’elle  parût 
aocerder  un  peu  de  faveur  à un  certaiii  Et*  Mar-» 
tin  Luther  qtd  est  à ia  cour  de  Saæe  > parce  qu*ii 
inspire  la  pius  vive  inquiétude  au  Souûcrain  Pan* 
ttfe,  par  ics  choses  èxtracr^dinaires  quHi  pfêûhe  et 

qu^it  puMie  contre  son  autorité  pontificale;  que  ce 

* 

moine  passe  pour  très-sqbvant , et  cause  beaucoup 
d^eméàrras  au  pápe. 

XVII.  Dans  une  ^utre  lettre  du  3 1.  du  même  mois^ 
il  dît  : <1  Quant  aux  affaires  de  Liège,  le  pape  parait 
>»  beaucoup  plus  méconlent,  parce  qü’on  lui  a rap* 
» porté  que  l’évêque  favorise  Fr*  Martin  Luther ÿ qui 
» parle  en  Allemagne  contre  la  puissance  du  pape  ; 
» il  est  aussi  indisposé  contre  Erasane,  qni  est  eu 

» Hollande, et  pour  la  même  raisori le  dis  qu’on 

» se  plaint  ici  de  févéque  de  Liège,  à cause  de  Lu» 
É ihtr,  qui  donne  plus  .d’embarras  qu’on  n^en  vou* 
» drait  avoir.  » Up  peu  plus  loin , au  sujet  des  alTaL 
rcs  de  l’Inquisition , V ambassadeur  s^^xprime  ainsi  : 
é Oti  adresse  ait  pape  de»  rapports  qui  ne  sont  pas  la- 
s vorables  à l’Inquîsitian;  il  dit  qu^on  y fait  un 
4 mai  terrihie.  - Je  lui  ai  fait  observer  que  sa  Sain- 
» leié  ne  s’informait  de  ce  iqui  se  passe  qu’au  près  de» 
s ennemis  de  l’Inquisition,  mais  qii’H  né  fallait  ùi 
B les  croire  ni  les  approuver.  Le  pape  a répliqué  que 
B tout  ce  qu’il  en  sait,  lut  a été  dit  par  des  Espagnols 
s dignes  de  foi.  J’al  répotida  qti’ll  y avait  Ici  des  gens 
B qui  passaient  pour  remettre  de  l’argô^t  â de»  per-« 
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» sonnes  de  la  cour  de  sa  Sain  teté,  et  qui  se  cróyaient 
» des  sufets  importans,  parce  qu*ils  donnaient  beau* 
» coup  d^argenl;  mais  ^ue  j’étais  persuadé  que  les 
» Espagnols  de  bonne  foi  et  bien  instruits  tiendraient 
s à sa  Sainteté  nn  langage  tout  opposé.  Enfin  y il  lui 

» semélequelesinqtdHieursfontéeaucaupiÎeniaià 

» et  que  V otre  Majekté  ne  devrait  pas  le  permettre  ; 

• on  ne  pense  pas  s je  crois,  que  souveraine 
» mettent  autant  empressement  à étaMir  Vin-- 
» quisition,  par  un  zèle  de  religion  aussi  pur  que 
» celui  de  Votre  Majesté* 

\ 

XV 111.  Cette  particularité  mérite  de  trouver  place 
à côté  d’une  autre  que  je  lis  dans  une  lettre  du  5 juin 
l523  , où.le  même  ministre  ( après  avoir  rendu  compte 
au  roi  de  la  tentative  faite  par  l’Aragon  et  la  Gata* 
logne,  pour  obtenir  une  sentence  de  la  Rote  contre 
la  confiscation  des  biens  des  accusés  qui  avaient  con* 
fessé  ou  qui  confesseraient  volontairement  l’hérésie , 
tfi  seièaieitt  absous  ) ajoute  : « On  me  dit  que  si  cette 
s mesure  passe  comme  on  l’espère , Votre  Majesté 
^*serd  ùèligée  de  restituer  plus  d*un  million  de^ 
» ducats  de  ee  qui  a été  acquis  de  cette  manière.  Je 
» liens  le  fait  de  l’évéque  d’Alger  (i)  et  de  quelques 
s autres  serviteurs  de  Votre  Majesté  ; j’ai  beaucoup 
» travaillé  pour  obtenir  qu’on  attendit  |e  retour  du 

• pape,  et  j’en  suis  venu  à bout  avec  assez  de  peine.  » 
XIX.  Dans  sa  lettre  <du  la  mai  iSso,  dont  j’ai 

parié,  Taiabassadear  fait  connaître  au  roi  les  cardi* 
naux  qui  ont  de  l’influence  dans  les  aifaires,  et,  en- 

(i)  Cet  évêque  d’Alger  était  D.  Jean  de  Loaisa , 
Espagnol  qui  résidait  alors  à Rome,  sans  autre  ca- 
ractère que  celui  d’agent  général  de  l’Inquisition  ù’Es* 
pague , qui  lui  faisait  nn  traitement  ccuisidérabie. 
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tre  autres  ch'oMs  y il  lui  marque  que  « le  cardinal  iSon^ 
» tiquatro  est  un  homme  très-habile  à tirer  parti, 

9 pour  riiitérèt  de  son  maître,  de  rexpédition  4^s 
> bulles  et  des  autres  actes  de  ce  ^enre;  et  qiie  c*est , 
s ce  talent  qui  Ta  mis  en  grande  faveur  auprès  de 
9 S.  S*  » Le  personnage  désigné  sous  le  nom  de  «Son* 
tiquatro  est  Laurent  Pozzi , . natif . de  Florence,  car- 
dinal du  titre  des  quatre  Saints  couronnés. 

XX.  Le  27  >uiii,  il  écrivait  ce.  qui  suit  au  sujet 
de  ce  cardinal  : « Santiquatro  entend  bien  Texpédi- 
» ticm  des  affaires  ecclésiastiques:  ii  peut  heauMup 
9 m ctd,  parce  qu*ii  tire  aiUant  d* argent  quHl 
9 lui  est  possible  pour  sm  maître  et  pour  iui^ 

9 même;  mais  y il  n*est  autorisé  par  le  pape  à agir 
9 qu^à  cette  condition,  et  .U  sait  V appliquer  en 
9 homme  adroit.  Le  roi  de  Portugal  lui  fait  re- 
9 mettre  tous  les  ans  une  somme,  et  c’est  pour  cela 
9 que  ( quoiqu’il  pense  qu’il  11 ’y  a rien  à obtenir  pour 
9 lui  dans  ce  royaume  ) il  se  prête  à tout  ce  que  ce 
9 prince  désire.  Les  affaires  de  ce  souverain  sont  ici 

^9’ sur  un  bon  pied,  et  il  me  semble  que  votre  majesté 
9 ferait  bien  d’en  user  de  même  avec  le  cardinal. 

9 Celui  à* Ancône  (1)  est  un  .homme  très-savant,  et 
» ennemi  de  l’autre;  il  est  chargé  des  affaires  de  jus- 
9 tice  ; il  peut  être  utile , étant  bien  disposé  pour  le 
V ^rvice  de  vot^e  majesté  ';  mais  il  passe  pour  un  aussi 
» grand  voleur  que  son  confière.  » 

XXI.  Dans  une  autre  dépêche  du  2 octob.  1 520 , cbm  - 
me  il  s’agissait  delà  lenteur  que  la  cour  de  Home  met- 
tait à révoquer , suivant  sa  promesse  (a),  les  trois  brefs 

I 

(1)  Pierre  de  AcoltU,  d’Arezzo,  évêque  d* Ancône , 
cardinal  diacre  de.  Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre. 

. (2)  Voyez  le  bref  du  12  octobre  1ÓÍ9. 


1 
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de  réforme^  Pambàssadeùr  assure  aü  roi  que  V argent 
peut  ieaucoup,  ^ . 

XXII.  Le  la  octobre  ^ il  lui  écrivait  sur  larnémeaf^ 
faire  : « Toutefois  on  m’apprend  que^  dans  les  matières 
t»  qui  regardent  rinqulsition  ^ V argent  est  un  moyen 
% qui  s* emploie  avec  ces  cardinaux Un  homme 

• de  bien  m*a  dit  que  le  pape  retient  par-devers  lui 
» les  bulles  relatives  aux  affaires  d’Aragon  et  de  €a- 
4)  talogne  y parce  que  sa  Sainteté  espère  que  Louis 
% Garroz  obtiendra  de  Votre  Ma>esté  qu’elle  veuille 
» bien  se  contenter  de  la  bulle  qu’on  a reçue  dans 
^ ces  deux  pays  contre  f Inquisition  ; et  que  si  la  chose 
» arrive. ainsi,  le  pape  recevra  quarante-six  ou  qua'-« 

• rante>sept  mille  ducats , et  il  ne  sera  plus  question 
» des  autres. 

XXIII.  On  avait  prévu  les  conséquences  qui  pou« 
raient  résulter,  pour  l’affaire  des  trois  bulles,  de  l’élec* 
tion  d’un  nouveau  pape  , si  Léon  X venait  à mourir; 
Don  Jean  de  Manuel  (écrivant  au  roi  5 le  2^  juin  iSao, 
qu’il  ne  convenait  point  de  laisser  plus  long^temps  à 
Rome  D.  Jérôme  Vie  de  Valencia,  ancien  ambassa- 
deur et  frère  du  cardihal  Vie  ) disait  : « D.  Jérôme 
»^Vic  ne  pense  point  à partir  d’ici.  J’apprends  à votre 

i 

P Majesté  une  chose  singulière  : c’est  que  cet  homme 
» reste  à Rome  ( suivant  ce  qu’il  a dit  à ses  amis  ) y 
» añn  de  faire  éUre  son  frère  après  la  mort  de 
» Léon  X.  Il  y a ici  plus  que  de  la  légèreté,  et  jé 
» dois  faire  observer  à Votre  Majesté  que  le  cardinat 
» a là  réputation  d’un  honnête  homme , quoiqu’inca- 
V pable  d’exécutér  de  grandes  ^choses;  et  si  Jérôme 
» n’était  plus  ici , on  pourrait  le  servir , lorsque  ce 
» qu’il  attend  sera  arrivé  ; car  son  frère  convient 
s aux  cardMiaux»  qui  en  disposeront  comme  ils 

I.  a6 
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» voudront  : au  lieu  que  si  Jérôme  reste , il  aura 
» tout  le  monde  contre  lui , pa^ce  qu'il  passe  pour  un 
J)  grand  menteur  et  pour  un  homme  qui,  ne  mérite 
» aucune  confiance.  » 

XXI Y.  Charles  Y pjensait  alors  à châtier  les  princi« 
paux  auteurs  des  soulèvemens  et  de  la  guerre  civile 
qui  avaient  éclaté  en  Castille , et  à charger  i’inquisi-p 
lion  de  punir  les  coupables.  Il  demanda  au  pape  que 
le  cardinal  Adrien  fût  autorisé  à poursuivre  les  prêtres 
qui  y avaient  pris  part,  et  sartput  Tévêque  de  Zamora: 
son  ambassadeur  lui  écrivit  le  5i  mai  1620  que  le 
pape  avait  accordé  sa  demande*,  niais  qu’au  lieu  des 
mesures  sévères  que  Sa  Majesté  voulait  employer  ^ 
/n  il  avait  simplement  chargé  le  cardinal  de  punir  ces 
» prêtres  par  rexcommunication  et  les  peines  tempot- 
» relies  9 sans  lui  permettre  de  les  faire  arrêter  ni  juger 
» par^rinquisition  ; que  cette  politique  était  approu* 

vée  à Rome  , et  qu’on,  y aurait  regardé  comme  une 
» chose  injuste  de  les  livrer  au  Saint-Office.  » Le  bref 
du  pape  éhl  du  1 1 octobre. 

. XXV.  Il  est  dit  que  le  principal  soin  du  ministère 
pastoral  étant  d’annoncer  la  paix  aux  hommes,  et 
d’établir  la  concorde  au  milieu  d’eux , et  qu’étant  in«« 
formé  que^quelqueS  • prêtres  espagnols,  au  lieu  d’être 
fidèles  à cette  maxime  et  d’en  faire  la  règle  de  leur 
conduite , excitent  des  séditions  et  portent  les  peuples 
à la  guerre  civile , il  a chargé  l’inquisiteur,  générai 
Adrien  de  les  faire  punir. 

XX Yl.  Dans  une  autre  lettre  de  l’ambassadeur  » 
datée  du  16  mars  idai , on  lit  ce  qui  suit  : « J’ai  déjà 
» marqué  à Yotre  Majesté  que  le  .pape  ne  fait  aucun 
» doute  que  l’évéque  de  Zamora  ne  naérite  d’être  privé 
s de  son  évêché  ; mais  U croit  qu’il  est  indispensable 
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» de  lui  faire  son  procès , et  d'entendre  pour  cela  des 
» témoins  oculaires  ; ce  qui  m’a  délerihiné  à deman- 
» der  ( ainsi  que  je  l’ai  dit  à Votre  Majesté)  que  cette 
0 affaire  soit  confiée  à un  ou  deux  cardinaux  que  je 
» désignerai  9 afín  que  le  Cardinal  de  Tortose  -et  le 
9 nonce  soient  chargés  de  recevoir  les  dépositions.  » 
Xe  19  juillet  de  cette  année^  il  fut. adressé  au  cardinal 
un  bref  pour  l’objet  dont  parle  cette  lettre  : mais  D; 
f rançois  Ronquillo  9 juge  du  palais  du  roi  et  de  là 
pour  9 regarda  l’évéque  comme  déjà  dépouillé  de  ses 
privilèges  9 le  condamna  h mort  comme  coupable  de 
|rahison9  et  le  fit  exécuter  si  promptement  qu^on 
apprit  sa  mort  en  même  tenips  que  son  procès.  11  est; 
vrai  que  le  juge  fut  excommunié  par  le  cardinal  San^ 
tiqnatro9  commissaire  apostolique  pour  cétte  cause  ; 
mais  on  vint  à bout  de  tout  arranger  par  un  bref 
d’absolution  : il  est  bon  de  remarquer  que  cette  pièce 
levait  aussi  l’anaibéme  pour  l’empereur  9 comme  si  ^ 
en  approuvant  la  conduite  du  juge  9 il  eût  encourra 
l’excommunication. 

XKVIl.  Dans  nue  autre  lettre  9 qui  est  du  25  sep-^ 
lembre  16209  cl  dans  laquelle  il  est  question  des 
bulles  de  quelques  bénéfices  que  Charles  V deman-* 
dait  pour  un  fils  de  Jean  Garcia,  secrétaire  du  conseil 
.de  l’Inquisition  , il  mandait  à œ prince  que(  d'après 
ce  que  lui  avait  dit  te  cardinal  d' Ancône  ) la  chose  ne  s6 
pouvait  faire  que  lorsqu'on  aurait  préalablement  an-* 
nujé  certaines  bulles  9 qui  avaient  été  expédiées  enfa<^ 
veur  d'un  moine  demeurant  alors  à Venise,  et -contra 
lequel  on  ne  pouvait  agir  jusqu’à  ce  qu'il  fût  de  retour 
à Rome,  et  qu’ileût  répondu  aux  charges  préparées  con« 
bre  lui  9 d'après  l'ordre  de  Sa  Majesté.  L’ambassadeur 
^oatinuait  ainsi  ; c Je  ne  sais  ce  que  répondra  te  moiBe^ 


i 
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» tout  le  monde  dit  qu*ü  a été  Juif.  Mais  quoique  cela 
» soit  vrai , la  chose  importe  peu  ici  ^ et  Ton  n*y  re^ 
n garde  pas  de  si  près.  » Il  est  assez  singulier  de  voir 
la  cour  de  Rome  s'inquiéter  si  peu  qu’un  moine  soit 
Juif,  pendant  que  Tlnquisition  d’Espagne  reçoit  l’or- 
dre d’agir  avec  tant  de  rigueur. 

XXYIII.  Enfin , c’est  un  sujet  presque  ridicule  de 
voir  les  ' moyens  qu’emploie  le  pape  pouf  éluder  la 
révocation  des  trois  brefs  , et  pour  amuser  Gharles- 
Quint.  Son  ambassadeur  dit,  dans  une  lettre  du  3i 
mai  i5ao,  que  le  4pape  s’est  expliqué  à. cet  égard  de 
manière  à faire  entendre  qu’il  accordera  la  révoca- 
tion , malgré  l’avis  contraire  de  quelques  personnes 
de  son  conseil. 

XXIX.  Le  a8  juillet,  l’empereur  écrit  à sa  Sainteté 
pour  la  lui  demander  de  nouveau  ; « Je  la  sollicite  y di- 
9 sait-il,  avec  tout  l’empressement  et  le  désir  possibles  , 
» afin  de  fàire  cesser  les  murmures  et  les^  soupçons 
9 de  certains  homdtes  qui,  contre  toute  vérité,  croient 
\ et  débitent  dans  le  monde  que  votre  Sainteté  et 
» moi  nous  nous  entendons  pour  tirer  beaucoup 
» d* argent  de  cette  bulle.  » Le  a5  septembre,  D.  Jean 
de  Manuel  lui  mandait  : « Quoique  sa  Sainteté  me 
» l’ait  promise  ^la  bulle)  plus  de  vingt  fois,  elle  dit 
9 maintenant  qu’elle  ne  peut  l’expédier , parce  qu’on 
» l’a  informée  que  l’empereur  serait  satisfait  de  voir 
» la  réforme  établie  dans  le  Saint-Office , bien  qu’on 
9 pût  juger  le  contraire  d’après  des  lettres  surprises 
9 à sa  religion  par  des  personnes  qui  faisaient  naître 
9 dans  sa  conscience  les  scrupules  les  moins  fondés.  9 
n parait  en  effet  que  D.  Louis  Garroz , qui  avait  été 
avant  D.  Jean  de  Manuel  ambassadeur  de  Gharles  à 
JLomey  avait  lait  oourir  ce  bruit  ^ et  qu’il  était  con venui 
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c<mfi9entiellamênt  avec  Léon  X,  que  la  révocation 
des  bulles  n^aurail  point  lieu  tant  qu’il  n’avertiraif; 
pas  sa  Sainteté  de  prendre  cette  mesure  après  son 
retour  en  Espagne  : il  parait  que  ce  fut  pour  ménager 
cet  accommodement  que  les  quarante-sept  mille  du* 
cats  furent  promis  à Léon  X par  ce  ministre,  qulfavo* 
risait  secrettement  les  prétentions  des  Etats  d'Aragon» 
Le  nouvel  ambassadeur  avait  en  vue  ce  traité , lorsque  > 
dans  j^ne  lettre  du  a octobre , il  disait  à l’empereur  : 
c 11  me  semble  que  D.  Louis  Carroz  devrait  écrire 
» au  pape  quelle  est  la  véritable  intention  de  Votire 
9 Majesté  dans  toute  cette  affaire,  afín  qu’il  paraisse 
» évident  par  là  qu’elle  n’a  eu  et  qu’elle  n’a  encore 
» d’autre  volonté  que  celle  que  j’ai  annoncée  de  sa 
9 part.  Il  serait  bon  aussi  que  la  lettre  me  fût  adressée 
9 à cachet  volant  : tout  ceta  > et  quetfue  autre  chose 
9 encore,  est  nécessaire,  parce  ijuHcH* argent  peut 
9 beaucoup.  » 

XXX.  Le  13  décembre,  la  cour  de  Rome  faisait 
valoir  un  nouveau  prétexte  pour  motiver  son  refus  ) 
car  t).  Jean  de  Manuel  écrit  que  Sa  Sainteté  lui  a dit 
que  la*  bulle  de  réforme  n’ayant  pas  été  pùbliée,  il  es| 
inutile  d’expédier  celle  de  révocation , et  qu’elle  voulait 
déclarer  par  un  nouveau  bref,  et  en  général,  que  tout 
ce  qui  avait  été  décrété  contre  l’Inquisition  était  nul 
et  sans  effet. 

XXXI.  Le  i6  janvier  1 5a  i , l’ambassadeur  annonçait 
la  même  chose,  et,  de  plus,  que  le  pape  s’engageait 
( si  la  bulle  était  supprimée  par  ordre  du  roi  ) à en 
prononcer  la  nullité;  et,  si  elle  était  envoyée  à Roipe, 
ainsi  qu’il  l’avait  demandé  , à la  supprimer  entière- 
ment et  pour  toujours.  Malgré  ces  belles  protestations 
du  pape  P le  nouveau  bref  qu’il  venait  de  promettre , 
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ni  aucun  autre  > ne  parurent  , Léon  X étant  mort  le 
.10  décembre  de  cette  année;  seulement  la  bulle  de 
réforme  ne  fnt  point  exécutée , parce  que  Tempereur 
n’avait  pas  permis  qu’elle  fût  publiée,  comme  on  le 
voit  par.  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Gand  aux  inquisiteurs 
d’Aragon , le  ai  août  i5ai , et  parce  que  le  pape  avait 
fait  la  même,  défense  dans  un  bref  adressé  pour  cela 
à l’inquisiteur  général , le  la  d’octobre  iSig. 

# 

ARTICLE  V. 

« f 

'Procès  remarquables , et  cacul  des  victimes. 

é 

I.  . Pendant  que  ces  démêlés  occupaient  les  esprits  y 

le  cardinal  Adrien  àpprouvait  la  conduite  rigoureuse 
des  inquisiteurs  des  provinces  contre  les  individus 
qu’ils  mettaient  en  jugement,  puisque  le  pape  se 
plaignait  y dans  son  bref  du  la.octobre  qu%is 

abusaient  de  V excessive  bonté  ' d* Adritn\^  pour  leur 
déshonneur  et  la  hante  du  roi  j du  cardinal  et  du 
souverain  pontife  iuirmême. 

II.  D’après  le  calcul  établi  dans  le  quatrième  cha«- 
{ûtré  sur  les  données  que  présente  l’inscription  de 
Séville,  et  en  s’en  tenant  au  résultat  le  plus  modéré, 
on  voit  que,  pendant  les  cinq  années  du  ministère 
d’Adrien , üy  eut  en  Espagne  vingt-quatre  mili<^  vingt- 
cinq  personnes  condamnées  et  punies  par  l’Inquisition  , 
savoir  : mille  six  cent  vingt  individus  brûlés  en  per- 
sonne ; cinq  cent  soixante  qui  le  furent  en  effigie , et 
vingt-un  mille  huit  cent  quarante-cinq  qui  subirent 
diverses  pénitences  ; ce  qui  donne  pour  chaque  année 
trois  cent  vingt-quatre  individus  de  la  première  classe, 
cent  douze  de  la  seconde , et  quatre  mille  trois  cent 
soixante-neuf  de  la  troisième. 
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til.  Sí  nous  ajoutons  à eette  période  l*année  iSaSy 
qu'on  peut  compter  pour  interrègne  jusqu'à  l'ins- 
cription de  Séville  9 qui  est  de  l'année  i5a49  noos  pour- 
rons établir  que  9 pendant  les  quarante-trois  années 
du  ministère  des  quatre  premiers  inquisiteurs  géné* 
Taux,  l'Inquisition  immola  deux  cent  trente-quatre 
mille  cinq  cent  vingt-six  victimes,  dont  dix-huit  mille 
trois  ceirt  .vingt  furent  brûlées  en  personne,  neuf  mille 
six  cent  soixante  en  efGgie , et  deux  cent  six  mille 
cinq  cent  quarante-six  condamnées  à des  pénitences  ; 
nombre  monstrueux , quoique  réduit  et  bien  au-des- 
sous du  véritable. 

lY,  On  ne  peut  douter  que,  parmi  cette  multitude  de 
condamnés,  il  n'y  ait  eu  beaucoup  d'hommes  dont  les. 
noms  et  les  procès  seraient  dignes  de  trouver  place  dans 
l'histoire;  mais  il  m'a  paru  plus  convenable  de  faire 
un  choix  dans  la  foule  de  ces  malheureuses  victimes,, 
et  de  ne  citer  que  les  procès  qui  pronveut  plus  direc- 
tement l’obstination  des  inquisiteurs  à cacher  aux 
yeux  des  hommes  leur  conduite  dans  le  secret  du  tri- 
bunal , ainsi  que  la  persévérance  de  la  cour  de  Rome 
à favoriser  les  appels. des  condamnés,  qui  étaient  pour 
elle  une  source  ahondante  de  richesses,  même  dans 
tous  les  cas  où  cette  mesure  devait  être  inutile. 

y.  Bernard  Gastelis,  assesseur  de  rinquisitton  de 
Bærcelonne , ayant  été  assassiné , il  s’éleva  des  soup-  . 
çons  sur  François  Bederena  , clerc  marié , du  diocèse 
d'Urgel,  qui  fut  arrêté  et  enfermé  dans  les  prisons 
secrettes  du  Saint-Office.  Se  croyant  outragé  par  les 
inquisiteurs , il  s'adressa  au  pape , qui  chargea  d'exami- 
ner son  affaire  JérOme  de  Glimuciis , évêque  d'Ascùli , 
auditeur  de  la  chambre  apostolique.  Ce  juge  écrivit 
aux  inquisiteurf  de  lui  envoyer  la  personne  de  l'accusé , 
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t%i  comine  il$  n^^obéiasaieiit  pas  5 il  ofdo&na  à l’archt** 
diacre  de  Barcelonne  el  à d’autres  ecclésiastiques  de 
les  y contraindre  par  la  voie  des  oençures  ^ en  même 
temps  que  les  inquisiteurs  priaient  le  pape  de  révoquer 
la  commission  de  Jérôme , et  de  permettre  queTaccusé 
fût  envoyé  devant  le  cardinal  Adrien  » ce  qu’ils  ob« 
tinrent  par  un  bref  du  5 mai  iSiy. 

VI.  Il  n’est  pas  indifférent  desavoir  que  > dans  une 
lettre  particulière  adressée,  au  cardinal  Adrien  y le . 
pape  disait  qu^il  était  informé  que  les  preuves  ac« 
quises  contre  Bederena  étaient  extrêmement  légères; 
que  le  prévenu  avait  été  assez  puni  par  son  séjour 

dans  les  prisons  9 et  qu’il  était  juste  de  l’acquitter  ^ 

« 

parce  que  ies  preuves  d^un  crime  capitai  doivent 
être  plus  daires  que  la  lumière  du  jour  ; que  si 
le  cardinal  Adrien  en  pensait  autrement,  il  conve- 
nait qu’il  envoyât  à Rome  un  extrait  du  procès,  bien 
scellé,  avant  de  faire  procéder  au  jugement.  Sur  ces 
entrefaites , les  commissaires  de  l’auditeur  apostolique 
excommunièrent  les  inquisiteurs  : ceux-ci  eurent  re- 
cours au  pape , ÿii  annuUa  l’anathéme  par  un  bref  du 
9 août , pourvu  que  la  commission  de  l’auditeur  eût 
été  déjà  révoquée  lorsque  ses  délégués  avaient  lancé 
l’excommunication.  L’inquisiteur  général  fut  instruit 
par  ses  agens  de  tout  ce  qui  se  passait,  et  il  lit  ren- 
dre la  liberté  à Bederena , après  une  longue  et  cruelle 
détention. 

Yll.  La  conduite  des  inquisiteurs  de  Valence  à l’égard 
de.  Blanquine,  veuve  de  Gonzale  Ruiz,  présente  un 
tableau  plein  d’horreurs.  Cette  Espagnole  était  dans  sa 
80*  année,  et  avait  toujours  passé  pour  bonne  eatho« 
lique  ; à un  âge  si  avancé,  elle  fut  dénoncée  à l’Inquw 
sillon  pour  avoir  fait  dans  son  enfonce  des  choses 


suspectes  de  judaisine  : oü  renfénna  dans  les  prisons 
secrettes.  Qaelques-uns  de  ses  parens  s'adressèrent  au 
pape  9 et  se  plaignirent  de  la  lenteur  que  Ton  mettait 
dans  son  procès  : le  pape  ordonna  qu'il  fût  procédé 
sans  délai  à l'instruction , et  au  jugement  définitif > 
ses  ordres  n'ayant  pas  été  exécutés  » il  évoqua  l'affaire 
à Rome  le  4 mars  i5i8  9 et  en  confia  l'examen  à Dr. 
Li^uis,  éfèque  de  Lavalle^  coadjuteur  de  Valence,  et 
à Olfio  de  Procüa , chanoine  de  son  église , en  leur- 
recommandant  de  faire  sortir  de  prison  cette  respec» 
table  personne,  et  de  la  faire  entrer  dans  un  couvent 
où  aucun  secours  ne  lui  manquerait  ; d'examiner  de 
nouveau  les  témoins;  de  se  faire  assister  par  des  gref-^ 
fiers  ét  par  un  fiscal,  pris  hors  de  l'Inquisition;  de 

I 

permettre  à Blanquine  de  se  choisir  un  procureur 
et  un  avocat  de  confiance,  et  de  juger  l'accusée.  Ids<* 
truite  de  ce  qui  se  passait,  les  inquisiteurs  ne  perdirent 
pas  de  temps  et  condamnèrent  Blanquine  comme  sus- 

I 

pecte,  avant  d'avoir  reçu  le  décret  du  pape.  Le  18 
mai  i5i8,  ils  obtinrent  de  Charles  Y une  lettre  pour 
l’ambassadeur  don  Louis  G arroz.  Ce  ministre  devait 
prier  le  pape,  au  nom  de  l'empereur,  d’approuver  ce 
qui  avait  été  fait  par  les  inquisiteurs,  en  disant  que 
ia  sentence  avait  été  extrêmement  douce,  les  juges 
n* ayant  condamné  Blanquine  qu* à ta  prison  per^ 
pétueile  et  à la  confiscation  de  ses  inens*  11  écrivit 
presque  dans  les  mêmes  termes  aux  cardinaux  d’Ara-' 
gon , de  Santiquatro,  d'Ancone,  et  de  Lavalle.  Il  se- 
rait permis  de  ne^  voir  dans  Charles  Y qu'un  mons- 

I 

tre  de  cruauté , si  nous  ne  savions  qu'il  s'était  fait 
une  loi  de  confirmer,  dans  toutes  les  affaires  de  ce 
geme,  les  résolutions  de  son  maître,  vie  cardinal 
Adrien. 
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' ’TlIÎ^  Lt  pape  prit  le  parti  de  8*en  rapporter,  pioar  le 
tout,  à rinquititeur  général , par  un  bref  qui  est  du  5 
juillet;  et  il  l*aàtorisa  à prononcer  sur  la  nullité  ou  la 
validité  du  jugeraient  qui  condamnait  Blanquine  ; néaii-> 
inoins  deux  jours  après  ^ U adressa  au  cardinal  un  nou* 
veau  bref,  par  lequel  il  l’informait  qu’il  avait  appris 
que  jusqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  * ans  («  quoiqu’il  y 
eût  des  inquisiteurs  à Valence  ) Blanquine  n’avait 
jamais  été  l’objet  d’aucune  dénonciation  ; qu’en  con- 
séquence il  était  juste  de  la  rétablir  dans  la  situation 
où  elle  était  au  4 mars , lorsque  sa  Sainteté  avait/ù(é 
aux  inquisiteurs  la  connaissance  de  sop  affaire,  et 
d’examiner  le  fond  du  procès;  tout  ce  qu’ils  avaient 
fait  et  décrété  depuis  eëtte  date,  et  même  avant, 
contre  Blanquine , devant  être  regardé  comme  nul  ; 
que, pour  empêcher  que  la  malheureuse  octogénaire  , 
ne  mourût  de  chagrin , en  se  voyant  revêtue  du  san- 
fbenito  et  Condamnée  à la  prison , sa  Sainteté  or- 
donnait qu’on, lui  ôtât  ce  signe  d’infamie,  et  qu’on 
la  déposât  dans  la  maison  de  quelque  parent  ou  de 
toute  autre  personne  sûre  que  Blanquine  aurait  dé- 
signée. 

IX.  Outre  ces  précautions,  Léon  X voulut  encore 
adoucir  le  sort  de  cette  respectable  victime  : il  adressa  , 
le  7 octobre  , au  cardinal  Adrien , un  bref  particulier, 
dans  lequel  il  lui  disait  qu’il  avait  vu  un  extrait  de  la 
confession  de  Blanquine,  et  reconnu  l’insuffisance  et 
la  légèreté  des  indices  qui  l’avaient  fait  accuser;  les 
actions  qu’on  lui  reprochait  étant  des  circonstances  de 
son  enfance  qu’il  fallait  regarder  comme  des  jeux 
tout  au  plus  imprudens,  ordinaires  à cet  âge,  et  non 
comme  des  signes  de  judaïsnïe;  qu’en  conséquence, 
afin  de  la  préserver  de  la  mort  qu’une  longue  pri- 
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son  devait  faire  craindre , il  renouvelait  Tordre  de  la 
mettre  eu  liberté  ; il  chargeait  en  même  tem|>8  le 
cardinal  ( si  son  opinion  était  conforme  à celle  de  S.  S.  ) 
d’absoudre  Blanquineet  de  Pindemniser  ; et,  s’il  croyait 
au  contraire  qu’elle  dût  être  condamnée,  de  surseoir 
à son  jugement  et  de  le  consulter.  Le  résultat  de  cette 
affaire  fut  que  l’inquisiteur  déclara  Blanquine  légère- 
ment suspecte  d’hérésie,  et  lui  donna  l’absolution  ad 
eauttiam»  sans  la  soumettre  au  san^enito , et  sans 
décréter  ni  la  prison  ni  la  confiscation  de  ses  biens. 

X.  Les  fréquens  recours  que  les  parens  dé  cette 
femme  eurent  à Rome,  et  le  désir  extrême  que  les 
inquisiteurs  firent  paraître  de  la  dépouiller  de  ses 
biens , me  portent  à croire  qu’elle  jouissait  d’une  for- 
tune considérable.  Mais,  comment  Léon  X ( qui  con- 
naissait à fond  cette  affaire,  ainsi  que  tout  ce  qui  s’é^ 
tait  fait  avant  lui  sur  la  matière  des  appels  ) trou- 
vait-il dans  sa  conscience  des  raisons  suffisantes  pour 
laisser  subsister  un  tribunal  dont  il  disait  tant  de  mal 
dans  ses  brefs  apostoliques  ? 

XI.  IHégue  de  Vargas,  de  la  ville  de  Taiavera 
de  la  Reyna,  et  un  de  ses  oncles,  furent  mis  en  ju- 
gement par  l’Inquisition  de  Tolède.  Le  premier  de 
ces  Espagnols  eut  recours  à Rome , et  obtint  du  pape 
un  bref  qui  chargeait  Louis  de  Garbajal,  chanoine  de 

la  cathédrale  de  Plasencia , de  la  connaissance  de  son 

« 

affaire.  L’inquisiteur  général  se  plaignit  à Charles  ¥ 
de  ce  que  ce  commissaire  commençait  son  travail  par 
un  nouvel  interrogatoire  des  témoins;  et  ce  prince 
lui  écrivit,  le  lO  septembre  i5i8,  pour  lui  ordon- 
ner de  renoncer  à la  comnyasion  dont  il  avait  été 
chargé,  sous  peine  d’enccHPr  son  Indignation  et 
d’être  sévèrement  puni.  On  est  étonné  de  lire  dans  la 
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lettré  de  Chartes  V qne  Carbajal  faisait  des  intiopa^  ' 
fions  teUes  qu¡*on  n*en  avait  pas  encáre  vu  de  sem^ 
éUsbUs  en  Espagne  depuis  VéîaMisseintntduSainU 
Offiee  de  ^Inquisition*  Toutes  ces  choses  nouvelles 
•e  réduisaiept  à examiner  les  témoins , et  à demander 
aux  inquisiteurs  que  les  pièces  de  la  procédure  lui 
fassent  remises  ainsi  que  les  personnes  des  accusés  ^ 
ce  qui* avait  été  demandé  dans  mOle  autres  cîrcons* 
tances  semblables.  Effrayé  par  la  menace  de  son  sou- 
verain, Garbaial  renonça  à sa  commission.  Les  mal-^ 
hureux  prisonniers  furent  condamnés  à Tolède. 

XII.  Bernardin  Diaz,  dénoncé  ^ fut  arrêté  et  mis  dans 
les  prisons  secrettes  de  IToquisition,  à la  suite  d’une  ! 
déposition  de  faux  témoins.  11  prouva  son  innocence^ 
fut  acquitté,  mis  en  liberté,  et  rétabli  dans  la  >ouis- 
sance  denses  biens.  Il  sut  qu’un  certain  Barthélemi 
Martinez^  son  ennemi,  avait  été  ^n  dénonciateur. 
Comme  les  inquisiteurs  n’avalent  pas  puni  sa  calomnie , 
Bernardin  se  fit  justice  et  le  tua  ; il  s’en  fut  à Rome 
où  il  confessa  de  lui-méme  son  crime,  dont  il  préten- 
dait diminuer  l’énormité  en  disant  qu’il  ne  l’avait  pas 
commis  par  méchanceté,  nàais  seulement  à la  suite 
dû  mal  que  lui  avait  fait  la  persécution , et  irrité  de 
l’injustice  des  inquisiteurs. 

XllL  Sur  ces  entrefaites,  céux-ci  commençaient 
un  nouveau  procès  contre  lui  à Tolède  ; ils  firent  ar- 
rêter sa  femme,  qu’ils  soupçonnaient  d’avoir  favorisé 
sa  fuite , ainsi  que  sa  mère  et  six  ou  sept  de  ses  amis 
qui  l’avaient  aidée.  Bernardin  représenta  au  pape  qu’il 
était  engagé  dans  les  ordres  mineurs  ; qu’il  avait  épousé 
une  viërge;  qu’il  dépa|bit,  par  conséquent,  de  la 
juridiction  écclésiasti^pil  et  il  pria  que  son  affaire  fût 
jugée  à Rome*  Le  p^ÿe  décida  que  si  les  pârens  du 
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, mort  consentaient  à lui  faire  grâce>  U serait  acquitté  et 
renvoyé  ; il  écrivit  en  même  temps  aux  inquisiteurs  de 
Tolède  de  ne  point  se  mêler  de  ce  procès,  et  de  faire 
mettre  en  Uberté  les  prisonniers*,  pour  lesquels  il  nom-* 


ma  des  commissaires.  Lee  bulles  furent  interceptées 
par  les  inquisiteurs  ; alors  Sernardin  représenta  au 
pape  qu'il  n'y  aurait  personne  en  ^spagne  qui  ésâtleur 
tenir  tète,  et  que  dès-lors  il  lui  paraissait  nécessaire 
d’évoquer  à Rome  tous  les  procès  et  de  les  y terminer. 

XIY.  Sa  Sainteté  ordonna  une  formule  sur  ce 
rapport,  et  ce  qu’on  lui  avait  annoncé  se  trouva  si 
vrai,  qu’elle  fit  défense  au  cardinal  Adrien  et  aux 
Inquisiteurs  de  s'occuper  du  procès  de  Bernardin. 
Jérôme  de  Glimuclis,  évêque  d’Asculi,  auditeur 
du  palais  apostolique,  fulmina,  le  19  Juillet  i5ig,  un 
monitoire  qui  enjoignait  aux  inquisiteurs  de  Tolède 
de  mettre  sur-le-champ  en  liberté  les  prisonniers , et 
de  les  rétablir  dans  la  jouissance  de  leurs  biens , à dé- 
faut de  quoi  "'il  les  sommait  de  comparaître  devant 
lui  dans  le  délai  de  soixante  jours , pour  rendre  compte 
de  leur  conduite , sous  peine  d’étre  excommuniés  et 
privés  de  leurs  emplois  et  de  leurs  bénéfices. 

XIY.  Les  inquisiteurs  ayant  refusé  d’obéir , Jérôme 
de  Glimuciis  les]exconimunia,  et  ils  perdirent  leurs  em- 
plois, par  l’effet  d’une  bulle  du  pape,  qui  était  encore 
en  vigueur  le  aa  avril  i5aa  , époque  à laquelle  Char- 
les Y, 4 parlant  de  cette  affaire  à Sbn  ambassadeur , 
assurait  qu’sis  étaient  depuis  iong^temps  sous  ie  poids 
de  V anathème  pour  avoir  fait  leur  de  voir^  comme 
H en  avait  été  inen  infortné,  et  que  quelques  efforts 
qu’ils  eussent  faits  pour  obtenir  d’étre  jugés  par  une 
commission , le  papq  l’avait  toujours  refusé , ce  qui 
fumait  A la  honte  du  Saint-Office;  qù’ille  chargeait 


(4>4) 

â*en  entretenir  sa  Sainteté  et  4e  la  prier  de  mettre  fia 
. à cet  abus.  L’ambassadeur  en  parla  au  pape  , et  le 
3i  mai  il  éçrivit  à son  souverain  qu’il  n’avait  riea 
obtenu  ^ et  que  sa  Sainteté  se  plaignait  que  (es  inquirí 
siteurs  commettaient  dee  iniquités*  Lambassadeur 
ayant  renouvelé  ses  instances,  le  pape  consentît  au 
bout  d’un  an  à absoudre  les  inquisiteurs , et  D.  Jean 
de  Manuel  en  informa  Charles  Y , le  aS  septembre  de 
cette  année* 

t 

XVI.  Bernardin  Diaz  obtint  son  pardon  4^s  parens 
, de  celui  qu’il  avait  assassiné , et  la  liberté  lui  fut  ren- 
due 9 ainsi  qu’aux  autres  prisonniers.  Cette  affaire  est 
du  petit  nombre  de  celles  dans  lesquelles  la  cour  de 
Rome  oiontra  de  la  fermeté,  et  ce  ^ui  n’y  contribua 
pas  peu , c’est  le  parti  que  prit  l’accusé  de  se  rendre 
à Rome  :•  d’autres  accu^s  se  mirent  aussi  sous  la  pro- 
teçtion  du  Saint-Siège;  je  vais  .en  citer  quelques-uns» 

XYII.  Les  inquisiteurs  de  Séville  entreprirent  le  pro- 
cès de  Diégue  de  Las  Casas , de  François  et  de  Jean,  ses 
frères,  de  leurs  femmes,  des  pères  de  eeiles-ci  et  de 
leurs  autres  parens.  Us  furent  tous  arrêtés,  excepté 

Casas,  qui  se  réfugia  à Rome,  et  rendit  plainte  contre 

! 

ses  jilees.  Le  pape  défendit  aux  inquisiteurs  de  Séville 
de  connaître  de  l’affaire  de  Diégue  et  de  sa  famille; 
il  chargea  le  cardinal  Adrien  de  l’examiner  par  lui- 
jnéme,  aidé  de  l’évèque  de  Canarie,  qui  était  alors  i 
Séville,  et  sans  y employer  d'autres  personnes;  il 
voulut  en  même  temps  qu’on  mit  en  liberté  François 
et  Jean  de  Las  Casas,  après  qp’ils  auraient  fourni  cau- 
tion de  se  présenter  au  cardiual  et  à l’évéque,  qui  de- 
vaient leur  permettre  de  se  choisir  des  avocats  et  des 
procureurs  pour  s’occuper  de  leur  défense. 

XVlli,  Le  roi , informé  de  tout  ce  qui  se  pansait , fit 
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fuspeildre  rexécuUon  da  bref , comme  s^il  avait  dA 
compromettre  le  crédit  de  l'inquisitipn  ; et  le  3o  avrU 
i5i9  il  écrivit  à Carroz,  alors  son  ambassadeur,  do 
plier  le  pape  de  rendre  à r inquisition  rexercice  demies 
droits,  parce  que  personne,  n’avait  moins  sujet  de 
s’en  plaindre  que  Diégue  de  Las^  Casas  qui,  après  avoir 
I sollicité  la  protection  du  cardinal,  en  «avait  obtenu 
' que  révèque  de  Ganarle  fût  adjoint  comme  juge  aux 
inquisiteurs  de  Séville , et  qu’en  cas  de  doute  ou  do 
différence  d’opinion  les  procès  fussent  jugés  dans  le 
conseil  de  la  Suprême.  Carrez  ne  put  obtenir  ce  qu’il 
demandait  au  nom  de  son  souverain. 

XIX.  Le  22  avril  i5ao,  il  chargea  son  successeur^ 
D.  Jean  de  Manuel,  seigneur  de  Belmonfe,  de  de- 
mander au  pape  un  ordre  secret , pppr  obliger  Las 
Casas  de  quitter  Rome,  et  lui  défendre  de  se  méler^ 
comme  il  le  faisait,  d’aÿajres  q^  ne  le  regardaient 
point , sous  peine  d’être  sévërenient  puni , parce  qu’on 
savait  qu’il  était  l’agent  des  Aragonais  et  des  Cata- 
lans , et  qu’il  employait  des  présens  et  des  sonuues 
considérables  pour  corrompre  ceux  des  membres  de 
la  cour  de . Rome  à qui  les  matières  de  l’inquisitiop 
étaient  confiées.  Çet  incident  donna  liçu  à beaucoup 
de  débats;  enfin,  il  fut  résolu  que  le  cardinal  Adrien 
et  le  nonce  apostolique  prendraient  connaissance  dû 
procès  de  Las  Galas  et  des - autres  membres  de  sa  fa- 
mille, sans  l’intervention  des  inquisiteurs  4e  Séville, 
parce  qu^ifs  avaient  çaramis  de  gratidee  injuriées,. 
0.  Jean  de  Manuel  en  informa  Chades* Quint , et  cette 
circonstance  se  trouve  aussi  rapportée  dans  le  bref  du 
20  janvier  i52i.  lié  résultat  du  procès  fut  un  fuge- 
ment  qui  déclare  les  prévenus  su^ects  d’hérésie  au 
moindre  degré*^ 
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XX.  Pierte  de  Ylllacis,  receveur  des  biens  de  Tin- 
^isitioQ  9 ayant  maltraité  plusieurs  fois  François  de 
Carmena,  de  Séville,  celui-ci  présenta  requête  au 
cardinal , qui  punit  l’agresseur.  Villacis , à qui  toutiss' 
les  voies  de  l’inquisitioi»  étaient  bien  connues,  trama 
secrettement  sa  perte,  et  fit  arrêter  non-seulement 
François  de  Carmena,  mais  encore  Béatrice  Martinez, 
sa  mère  , et  plusieurs  autres  de  ses  parens , comme 
prévenus  d’avoir  eu  l’intention  de  l’assassiner,  et  de 
l’avoir  cherché  pour  exécuter  leur  dessein.  Le  cardi- 
nal de  Tortose  ayant  appris  que  les  inquisiteurs  de 
Séville  étaient  les  ennemis  de  François  de  Carmona, 
.et  que  ce  motif  les  avait  portés  à faire  arrêter  les  frères 
et  les  sœurs  de  Béatrice  sa  mère , évoqua  l’affaire  à 
son  tribunal.  François  ayant  su  depuis  que  le  cardi- 
nal devait  accompagner  l’empereur  en  Allemagne, 
pria  le  pape  de  défendre  aux  inquisiteurs  de  s’em* 
parer  de  son  procès.  Le  pape  déclara,  par  un  bref  du 
'26  septembre  i5ao,  que  si  le  voyage  du  cardinal  avait 
lieu , il  nommerait  un  sujet  de  son  choix  pour  rem- 
plir les  fonctions  d’inquisiteur  général.  L’évènement 
ne  s’étant  point  réalisé , les  prévenus  furent  acquittés. 

XXI.  Louis  Alvarez  de  S.  Pedro , de  Guadalaxara, 
perclus  de  tous  ses  membres,  fut  mis  dans  les  pri- 
sons secrettes  de  l’Inquisition , et  en  appela  au  pape  ; 
il  disait  que  les  inquisiteurs  de  Tolède , aveuglés  par 
leur  haine  contre  lui,  avaient  prêté  l’oreille  à la  ca- 
lomnie afin  de  le  persécuter;  il  priait  le  pape  de 
leur  ôter  la  connaissance  de  son-  affaire , d'en  charger 
l’inquisiteur  général,  et  d’ordonner  en  attendant  qu’il 
fût  transféré  dans  un  monastère  ou  dans  tout  autre 
lieu  décent,  dont  le  séjour  ne  fût  pas  pour  lui  une 
peine  afflictive  comme  les  prisons  du  Saint-Office,  oà 
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on  l^atait  mU,  mais  une  simple  maison  de  détentloüi 
lie  pape  accorda  à Louis  Alvares  tout  ce  qu’il  deman- 

I 

dait , par  un  bref  du  a8  décembre  1 5ao^  et  il  fut  técon** 
cilié  en  vertu  d’une  sentence  du  cardinaL  Quelque^ 
temps  après , poursuivi  de  nouveau  par  les  ^inquisi*^ 
leurs  i il  fut  obligé  de  se  réfugier,  à Rome  ; le  pape 
évoqua  à lui  i’afiaire  de  l’accusé  » et  quoique  Charles  Y 
eût  chargé  son  ambassadeur  à Rome  de  demander 
qu’on  livrât  Alvarez  aux  inquisiteurs  » il  persista  dans 
sa.  résolution  ^ et  Alvares  se  tira  de  cette  affaire  aussi 
heureusement  que  de. la  première.  Quelle  cruauté  que 
l’emprisonnement  d'un  homme  paralysé  de  tous  ses 
membres  t et  quel  contraste  entre  cette  rigueur  que 
rien  ne  pouvait  jUstidery  et  l’affectatidn  d’hUmanité 

i 

et  de  compassion  que  l’on  rencontre  à chaque  page 
dans  l’histoire  du  tribunal  I 

XXll.  Cette  politique  n’avait  p<^nt  échappé  à 
Léon  X ; aussi  refusa^t«-il  constamiikent  d’accorder  à 
la  demande  de  Charles  l’évocation  de  TaiTaire  de  Fer* 
dinand  d’Aragon  « son  médecin  ^ de  celle  de  sa  femme  ^ 
et  d’un  autre  procès  intenté  contre  la  mémoire  et  la 
réputation  de  Jean  de  Covarrubias , qui  avait  été  sod 
compagnon  d’études.  11  n’ignorait  pas  non  plus  com* 
bien  il  était  facile  de  trouver  en  Espagne  de  faux  té* 
snoins  lorsqu’on  avait  quelque  profet  de  vengeance  à 
exécuter  ; et  c’est  ce  qui.  le  porta  à charger  le  cardinal 
inquisiteur  ÿ par  un  bref  du  i4  décembre  i5i8  ^ de  les 
poursuivre  criminellement^  et  de  les  Hvrer  aux  iuges 
ordinaires  pour  être  punis  de  la  peine  capitale..  Malgré 
cet  ordre  du  pape>  et  quoique  l’occasion.  d’eiUployer 
la  mesure  se  soit  souvent  présentée , il  ne  parait  pas 
, qu’on  y ait  eu  recours  dans  aucune  oircènatanee. 

.XXIIL  On  n’avait  pas  moins  à se.  plaindre  alors  des 
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abus  .qui  se  commettaleDt  dans  Tlnquisition  de  Ma* 
|orque>  par  la  faute  de  quelques-uns  de  ses  ministres^ 
que  de  tout  ce  qui  se  passait  ailleurs  ; les  choses  y 
allèrent  si  loin , qu’il  se  forma  un  complot  contre  la 
vie  du  procureur  fiscal  dans  l’année  i5ai.  Un  habi- 
tant ayant  été  instruit  du  projet , le  communiqua  à un 
prêtre  9 après  en  avoir  obtenu  la  promesse  de  cacher 
toujours  son  nom;  mais  celui-ci,  afin  de  prévenir 
le  malheur  qui  allait  arriver , en  avertit  D.  Amauld 
Albertino  9 doyen  des  inquisiteurs  : un  inconnu  s’étant 
présenté  chez  le  procureur  fiscal  9 comme  pour  l’en- 
gager à racèompagiier  dans  une  oeuvre  de  charité 
secrétte  dont  il  devait  s’acquitter,  le  fiscal  ne  le  reçut 
dan#  son  domicile  qu’en  présence  d^autres  personnes, 
sÿ  refusa  de  le  snivire»  ^ 

XXIY.  L’inquisiteur  Albertino  voulut  ensuite  obli- 
ger le  prêtre  à lui  nommer  l’individu  qui  lui  avait 
révélé  le  complot , et  le  somma  deux  fois  de  le  faire  ; 
sur  son  refus,  Albertino,  ne  voulant  pas  employer  la 
voie  des  censures,  consulta  le  cardinal  Adrien , et  éta- 
blit son  opinion  sur  les  motifs  d’une  consultation  qu'il 
fit  ensuite  imprimer,  avec  la  réponse  du  chef  du  Saipt- 
Offîce.,  dont  la  substance  fut  qu’un  secret  naturel, 
quoiqu’il  soit  promis  et  accepté,  ne  lie  point  lorsqu’il 
peut  nuire  à un  tiers;  ce  qui , dans  la  circonstanco 
présente , oldi^eait  le  prêtre  à le  révéler,  bien  qu’il  fût 
défendu  au  juge  d’en  faire  usage  contre  personne , à 
moins  que  la  voix  publique,  ou  quelque  autre  nouveau 
mpyên , n’ét#bl|t  la  prepve  du  délit. 

XXY.  La  seconde  partie  fit  eelte  réponse  ne  me 
paraît  pas  juste , puisque  le  dommage  auquel  le  tiers 
avait  été  exposé  n’était  plus  à craindre  ; d’ailleurs 
le  parti  que  l’on  prenait  de  tiahir  la  oonfianee,  devait 
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éloigner  âe  falte,  à l’avenir  d’autres  révélations.  Al- 
bertino  9 en  s’abstenant  d'employer  les  censures ^ se 
comporta  eh  homme  prudent;  mais  il  se  jeta  dans 
le  système  opposé  én  cberobant  à découvrir  une 
chose  qu’on  ne  devait  point  lui  dire  : ce  doyen  de  Tln- 
qaisîiion  fut,  ensuile  évêque  de  Pati,  et  môme  vice-roi 
par  intérim  en  Sicilo  : il  avait  composé,  an  1S949  des 
commentaires,  sou»  le  litre  de  Heretids , et  ii  les 
publia  en  1 5^ , avec  la  consultation  dont  je  viens  de 
parler  : Hs  étaient  .dsédiés  à D.  Alphonse  Manrique , 
inquisiteur  géHënaK 

XX.VI.  Il  n’est  pas  surprenant  qu’un  inf^uisUeur  ait 
écrit  contre  les  héréCkfnes,  comme  Albertino  le  ht  alors. 
Cette  matière  occupait  les  esprits  dep^iis  rinvasion 
du  luthéranisme,  déjà  condamné  en  Espagne  dès 
iSai , puisque  le  90  mars  de  cette  année  le  pape 
adressa  deux  brefs,  l’un  au  connétable , et  l’autre  à 
l’amilral  de  Castîllé , qui  gouvernaient  le  royaume 
pendant  l’absence  de  Charles  T,  pour  leur  recom- 
mander de  n’y  laisser  mlrodiuire  aucun  onvrage  de 
Luther  ni  de  ses  défenseurs.  Le  7 avril',  lo  cardinal 
Adrien  chargea  ' les  inquisiteurs  de  faire  saisir  tous 
ceux  qu’on  pourrait  découvrir.  Cette  mesure  eut  en- 
core lieu  en  lÔaS , et  le  corrégidor  de  Guipuscoa  reçut 
l’ordre  de  prêter  main-forte  pour  cet  objet  aux  officier^ 
de  l’Inquisition^ 

XXVIl.  Léon  X mourut  le  i*'  décembre  i52i , et 
le  cardinal  Adrien  lui  succéda  le  9 janvier  i522.  11 
conserva  le  caractère  d’inquisiteur  d’Espagne  juscfh’au 
10  septembre  i523y  ce  fut  alors  qu’il  conféra  son 
titre  et  ses  droits  à D.  Alphonse  Manrique,  ancien 
évêque  de  Cordoue  et  de  Badajoz^  et  alors  arche- 
vêque de  Séville  depuis  la  mort  du  second  inquisiteur 
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général  D.  Diégue  Deza,  arrivée  le  9 fflln  de  la.  méese 
année. 

XXVlll.  Adrien  établit  en  Amérique  le  second  tri- 
/ banal  de  Tlnquisition  ^ et  étendit  sa  juridiction  sur 
les  Indes  et  les  lies  de  TOcéan.  . ^ 

XXIX.  Les  Espagnols  sont  bien  éloignés  de  faire  5 
comme  Lém  X,  réloge  de  l’inquisiteur  général 
:Adrien»  en  disant  qu’il  fut  bon  jusqu’au  point  de 
permettre  aux  inquisiteurs  d’abuser  de  sa  faiblesse 
pour  conunettre  beaucoup  d’injusticeS  (1)»  puisque 
cette  disposition  fut  la  cause  des  plus  grands,  mal- 
heurs pour  l’Espagne.  S’il  ne  leur  avait  pas  accordé 
une  confiance  sans  bornes , et  qu’il  n’eût  pas  trompé 
Charles  Y sur  la  conduite  des  inquisiteurs  ^ ce  prince 
aurait  réformé  le  tribunal , eomme  il  l’avait  promis 
aux  Castillans  et  aux.  AragOnais  dans  les  Cortès  de 
YalladoUd  et  de  Saragosse , et  les  deux  royaumes 
eussent  évité  d’horribles  calamités  ; tant  il  est  vrai 
que  le  sort  d’une  nation  dépend,  souvent  des^  combi- 
naisons les  plus  imprévues  et  les  plus  indépendantes 
de  la  sagesse  humaine  I 


(1)  Brtfdu  is  octobre  i5i^ 
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CHAPITRE  XII. 


Conduite  des 


Inquisiteurs  à l'égard  des 
Mau/resques. 


ARTICLE  PREMIER.  ' 

/ 

Edit  des  délations  contre  les  hérétiques  mahomé^ 

tisons.^ 

I.  Don  Alphonse  Manrique  9 archevêque  de  Séville 
(qui  fut  bientôt  après  revêtu  de  là  dignité  de  cardinal), 
succéda  à Adrien  dans  les  fonctions  d*inqoisiteur  gé* 
néral.  Les  nouveaux  chrétiens  d*origihe  israélitc  se 
flattèrent,  au  commencement  de  son  ministère,  de 
voir  bientôt  la  forme  de  procédure  suivie  par  rinqui^ 
sition  subir  un  changement  salutaire  ; ils  ràtten* 
daient  avec  d*autant  plus  de  confíance  que , lorsr|u’il 
fut  question,  en  i5i6  et  iSi^,  d’examiner  la  demande 

^ I 

qu’ils  avaient  fliUe  de  ta  publication  des.noms  et  des 
charges  des  témoins,  Manrique  ( qui  était  alors  en 
Flandre  auprès  de  Philippe  I**,  père  de  Charles  V ) 
appuya  leur  requête,  en  assurant  à ce  prince  qu’elle 
était  fondée  sur  la  justice.  Les  choses  cependant  ne 
se  passèrent  pas  comme  ils  l’avaient  espéré. 

II.  Les  inquisiteurs  changèrent  les  dispositions  de 
Manrique  en  lui  persuadant  que  la  nouveauté  soUi- 
citée  tendait  à détruire  le  Saint^Office  lut  - même , 
et  à faire  triompher  les  ennemis  de  la  foi  ; qu’il  était 
re<^nnu  que  le  nombre  des  jodaisans  était  considéra- 
blement diminué  par  l’émigration  des  uns  et  par  la 
terreur  que  riuquisttioD  inspirait  aux  autres;,  mais 
qu’il  était  à craindre  ÿie  s’ils  n’étaient  plus  contenus 
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par  ün  système  de  dénioDcia lions  secrellest  et  de  pro* 
cédiTre  particulière , ils  ne  retournassent  à'  leurs-  an* 

« I 

•iennes  maximes  9 outre  que  Tapparition  des  deux 
nouvelles  sectes  des  Mauresques  et  des  luthériens 
rendait  encore  plus  indispensable  la  rigueur  dont  on 
avait  usé  jusqu’alors. 

III.  En  effet,  il  fut  question,  quelque  temps  après , 
d’étendre  les  objets  et  la  matière  . des  délations , 
dans  l’édit  qu’on  lisait  tous  les  ans,  un  dimanche  de 
Carême,  pour  rappeler  l’obligation  imposée  à chaque 
chrétien  de  dénoncer,  dans  le  délai  de  six  jours  , ce 
qu*il  aurait  vu  ou  entendu  ^ de  contraire  à la  foi  9 
sous  peine  d’exoomwanicaUon  réservée  et  de  péché 
mortel. 

IV.  A l’égard  des  Mauresques  qui  retoumaieiit  au 
mahométisme , il  fut  ordonné  à font  Îidèlé  dé  déclarer 
s’il  leur  avait  entetidu  dire  que  la  religion  de  Mahomet 
est  bonne  et  qu’il  n’y  en  a pas  d’antre  qui  puissé  con- 
duire au  salut;  que  Jésus-Christ  n’est  qu’un  simple 
prophète  et  non  un  Dieu  ; que  la  qualité  et  le  nom  de 
Vierge  ne  conviennent  point  à sa  lûère  : s’il  avait  été 
témoin  ou  s’il  avait  appris  que  les  Mauresques  eussent 
pratiqué  certains  usages  de  la  religion  mahoiftétaue^ 
par  exemple  , de  manger  de  la  viande  le  vendredi,  en 
croyant  qüe  la  chose  était  permise  ; de  célébrer  ce 
jour  comme  une  fête,  en  s’habillant  plus  propre- 
ment qu’à  l’Ordinaire;  de  tourner  le  visage  vers  l’O- 
rient ; en  disant  VizmHey  ; de  lier  les  pieds  des  ani- 
maux dont  ils  voulaient  sc  nourrir  ayant  de  les  égor- 
ger; de  refuser  de  manger  de  la  chair  de  ceux  qui 
n’avaient  pas  été  égorgés  ou  qui  Pavaient  été  par  une 
femme;  de  circoncire  leurs  enlans,  en  leur  donnant 
des  noms  maures,  où  de  témoi^er  le  désir  que  cet 
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usage  fût  pratiqué  par  d*autres  ; d'avancer  qu’il  ne. 
faut  croire  qu’en  Dieu  et  en  son  prophète  Mahomet  ; 
de  prononcer  les  sermons  du  Coran  ou  d'observer  le 
jeûne  du  ramadmi  et  sa  pàque,  en  taisant  l’aiimône  . 
et  ne  buvant  ni  ne  mangeant  qu’au  lever  de  la  pre- 
mière étoile  ; de  faire  le  zohoir,  en  se  levant  avant  le 
jour  pour  manger , en  se  rinçant  la  bouche  et  se  remet* 
tant  ensuite  au  lit  ; d’observer  le  guado,  en  se  lavant 
1^5  bras  depuis  les  mains  jusqu’aux  coudes  » ainsi 
que  le  visage,  la  bouche^  les  narines,  les  oreilles,  les 
jambes  et  les  parties  sexuelles  ; ou  de  faire  le  zaid,  en 
toiprnant  la  face  du  cûté  d^’Orient,  en  se  plaçant  sur 
une  natte  ou  sur  un  tapis,  et  eo  élevant  et^baissant 
alternativement  la  tête  pendant  qu’on  prononce  cer- 
taines prières  arabes  et  qu’on  récite  Vwululiicy  , le 
eoi,  Vd^aguhat^  et  d’autres  formules  du  rît  mahomé* 
tau  ; de  faire  la  pâque  du  bélier  en  tuant  cet  animal, 
après  la  cérémonie  du  guadp;  de  se  marier  suivant 
la  coutume  mahométane;  de  chanter  des  chansons 
des  Maures  ^et  d’exécuter  des  zambras  ou  danses,  et 
des  ieiUis  ou  concerts , avec  des  instrumens  défendus  ; 
d’observer  les  saints  commandemens  de  Mahomet,  et 
d’appuyer  la  main  sur  la  tête  de  leurs  enfans,  où  sur 
d’autres  personnes,  comme  une  cérémonie  comman- 
dée par  cette  loi;  de  laver  les» morts  et  de  les  ensevelir 
dans  un  linceul  neuf de  les  enterrer  dans  une  terra 
vierge  ou  de  les  déposer  dans  des  tombeaux  de  pierre 

V 

couchés  sur  le  côté , et  la  tête  sur  une  pierre  ; de  cou- 
vrir .leur  sépulture  de  rameau^  verts,  de  miel,  de  lait 
et  d’autres  alimens  ; d’invoquer  Mahomet  dans  leurs 
nécessités , en  l^appelant  le  prophète  et  Vonvoyé  de 
Dieu,  et  en  disant  que  la  maison  de  la  Meque ( où 
l’on  assure  que  Mahomet  a été  enterré)  est  le  pre-» 
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mier  temple  de  Dien  ; d’annopcer  que  ce  n’est  point 
pour  la  foi  en  notre  sainte  religion  qu’ils  se  sont  fait 
baptiser;  que  leurs  pères  et  leurs  ancêtres  jouissent 
de  la  béatitude  étemelle  pour  prix  de  leur  persévé- 
rance dans  la  religion  des  Maures  ; que  l’on  peut  se 
sauver  en  restant  Maure  ( ou  dans  la  loi  de  Moyse  st 
l’on  est  Juif).  Enfin  ,les  chrétiens  étaient  obligés,  par 
l’édit  de  dénonciation,  de  déclarer  s’ils  n’avàient  pas 
entendu  dire  que  quelqu’un  fût  passé  en  Barbarie  ou 
dans  d’autres  contrées,  pour  y apostasier  ou  pour 
quelque  autre  motif  semblable. 

Y.  11  est  aisé  de  voir  c^e,  parmi  les  actions  et  les 
paroles  que  je  viens  de  rapporter  il  y en  a plusieurs 
qu’un  catholique  pur  et  de  bonne  foi  n’hésiterait  pas 
à faire  ou  à prononcer,  comme  indifféréntes  en  elles* 
mêmes , et  qui  ne  deviennent  hérétiques  ou  ' suspectes 
d’hérésie  que  par  leur  réunion  avec  des  circonstan- 
ces qui  leur-  donnent  ce  caractère.  Cette  nouvelle  dis- 
position du  code  inquisitorial,  et  le  mépris  que  l’on  fai- 
sait, en  générai,  des  Mauresques,  dans  le  royaume 
d’Espagne , ouvraient  la  porte  à la  calomnie,  qu’exci- 
taient encore  l’esprit  de  haine,  de  vengeance,  et 
d’autres  dispoûlions  aussi  violentes. 

Yl.  lllâut  cependant  rendre  cefte  justice  à Manrique 
qu’il  eut  pitié  de  l’état  où  les  Mauresques  se  trouvaient 
réduits,  et  qu’il  s’opposa,  autant  qu’il ^fut  possible, 
à la  perséouUoB , en  rappelant  la  promesse  que  Fer- 
dinand et  Isabelle  leur  avaient  faite  qu’ils  ne  seraient 
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point  soumis  à l’Inquisition  ni  punis  par  elle  pour  des 
causes  légères.  Il  était  à Burgos  le  2S-  avril  i5a49  lors- 
que les  Mauresques  lui  exposèrent  qu’ils  avaient  ob- 
tenu de  ses  prédécesseurs  des  garanties  pour  n’être 
poÎBt  .mis  en  jugement  ni  poursuivis  par  l’Inquisition 
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pour  des  moli£i  peu  iuiportaiis,  et  que  cependant  on 
commençait  à les  traiter  avec  rigueur^  en  les  arrêtant 
et  les  livrant  au  tribunal  sans  quUl  y ait  eu  des  raisons 
suffisantes  d*en  user  ainsi  à leur  égard  ; que  ce  motif 
leur  faisait  implorer  sa  clémence  ^ afin  de  n'ètre  pas 
moins  protégés  sous  son  ministère  quUls  ne  rayaient 
été  du  temps  dé  ses  prédécesseurs.  ^ 

VU.  Manrique  ayant  soumis  leur  demande  à la  dis- 
cussion du  conseil  de  la  Suprême  9 fit  publier  de  nou- 
veau et  confirma  les  dispositions  qui  leur  étaient  fa- 
vorables ; et  ordonna  que  les  procès  commencés  con- 
tre eux  seraient  promptement  , terminés  à l’avantage 
des  accusés  9 à moins  que  l’héi^ie  qu’on  leur  impu- 
tait ne  fût  constatée  ; en  pareil  eas  9 on  devait  consul- 
ter ie  conseil  avant  de  prononcer  aucun  fugement. 

A.RTIC1E  II. 

Mauresques  du  royaume  de  VàUnce, 

I.  Nous  avons  vu  qu’un  ordre  de  Ferdinand  et  d’Isa- 
belle avait  obligé,  en  i5oa,  les  Maures  qui  ne  vou- 
draient pas  embrasser  la  religion  chrétienne,  de  quit- 
ter l’Espagne.  Quoique  cette  loi  fût  exécptée  en  Cas- 
tille, elle  n’affecta  nullement  les  Maures  d’Aragon, 
parce  que  le  roi  crut  devoir  céder  aux  instances  des 
seigneurs  particuliers  qui  lui  représentèrent  le  tort 

énorme  qui  en  résulterait  pour  eux,'  par  l’affaiblis- 

« 

sement  de  la  population  dans  leurs  domaines , où 
l’on  ne  comptait  presque  pas  d’habitans  qui  fussent 
’ baptisés.  Les  deux  souverains  renouvelèrent  leur  pro- 
messe à Monzon  en  i5io,  et  Charles  V s’engagea 
par  serment  à ne  rien  innover  à cet  égard,  dans  l’as- 
semblée des  Cortès  de  Saragosse  de  l’année 
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II.  Bientôt  la  guerre  civile  éclata  dans  le  royaume 
de  * Valenee  par  une  révcdfee  semblable  à celle  qui  eut 
lieu  en  même  temps  an  CafCüle.  Les  factienx  étaient 

I 

presque  tôtis  des  gens  du  peuple , qui  avaient  ia  plus 
grande  horreur  pour  les  nobles  f et  particulièrement 

ê 

pour  ies  selgaeurs  qui  jouissaieiit  de  oertains  droits 
sur  les  habitaos.  Les  révoltés  cherehatent  à leur  causer 
tout  le  tort  possible^ et  ils  savaient  que  le  plus  grand 
mal  qu'en  pût  leur  faire  était  de  rendre  chrétiens 
les  Maures  qui  étaient  leurs  vassaux,  parce  que  la 
diffiéreüee  de  religion  les  obligenit  d'æquitter  avec 
leurs  seigneurs  des  droits  heaucosip  plus  onéreux  que 
ceux  des  babitans  qui  élaient  dirétiens»  . 

- 11/.  En  conséquence , ils  faisaient  baptiser  tenss  les 
Mqures  qui  tombaient  entre  leurs  mains , et  il  y en 
eut  plus  de  seize  mille  qui  reçurent  le  baptèm.e.  Mais 
comme  la  force  avait  eu  bien  plus  de  part  à ce  chan-- 
gement  que  la  conviction,  ils  ne  tardèrent  pas  à re- 
tourner à leur  première  croyance.  L'empereur  At 
punir  les  principaux  chefs  de  i'iosurrectiou  y et  beau- 
coup de  Maures  (à  qui  cette  rigueur  lit  craindre  un 

'traitement  semblable  ) sortirent  d'Espagne  et  se  re- 

. • * 

tirèreût  dans  le  royaume  d'Alger , de  manière  qu'en 
i5a5plus  de  cinq  mille  maisons  se  trouvèrent  sans 
babitans  (i).' 

IV,  Charles- Quint,  irrité,  en  vint  au  point  de  se 
persuader  qu'il  ne  devait  point  souffrir  de  Maures 
dans  ses  états,  et  demanda  au  pape  une  dispense 
pour  le  serment  qu’il  avait  fait  devant  les  Cortès  de 
Saragosse.  Le  pape  répondit  d'abord  que  cette  con- 
cession  serait«un  scandale;  mais  l’empereur  ayant 

^ (i)  Sayas,  Annales  d’Aragon,  cliap.  loo.  — Sando- 
val , HUt.  de  Charles  V,  Uy.  1 3,  $ a8.  • 
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iasiaté.9  elfe . fui  fut  accordée  le  la  mart  tSa4  : le 
pape  rengagea  seulement  par  un  l»ref  pavticulièr  à 
charger , les  inquisiteurs  d’accélérer  la  con  version  dei 
Maures 9 en  leur  annonçant  que  s’ils  ne  prenaient  le 
parti  de  se  faire  chrétiens  on  les  obligerait  de 
sortir  du  royaume  sous  p^ne  d’étre  réduits  à la 
condition  d’esclares  pour  leur  vie  entière;  et  que 
pour  encourir  cet|e  peine  il  sufl^it  de  laissa  passer 
le  terme  qu’on  leur  accordait  sans  se  faire  baptiser  ou 
•ans  quitter  l’Espagne. 

V.  Le  pape  recommanda  en  même  temps  dans  un 
autre  bref  de  changer  en  églises  toutes  les  mosquées, 
et  voulut  que  la  dîme  provenant  des  terres  cultivées 
avant  par  les  Màures  fût  donnée  aux  seigneurs  de  ces 
mêmes  terres,  comme  indemnité  des  redevances  dbu^ 
bles  qu’on  avait  cessé  de  leur  payer  depuis  que  les 
rMauret  se  faisaient  baptiser  :il  chargeait  aussi  les  per* 
cepleurs  de  ces  dîmes  d’acquitter  les  dépenses  du 
culte  catholique , pour  lequel  il  serait  fondé  des  éta- , 
jblissemens  avec  le  produit  des  terres  qui  apparte*î> 
naient  aux  mosquées  (1). 

^ Yl.  Les  historiens  qui  ont  cité  la  bulle  de  i5s4 
ont  cru  que  l’idée  en  avait  été  conçue  par  vie  pape 

I / * 

Ji|i-méme.  Cependant  une  lettre  que  le  duc  de  Sesa, 
.amlkissadeyr  à Rome , écrivit  le  7 juin  en  envoyant 
•cette  pièce , et  le  décret  qui  réglait  la  manière  dont 
Jes  inquisiteurs  devaient  se  conduire  À l’égard  des 
Maures,  .prouvent  non*seulement  que  le  pape  avait 
long-temps  refusé  de  l’accordér  à cause  du  scandaile 
qu’elle  devait  produire , mais  encore  que  lorsqu’elle 
eut  été  expédiée  il  refusa  de  remettre  les  deux  brefs, 

I 

\ 

V (i)  Sayas,  Annales  d’Aragon,  cbap.  110. 
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prévoyant  lea  anHaa  qo*ib  devaient  avoir.  Il  faut  eon-«* 
venir  que  les  acrupules  du  pápe  n^étaient  que  trop  ^ 
fondés  9 puisqu'il  relevait  Charles  de  son  serment  , 
pour  laisser  établir  des  mesures  qui  allaient  afiaiblir  : 
la-  population  du  royaume ^ nuire  aux^  intérêts  des  > 
seigneurs,  et  déplaûre  aux  évêques  qui  ne  devaient  ps» 
voir  avec  indifférence  les  inquisiteurs  exercer  dé  nou« 

f 

velles  fonctions  danq^eurs  diocèsesir 

VII.  Il  s'éleva -des  doutes  sur  la  validité  du  bap^ 
tème  qui  avait  été  administré  aux  Maures  dans  le 
royaume  de  Valence  par  les  révoltés;  et  il  fallait  les 
résoudre  avant  de  mettre  à exécution  la  bulle  du 
pape.  Charles  fit  assembler  un  conseil , présidé  par  • 

' l’inquisiteur  général , et  composé  de  membres con- 
seils de  Castille , d’Aragon^  de  l'Inquisition , des  Indes 
et  des  ordres  militaires,  de  plusieurs  évêques  et  de 
théologiens;  oette  assemblée  tint  vingt-deux  séances 
dans  l’église  du  couvent  des  Franciscains,  de  Madrid; 
Après  de  longues  dtseussions,  il  fut  déclaré  que  le 
baptême  qui  avait  été  administré  aux  Maures  devait 
être  regardé  cemme  suffisant , attendu  que  ces  infi- 

dMesn’avaientfait  aucunerésistance , et  qu’lis  s’étaient 

/ 

au  contraire  empressés  de  le  recevoir,  pour  éviter  ce 
qu’ils  regardaient  conune  un  plus  grand  malheur: 
disposition  qui  permettait  de  croire  qu’Rs  avaient  eu 
toute  la  liberté  nécessaire  pour  la  validité  du  sacre- 
ment. L’empereur,  instruit  de  tout  ce  qui  se  passait, 
assista  à la  dernière  séance  de  l’assemblée  , • qui  eut 
lieu  le  si3  mars  i5o5,  et  il  ordonna  à la  suite  de  la 
déclaration  qui  venait  d’être  faite  què  les  Maures 
b^tisés  seraient  obligés  de  rester  en  Espagne  en  qua-  ■ 
lité  de  chrétiens,  d’y  vivre  comme  tels,  et  de  faire 
baptiser  tous  ceux  de  leurs  enfans  qui  ne  l’avaient  pas 
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été  ; que > pour  remplir  ce  double  objet)  et  afin  de  lee 

instruire  des  vérités  de  la  rel^ioD)  il  serait  nommé 

\ 

des  pcéttes  à qui  ce  soin  serait  confié.  Le  moine 
hiénmkàite  Jacques  Benedet  annonça  à Tempereur 
qu’il  .voyait,  déjà  dans  chaque  Mnure  baptisé  un  apos» 
tat)  et  l’évènement  prouva  qu’il  ne  s’était  pas  trompé. 

y III*  François  I"  » roi  de  France  Cqui  était  alors  pri- 
sonnier à Madrid  ),  dit  à Ckarles-Quint  que  la  tran- 
<|Uiüité  ne  serait  bien  établie  dans  ses  états  qa#lors- 
qu’il  en  aui;ait  expulsé  tous  les  Maures  et  les  Maures* 
ques;  tel  était  alors  l’état  des.lumièces  en  Europe  sur 
la  politique* 

IX.  D.  Alphonse  Manrique  délégua  scs  pouvoirs 
d’inquisiteur  général  ) pour  le  royaume  de  Valence , à 
D.  Gaspard  d’AvaloS)  évêque  de  Cadix , qui  fut  ensuite 
archevêque  de  Grenade.  Ce  prélat,  publia  plusieurs 
édüs  pour  faire  coanaltre  aux  habitons  la  commission 
dont  il  était  chargé)'  et  il  ordonna  à tous  les  Maures 
baptisés  de  se  rendre  à la  cathédrale  de  Talepoe) 
pour  être  réconciliés  à l’Eglise  catholique)  et  absous, 
du  double  péché  d’hérésie  et  d’apostasie  ) sans  aucubo 
peine  ai  pénitence ) mais  avec  l’avis  que  s’ils  renon* 
çaient  enctnre  à la  foi  chrétienne  ils  seraient  soumis 
à la  peine  de  mort  et  dépouillés  de  leurs  biens..  Une 
ordonnance  royale  du  4 avril  portait  que  les  mosquées 
où  l’on  avait  déjà  célébré  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
ne  pourraient  plus  servirán  culte  de  Mahomet. 

X.  La  plus  grànde  partie  des  Maures  s’enfuit  dans 
les  montagnes  et  à la  Sierra  de  Eemsay  ils  s’y  révolté* 
rent  contre  Gharles-Quint)  et  . résistèrent  à la  puis- 
sance de  ses  armes  jusqu’au  mois  d’août;  ils  se  ren- 
dirent alors  par  capitulation  y après  avoir  obtenu  une 
amnistie. 
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XI.  LVmpereur  écrivit*  le  i3  fleptembre  dux  prib^ 
cipaox  chef»  dcs>  Maures  du  royaume  de  Valeuce, 
pour  les  engager  à recevoir  le  bapléme';  il  leur  pro*  ' 
mettait  sa  protettioti  ^ ki  îcmissaDce  de  tous*  les  droits 
communs  ai»  chrétiens , et  leur  donnait  Taesuram^ 
que  sa  parole  serait  inviolable , malgré  les  conseils 
qu*ou  pourrait  lui  donner;  parce  qu’il  avait  long- 
temps réfléchi  siu^  la  parti  qu’il  venait  de  prendre  à 
leurigtvd. 

XÏI.  Le  i6  loin,  le  papê  avait  expédié  une  boite  à 
rinquisitenr  général , peur  qu’il  fît  donner  l’absohition 
pure  et  simple  à tous  les  Ma^iresques,  et  pour  Taato* 
mer  à prendre  tui-méme  connamance  de  toutes  les 
affaires  qui  pourraient  les  concerner;  en  oouaé- 
quence,  l’évéque  de  Cadix  $ et  un  grand  nombre 
de  catéchistes  et  de  prédicaleors , se  rendirent  à 
Valence  dans  le  mois  de  septembre,  pour  y remplit 
leur  mission.  Farmi  eux  se  trouvait  F*  Antoine 
de  Guevara,  qui  fut  bieiitdt  après  évêque  de  Mon^ 
dognedo  Four  engager  les  Mauresques  à vivre  en 
bons  efarétiens , il  leur  disait  qu’ils  desceodaie»l  toiiSÿ 
comme  les  autres  iKibitass,  de  chrétims  espagnoh; 
car,  lorsque  les  Maores  étaient  rentrés  en  posseœion 
de  la  ville  de  Valence , après  ta  mort  dn  Cid  ( le  vaiU 
Jant  Redirrgue  Dtan  de  Vibar  ) > ils  s’étaient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  femmes  chrétiennes  qu’ils  y 
avaient  trouvées,  el  c’était  de  ces  femmes  qu’fls  des»- 
cendaietit  tous  : j’ignore  eommenl  le  prédicateur 
prouva  le  fait. 

XllI.  Le  21  octobre,  il' fut  publié  un  é’dit  qui  dé^ 
fendait  aux  Mauresques  dè  vendre  de  F0r,4e  Forgent, 
delà  soie,  des  ornemen»,  des  pierneries , des  bestiaux 
et  plusieurs  autres  espèces  de  maichandises;  et  le  id 
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tiovihnbre  Tordre  fut  publiquement  affiché  de  dénon* 
cer  au  Saint-Office  les  Mauresques  rela^is. 

XIV.  A Tégard  des  Maures,  un  ordre  du  i6  les  obli- 
geait de^se  rendre  dans  les  villes  et  les  bourgs  (es  plus 
voisins  de  leurs  habitations  respectives , pour  y vece-« 
voir  Tinstruction  qu'on  voulait  leur  donner;  de  porter 
à Tavenir  sur  leurs  chapeaux  une  demi-lune  de  drap 
bleu,  delà  grosseur  d’une  orange  ( c’é^it  le  signe  de 
la  servitude  ob  bn  voulait  qu’ils  vécussent  ) ; de  livrer 
toutes  leurs  armes,  avec  défense  d’en  employer  au-* 
«une,  sous  peine  de  recevoir  eent  coups  de  ibuet;  de  se 
prosterner  dans  les  rues  lorsque  le  viatique  passerait  ; 
de  ne  faire  aucun  acte  public  de  leur  religion,  et  de 
fermer  toutes  leurs  mosquées.  Les  seigneurs  chrétiens 
qui  avaient  des  Maures  parmi  Leurs  Vassaux  étaient 
responsables  de  l’exécution  de  toutes  ces  mesures. 

XV.  Le  25  novembre,  il  parut  One  bulle  du  pápe 
qui  obligeait  tous  les  chrétiens,  sous  peine  d’excom- 
munication réservée,  á prêter  secours,  s’ils  en  étaient 
requis,  pour  le  succès  de  ces  résolationv;  on  ne  s’en 
tint  pas  là:  il  fut  enjoint,  par  une  ordonnance  royale', 
à tous  les  Maures  de  se  faire  baptiser  avant  le  8 dé- 
cembffè  dfi  cette  années  et  on  leur  annonçait  qu’ils 
seraient  çhassés  du  róyaosme  dans  le  court  délai  qui 
leur  était  açpordé,  et  ^*aités  comme  esclaves  s’ils  n’o*!- 
béissaîeot  pas. 

XVI.  Lorsque  le  temps,  de.  grâce  fut  expiré, -on  pu*» 
blia  à son  de  trompe  que  tous  les  Maures  eussent 
k sortir  de  TEspague,  avant  k 3i  janvier  i5a6,  par 
les  chemins  qui  leur  seraient  désignés  jusqu’au  port 
de  la  Corogne,  en  passant  par  les  deux  C astilles  et 
la  Galice.  Il  fut  en  même  temps  défendu  aux  seigneurs 
de  les  retenir  daiis  leurs  terres  après  cette  époque. 
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•tous  peitié  d’ùne  amende  de  cinq  mille  ducats  ; et  tes 
/ inqubiteurs  menacèrent  des  censures  réservées  1^  ha«- 
bitans  qui  favoriseraient  les  Maures  , dans  leur  réria* 
tance  (i). 

% 

XVII.  Les  Maures  d’Almonacid  avaient  refusé  ^ 
dès  le  mois  d’octobre,  de  se  faire  baptiser,  et  ils  ré^ 
altèrent  à main  armée,  jusqu’au  mois  de  février à 
la  volonté  du  monarque  : on  s’emp<ua  de  leur  ville; 
plusieurs  d’entr’eux  furent  mis  à mort , et  les  autres 
se  Qrent  chrétiens.  Pouvait-on  prendre  une  mesure 
plus  opposée  à celle  des  apôtres,  pour  proj^ager  le 
christíanisme? 

XVllL  Dans  le  bourg.de  Correa,  les  Maures  assassin 
pèrent  le  seigneur  du  pays  et  dix-sept  chrétiens  qui , 
de  concert  avec  lui,  les  contraignaient  de  recevoir  le 
baptême.  Enfin , la  révolte  devint  générale  parmi: ceux 
du  royaume.de  Valence,  où  ils  ne  formaient  pas  moins 
de  vingt'Six  mille  familles,  et  ils  se  forlifièrënt  dans 

r 

les  bourgs  de  la  Sierra  d* Espadan,  où  l’armée  royale 
ne  parvint  à les  réduire  qu’après  bien  du  temps  (a)  . 
.Ceux  qui  étaient  restés  dans  les  bourgs  ou  qui  s’y 
étaient  retirés,  voyant  approcher  le  terme  fatal,  im* 
plorèrent  la  protection  do  la  gouvernante  du  royaume 
de  Valence,  la  reine  Germaine  de  Foix,  seconde 
femme.de  Ferdinand  V , alors  mariée  à D.  Ferdinand 
d’Aragon,  duc  de  Calahre,  qui  avait  été  dépouUlé  de 
ses  droits  au  royaume  de  Naples.  Cette  princesse  leiir 
accorda  un  sauf-conduit,  pour  douze  députés  qu’ils 
’ devaient  envoyer  à la  cour;  afin  de  connaître  au  juste 

(i)  Zapater,  Annales  d’Aragon , lib.  S , c.  35. 

(a)  SandovaL  Hist.  de  Charles  V,  liv.  i3 , $ 28  et  sviiv. 
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les  íoteBtíoasdi^^smpereur^  à qui»  ils  ue  pouvaient  en^ 
supposer  d’ Aussi  violentes.  lis  demaudèreat  à ce  prince 
qa  délai  de  cinq  ans  pour  se  faire  chrétiens^  ou  pour 
* sortir  du  royaume  par  le  port  d'Alicante.  Gqs  dqux 
demandes  ayant  été  re)etées>  iis  offrirent  de  rece-^ 
voir  le  baptême , à condition  que  les  inquisiteurs  ne 

I 

poiirraieiit  les  poursuivre  qu’après  un  laps  de  qua^ 
liante  années , condition  qu’on  eut  encore'  la  rigueuo 
de  leur  refuser» 

XIX.  Ils  s’adressèrent  à l’inquisiteür  général  Man« 
r tique  : celui-ci  les  reçut  avec  bonté;  et,  supposant 
qu’ils  consentiraient  facilement  à recevoir  le  baptême  $ 
il  leur  offrit,  ainsi  qu'à  tous  ceux  de  leur  religion  > son. 
appui  auprès  de  i’empereur>  et  il  les  engagea  en  mémo 
temps  à mettre  par  écrit  les  demandes  qu’ils  se  pro-* 
posaient  de  faire.  Le  i6  Janvier  i5a6^  ils  lui  remirent 
mn  mémoire  où  ils  demandaient  : ' i*  que  > àuranl  qua-  ■ 
tante  ans,  ils  ne  fussent  point  Justiciables  de  l’inqui* 
sition^  2*  de  pouvoir  Conserver  pendant  ce  tempsTlà 
leur  manière  de  s’habiller  et  leur,  langue  ; 3*  qu’on  leur 
permit  d’avoir  un  cimetière  séparé  de  celui  des  au*- 
çiens  chrétiens;  4*  de  pouvoir  épouser,  pendant  cet 
intervalle , leurs  parentes  ^ ménie  leurs  cousines  ger- 
maines, et  de  n'éprouyer  ' aucune  contrariété  pour 
tout  ce  qui  avait  été  fait  à l’égard  des  mariagès  qu’ils 
avaient  .contractés  josqu’alors  ^ que  tous  ceux  qui^ 

ay aient  été  ministres  de  leur  cuHe.9  fussent  conservés 
et  jouissent  des  revenus  des  mosquééS;  changées  ¡en 
églises  ; 6*  que  l’usago  des  alomes  leur,  fût;  permis 

i » * 

comme  aux  autres  ¡chrétiens;  .7*.  quejes  chargea  et 
les  redevances  .qu’ils  payaient. à. leurs  seigneur,  subis-; 
f eut  une  réductioo  et  ne  fussent  pas  plus  foytes  quo 
celles  qui  pesaient  sur  les  autres  chrétien.;  8*  qyue  dana 
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le»  ville»  royalêi  m ne  les  obligeât  peint  I aequittef 
des  droits  pour  lès  dépenses  municipales  ^ à moins 
qalis  n*enssent  la  faculté  de  remplir  les  charges  4e 
la  dté  et  de  jouir  des  honneurs  qui  en  dépendaient^ 
tomme  les  anciens  chrétiens. 

XX.  Ges  articles  ayant  été  soumis  à rexamen*  du 
conseil  de  Tempereur^  U fut  répondu  : i*  qu'en  fa«» 
oeUf  des  Mauresques  de  Yaleuce  et  de  ceux  du 
royaume  d’Aragon,  on  s'en  tiendrait  aux  mesure» 
qui  avaieid  été  adoptées  pour  ceux-  de  Grenade  ; 

qu'ü  leur  serait  permis  de  conserver  encore  pen«> 
dont  dix  ans  l'usage  de  leur  langue  et  leur  manière 
de  s'habiller;  9*  que  leur  sépulture  pourrait  avoir 
Heu  comme  ils  l’avaient  demandé,  à condition  que 
leurs  cimetières  seraient  situés  dans  le  voisinage  des 
égliMS,  ét  que  le»  anciens  cbrétiens  pourraient  aussi 
s’y  faire  enterrer;  4*  qu’il  n’y  aurait  rien  d’innové 
â l’égard  de»  mariage»  déjà  ^contrafctés,  mais*  qu’à 
Pavenir  on  se  conformerait  à l’usage  des  anciens 
chrétiens;  5*  que  les  ministres  mahométans  convertis 
jouiraient  d’un  revenu  plus  ou  moins  considérable, 
selon  le  plus  ou  moins  de  zèle  qu’lis  employeraient 
à rendre  la  eoifvcrsiOii  des  autres  Maures  plus  sin- 
cère; 9^  que  ta  pertñfesibñ  d’avoir  des  armes  leur 
était  aecmdéôéotnme  aux  autres  chrétiens;  y*  qu’on 
rtduirak  les  changes' qu'Us^  étaient  obligés  de  payer 
4 leurs  seigneurs,  autant  que  le  permettraient  la  lettre 
et  les  clausee  AaS'Cdntrats,  et  qu’ils  ne  payeraient  pas 
plus  que  les  autres  ÜabRans;  9*  qu’à  l’égard  de  ce  qui 
s’observai»  dan»  les‘  viËè»  royales , les  choses  conti- 
nueraimii d'avoir  HèU' comme  par  le  passé,  mais  qu’il 
' :liè  serait  établi:  aucun  impôt  sur  les  Maures  dans  les 
bcftx  oh  Ue  n’avakiit  encore  rien  payé. 
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XXt.  Lorsque  les  Maures  eurent  obtenu  ces  cofi» 
étions  I ils  se  firent  ba|>tiser  à Texceptlon  de  quel* 
ques  milliers'  d^entr*eux  qui  se  réfugièrent  dans  let 
montagnes^  et  contre  lesquels  on  fut  obligé  d*envoyer 
un  corps  de  troupes  qui  employa  toute  Faonée  i5i# 
les  réduire^  Lorsqu*on  en  fut  venu  à bout,  fis 

N 

çurent  le  baptême;  et  la  peine  de  Pesclavage  quHs 
avaient  encourue  fut  commuée  en  une  amende  d# 
i9>ooo  docafs  (i). 


ARTICLB  III. 

* ' » 

Mauresques  d* Aragon  et  de  ürenade. 

1.  Les  Aragonais,  craignant  que  les  Maures  djsper^ 
sés  parmis  eux  ne  fussent  soumis  à la  même  loi  que 
ceux  de  Talencë,  firent  représenter  à Tempereur,  par 
le  comte  de  Ribagorza  > son  parent , que  les  Maures 
de  ce  pays  avaient  été  constamment  tranquilles  et 
n*avaient  jamais  causé  aucbn  trouble  politique  ni  au- 
cun scandale  religieux;  qu’on  n’avait  point  à leur 
« 

reprocher  d’avoir  fait  apohtasier  aucun  chrétien,  et 
qu’ils  étaient  au  contraire  si  bien  disposés  qu’ils  con- 
tribuaient beaucoup  par  le  travail  de  leurs  mains  au 
soutien  de  plusieurs  prêtres  et  de  plusieurs  séculiers; 
qu’ils  étaient  serfs  ou  attachés  à la  glèbe- du  rot  et  des 
seigneurs  du  royaume,  et  qu’il  n’était  mdlemeiit  à 
craindre  qu’ils  eussent  la  moindre  liaison  avec  les 
Maures  d’Afrique , à cause  de  la  grande  distance  où  ils 
se  trouvaient  de  la  mer  ; qu’on  comptait  parmi  eux  un 
grand  nombre  d’ëxcellens  ouvriers  pour  la  fabrication 

V 

(0  Zapater,  Annales  d’Aragon,  liv.  5,  chap.  38, 
èt  liv.  4 , chap.  9 et  i4. 
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dw  armes  9 ce  qui  procurail;  à Tétai  un  avantage.  4oot 
Lt  perte  serait.  trèe*6QnAible  si  oor  les  fi(>rçait  de  quitter, 
royaume  d’Aragon  4 que  quoiqu’ils»  reç^ussent  le 
l^ptéme  pour  .év;ter:  le  biaimissemeiu  dont  ils.  étaient  : 
q^nacéS)  iis  ne  seraient: pas  plus  chrétiens  qu^aupa-; 
cavaot  ; et  qu’au  contraire  si  on  les  laissait  vivre  en 
paix 5»  ils  ne.  manqueraient  pas  de  se  convertir  d’eux* 
i|sémes  à la  foi/ohrétienue,  comme.Texpérience  l’avait  . 
déjà  prouvé  par  Theureux  effet  de  leur  commerce, 
avec  les  chrétiens  ; et  qu’il  était  aisé  de  prévoir  des 
maux  incalculables  si  ;Sa . Majesté  ne  tenait  pas  ia 

I 

promesse  qu’elle  avait  faite  devant  les  Cortès 9 et 
si  elle  n’imilait  point"  la  conduite  de  son  aïeul  qui 
avait  fidèlement  accompli  la  sienne  (1). 

II..l4es  représentations  des  Aragonais  furent  inu** 
tliés;  et  lorsque  Íes  conventions  faîtes  avec  les  Maures 
du  royaume  de  Và.lence  furent  remplies , Tempereur 
ordonna  à Tlqquisitioii  d'y  soumettra,  également  tous 
ceux  de  1 Aragon  9 en  sorte  .qu’ils  furent  baptisés  sans 
résistance  en  i5o6. 

• » » » 

V . • ' ‘ 

^ III.  Charles  assembla  en  i528  Içs  Cortès  généraux 
du  royaume  d’Aragon  àMonzon.  Les  députés  de  ce 
pajs^  ceux  de  Catalogne  et  de  Valence  ^ se  plaignirent 
que  les  inquisiteurs  n’observaient  par  les  articles  du 
concordat  de  i5ia  et  de  1519,  et  qu’ils  jugeaient  en 
matière  d’usure  et  de  plüieurs  autres  délits , contre  la 
défense  qui  leur  en  avait  été  faite  ; ils  prièrent  l’em* 
pereur  d’ordofiner  la  réforme  de  ces  abus , et  deman- 
dèrent  eu  mênie  temps  qu’il  fût  défendu  aux  inqui- 
siteurs de  poiirsuivl*e  les  Maûresques , même  en  sup- 

(1)  Zapüter,  An n aies ^ d’Aragon  , 5,  chap.,  36. — 

Sayas,  Anuales  d'Aragon , cliap.  1,39. . , . 
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^sant  qu^on  les  vU  observer  dés  céréntonips  de  lli 
religion  mahométane , jusqu'au'  moment  où  on  les 
'durait  suiOsÂïnîiietit'  instruits  dés  vérités  de  la  religion 
chrétienne*  ^ 

IV.  L’empereur  répondit  sur  lé  pfémîer  'poiiü  qu^ 
Teillerait  à ce  que  la  justice  fût  exactement  rendue  V 
et,  sur  le  second,  que  les^  mesures  avaient  été  déjà 
prises  pour  satisfaire  k cé  qu’on  demandait.  Atin 
d’apaiser  tous  les  scrupules,  Charles  obtint  dli 
piqie  une  bulle  en  date  du  a décembre  1 5So  ^ par  , 
laquelle  Sa  Sainteté  accordait  au  grand  inquisiteur 
les'  pouvoirs  nécessaires  pour  absoudre  lui -«même 
et  faire  absoudre  par  les  confesseurs  des  crimes 
d’hérésie  et  d’apostasie  , dans  le  for  extérieur  comnàb 

i 

dans  celui  de  la  conscience,  les  Maures  du  royaume 
d’Aragon , autant  ‘de  fois  qu’ils  retomberaient  dans 
péchés  et  qü’iis  S’en  repentiraient,  sans  Idhr  imposer 
de  pénitence ‘ publique  ni  aucune  autre  peine  infa- 
mante, quoiqu’ils  les  Cassent  méritées,  même  ceUès 
de  la  confiscation  des  biens  et  du  dernier  Supptioq. 
L’ignorance^,  disait-on , avait  plus  de  part  qu’Oucixn 
autre  ihotif>à  leur  retour  à l’hérésie,  et  on  parviénârap: 
é les  convertir  par  la  douceur  et  la  charité , beaucotip 
plus  aisément  qué  par  les  moyens  de  rigueur.  Tels 
étaient  les  motifi»  exprimés  dans  la  bulle, qui  ne  laissa 
pas  de  produire  Un  bonefieU  ^ 

V.  Pourquoi  suivait-on  avec  les  Juifs  une  politiqüë 
différente  ? Parce  qu’ils  étaient  de  riches  marchands^ 
taudis  qu’à  peine  on  en  trouvait  un  sur  cinq. mille  ha>- 
bitans  parmi  les  Maures.  Attachés  à la  culture  deë 
champs  ou  occupés  du  soin  de  leurs  troupeaux , Us 
étaient  toujours  pauvres;  on  rencontrait  seulement 
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|»amii  eux  quelques  ouvriers  d’une  adresse  et  d’unf 
lotelligence  singulières. 

VI.  Les  Mauresques' de  Grenade  n’œcupèreat  pas 
moins  Tempereur^  quoique  les  causes  des  naouvemeni 
qui  eurent  lieu  parmi  eux  eussent  été  en  apparence 

. peu  importantes.  J’ai  dit  oe  que  Ferdinand  et  Isa* 
belie  avaient  promis,  au  teqaps  de  la  conquête  du 
imyauœe  et  pendant  les  années  suivantes,  en  faveur 
At  ceux  qui  demanderaient  le  baptême  ^ ^ oe  qui  ré^ 
sulla  de  celte  promesse  dans  quelques  oirounstances 
particulières. 

VII.  Cependant  l’empereur,  s’étmit  rendu  en  i5a( 
à Grenade , il  lut  fut  présenté  un  mémoire  sur  les 
Mauresques  par  1>.  Ferdinand  Benegas,  D.  Michel 
d’Aragon,  et  Diégue  López  Benaxara  : âs  étaient 
4ous  trois  membres  de  la  municipalité,  et  des  nobles 
très'illustids,  puisqu’ils  descendaient  en  ligne  directs 
et  masculine  dés  rois  maures  dé  Crbuaden  Ils  avaient 
.¿té  b^qHisés  après  la  conquMe,  et  avaient  eu  pour 
.pan*ain  le  roi  Ferdinand  V,  Us  représentèrent  à Charles 
que  les  Mauresques  avaient  beaucoup  à aouiTrir  de  la 
part  des  prêtres^  des  juges,  des  notaires,  des  algnazib 
«et  des  autres  anciens  otirétiens.  Qe  prince  parut  très* 
:sensiUe  à leur  récit,  et  après  avoir  prU  ravis  de  sem 
conseil,  il  ordonna  àD.  Gaspard  d’Avaios,  évêque  ds 
Cadix,  de  parcourir  les  contrées  habitées  par  les 
'Mauresques,  accompagné  des  commissaires  qui  s’é* 
Jaleist  occupés  avec  lui  des  mêmes  afTaires  à Valence, 
et  de  trois  chanoines  de  Greiiade,  afin  de  s'assurer  si 
des  faits  qu'on  lui  avait  rapportés  étaient  véritables,  et 
de  voir  dans  quel  ét^t*  ^ trouvait  la  religion  parmi 
ces  peuplés. 

VIIL  L'évéqué  WhA  le  ti>yaume  de  Grenade, 
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et  iqgea  que  te»  pUinte#  des  Maureiqae»  dtqteiit  fea« 

dées;  mais  Ureconnut  en.  même  temps  qa!on  .«gmptaMi 

* 

i peine  au  miiiea  de  ee  peuple  sept  ealboliquea^ 
looB  les  autres  étaient  redevenus  mabepiétaiiSp  soit 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  convenablement  ins- 
truits <dans  la  rdigion  obrétienne»  soit  paroe  qu'<m 
leur  avait  permis  d’eseroer  pubUquement  leur  anr 
cienne  religion. 

IX.  Cet  état  des  choses  fut  cause  que  l’empereur 
convoqua  un  conseil  exIraofdinaHre  sous  la  prétidenee 

de  rarcbevéque  ;de  Séville  9 inquisîteor  igénéialr  e^ 

\ * 

composé  .de  l’arphevéque  de  Santiago  > : président  du 
conseil  royal  et  grand  aumônier  du  roi;  de  l'avehe? 
.véque'élu  de  Grenade;  de  i'évéque  d'0isma9,  confes- 
•eur  du  ptinœ;  de  ceux  d’Almeria^/et  de  Cadix,  suf-. 
fragans  de  Grenade;  de  .trois  conseillers  de  Castille^ 
d'un  oonsèîHer  de  l'Inquisition  ^ d’un  cooseitter  d'étal,., 
du  grand  commandeur  de  l’ordre  mUilaUre  de  Galn-v 
trava , et  du  .proviseur  vicaire  général  de  l’évéché  de 
Malaga.  ^ 

X.  Cette  assemblée  tint  plusieurs  séances  dans  le 
chapelle  du  coi  ^;et  le  résultat  de  ses  délibérations  fut 
que  le  tribunal  de  riiiquisitiQn.  qui  était  à Jaen  se- 
rait transféré  dans  la  ville  de  Grenade;:  que  sa  juri- 
diction s'étendrait  sur  tout  ce  royaume  ; et  que  le  res- 
sort du  tribunal  de  Jaen  serait  réuni  à celui  ede 
Gordoue.  On  y arrêta  .plusieurs  mesures  qui après 
avoir  été  approuvées  par  le  roi,,  furent  annoncées  le  7 
décembre  rla  plus  importante  était  la  promesse 
du  pardons  faite  aux  Mauresques  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé,  et  l'avis  que  s'ils  retombaient  dans  l'héré- 
sie iis.  serment  traités  suivant  la  rigueur,  des  lois,  do 
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(i)<  Xei  Mauresques  se  soumireat  à tout; 

% ^ 

et  obtintent  de  C hartes,  paur  quatre- vingt  mille  du- 
cats , le  droit  de  porter  le  costume  de  leur  natiOd 
aussi  long-^emps*  qu^  plairait  au  prince  de  le  leur 
permettre,  et  que  si  les  Maures  retombaient  dans, 
l’apotttasie,.  l*Iiiqulsition  ne  pourrait  ^emparer  dé 
leurs  biens*  On  étendit  cette  doublé  laveur  au3^  Mau^ 
resques  de  la  couronne  d'Aragon  (a).  • ' 

Xls  ClémeiBit  Yll  approuva  ces  mesures  dans  le 

mois  de  Jvdllél  1697,  pendant  qu^l  était  encore  pri^ 

✓ 

sonnier,  aJieo  dhysept  cardinaux  y au  château  Saint4- 
*Ange,  dèpiiisr^a'^^vaeuse  entrée  du  coauétable  dè 
France , GhaHUs  db  Bourbon. 

' XII.  Le^'-lnquisiteúrs  ^du  royaume  de  Grenade  cé- 
lébrèrent un  ’ suito-da-fé  solennel  eii  i5a8,  avec  tout 
l'appareil  iumginable , afin-d'^inspiim»  aux  Mauresques, 
plus  de  respect  5 de  crainte  et.de  terreur.  Cependant 
il  n'y  eut  pas  >èe)  Maures  condamnés  au  fèu,  maie. 
- seulement  dés  Juifs  baptisés  qui  étaiei|t  retournés  ait 
judaïsme. 

^ XIH.  Les  Mauresques  bàbltalèàt  depuis  long-temps 
des  quartiers  particuliers  auxquels  oai  avait  donné  le 
nom  de  Moreria^  ils  y vivaient  guarés  des  anciene 
chrétiens;. cet  usage,  établi  par  les  rois , avait  pour  but 
de  prévenir  les  conversions  que  les  Maures  auraient  pu 
tenter  sur  les  chrétiens  s’ils  avaient  eu  des  relations 
trop  fréquentes  avec  eux.  Les  circonstances  oit  IVm  sa 

(1)  L’ordonnance 'royale  est  imprimée  dans  le  li  vre 
des  ordonnances  de  Ja  Chancellerie  royale,  de  Grenade  ^ 
liv.  4,  tit.  3 , fol.  S68. 

(a)  Sandoval,  HisU  de  Charles  liv  i4,  § 28.  — 
Zapater.  Annales  d*Aragon , lib.  3,  chap.  38. 
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trouyait  B'ëtatent  plus  les  mêmes  ^ et  €liarles-«Quînt, 
d’après  Tavis  de  Manrique,  ordonna,  le  12  janvier 
que  les  Mauresques  quitteraient  leurs  quartiers 
séparés et  s’établiraient  au  centre  même  des  villes , 
pour  y vivre  mêlés  et  confondus  avec  les  anciens  chré- 
jtiens,  afin  de  pcjuvoir  assîsler  plus  facilement  aux  cé-> 
rémonies  des  églises,  et  aux  instructions  que  l’on  se 
proposait  de  leur  faire  ; il  fut  enjoint  en  même  temps 
aux  sous-préiets  et  aux  juges  de  première  instance  de 
se  concerter  avec  les  inquisiteurs  pour  ^exécution  de 
cette  nouvelle  loi  ; et  si  quelque  Mann^que  se  plaî-* 
goait^  on  devait  l’entendre  et  ei^  informer  le  conseil 
la  Sifiprém6s 


A&TK^tE  IV, 

« * 

Procès  remarqtuiéte  fait  à un  Mauresque. 

. i\r* 

I.  Quelque. modérée  que  paraisse  cette  politique^  > 
on  y découvre  sans  peine  l’intention  d^observer  de  plus 
près  les  Mauresques , au  mUian  d’un  peuple  où  le 
Saint-Office  devait  avoir  de  nombreux  espions;  ses 
ministres  s’emparèrent  avec  d’autant  plus  d’empres- 
sement do  l’idée  qu’elle  leur  offrait,  que  le  nombre 
des  victimes  diminuant  chaque  jour  parmi  les  Juifs, 
c’était  au  milieu  des  Mauresques  qu’on  allait  les  pren- 
dre. £b  effet,  je  vais  prouver  que  l’humanilé,  ni  aucun 
autre  motif  de  ce  genre , n’entrait  pour  rien  dans  les 
vues  du  tribunal  redoutable,  en  rapportant  ce  qui 
arriva  l’année^  suivante  1 53o. 

II.  Je  choisis  cette  histoire  entre  plusieurs  autres 
et  j’en  ai  pris  l’extrait  sur  le  procès  original  ; je  dois 
indiquer  ce  caractère  d’authenticité,  afin  qu'il  ne 
reste  aucun  doute  sur  Tabus  énorme  que  Ton  faisait 
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du  ueret  an  mQSen  des  inquisiteurs , ponr  éluder  les 
consUtutions  mévnes  du  Saint  •*  Office  > les  bulles  de 
Ronie  f les  lois  de  l’état  et  les  ordres  du  gouvernement  ^ 
comme  ceux  de  Tinquisileur  général  et  du  coneU  de 
Ja  Suprême* 

III.  Le  8 du  mois  de  décembre  iSsS»  une eertaine 
Catberine^  domestique  de  Pierre  Fernandet>  lieute- 
nant du  comte  de  Benaveute;  dénonça  un  Alauresque^ 
nominé  Jean  Medina  » chaudronnier,  habitant  du  lira 
de  Benavente , et  natif  de  Ségovie , vieillard  de  71  ans». 
JSUe  dit  que  yers  1 5 10 , c*est4b-dire  dix^huit  ans  aupara- 
TaDt,eUeavaitdemearôpendaiitui)anetcinqsemataes 
dans  la  même  maison  que  le  dénoncé,  avec  Pierre  » 
Louis  et  Béatrix  de  Medina,  ses  enfàos,  et  un  autre 
Pierre , qui  était  son  gendre.  Elle  s’aperçut  que  ni  Jean 
ni  ses  enlans  ne  mangeaient  iamais  de  la  viande  da 
pore,  et  qu’ils  s’abstenaient  de  boire  du  vin;  qu’ils  se 
jUivaient  les  pieds  et  les  jambes  et  la  moitié  du  corps 
tous  les  samedis  et  les  dimanches,  suivant  Fusage  des 
Maures;  elle  ajouta  qu’elle  n'avait  vu  faire  cette  der-^ 
nière  action  qu’à  Jean , et.  jamais  à ses  fils,  parce  q:a’iU 
s'enfermaient  dans  une  chambre  pour  se  laver. 

IV.  Sans  autre  iniformalion  ni  preuve,  les  inquisi- 

.leurs  de  Valladolid  sommèrent  Jean  (le  7 septenibTe 
i5s9)  venir  . se  mettre  à la  disposition  du  .tribunal. 

Ils  lui  firent  les  questions  générales  ordinahres,  le  s4 
et  le  s5  du  même  mois.  Jean  déclara  qu^il  avait  été 
baptisé  en  i5oo,  l’année  même,  de  l’expulsion  des 
Maures,  et  qu’il  ne  se  souvenait. point  d’avoir  rien 
fait  ni  rien  vu  faire  à personne  depuis  ce  moment  de 
ce  qui  était  commandé  dans  la  loi  de  Mahomet. 

Y.  Le  procureur  fiscal  présenta  son  acte  d’aceusa- 
Uou  le  28  du  même  mois.  Jean  avoua  dans  sa  ré- 
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imiise  qo'3  n*avait  jámais  mangé  de  la  chair  de  p6rc, 

ni  bu  de  vin , imisqu'il  n’en  ñiisait  aucun  4i&age  ; 
i»eat‘étre , parce  qu’ayaut  baptisé  à l’âge  de  qua* 
^ante-ekiq  ans^  il  n’avait  eu  . aucune  envie  de  manger 
jde  l’une  et  de  boire  de  l’antie»  et  qu’il  n’avait  .pas 
voulu  en  prendre  l’habtlude»  après  s’en  être  passé 
pendant  si  long->temps  ; qu’il  était  également  oertain 
qu’il  s’était  lavé  tous  les  samedis  au  soir  et  tous  les 
-dimanches  nmtln , parce  que  ^n  métieè  de.chaudron« 
nier  l’obligeait  de  lé  faire  ; mais  que  cdui  quF  avait 
donné  un  mauvais  sens  à toutes  ces  actions^  était 
ceiiaintmient  coup'adde  d’une  intention  criminelle. 

VI.  Les  inquitôeurs  adiuirent  la  prmve  des  faits, 
et  5 le  sis  lui  communiquèrent  le  césuHat,  qui 
«l’était  que  la  dénonciation  elle*?méme.  L*acct»é  se 
défendit  par  les  mêmes  raisons  qu’il  avait  alléguées  : 
-il  établit  un  interrogatoire  de  cinq  articles  ; les  deux 
•premiers  tendaient  à prouver  son  catholicisme',  les 

/ 

ilrois  autres  t à justifier  la  récusation  qu’il  faisait  des 
personnes  désignées,  entr’auires  de  sa  dénonciatrice, 

y 

.qui  était  blandiisseuse  et  qui  était  devenue , dUsait-il, 
son  ennemie  déclarée , depuis  une  vive  querelle  qu’ils 
avaient  eue  ensemble,  et  à la  suite  de  laquelle  U avait 
.cessé  de  lui  donnai  son  linge  à blanchir;  outre  qu’elle 
jouissait  d’une  mauvaise  réputation  et  qu’on  savait 
généralement  qu’elle  avait  l’habUude  de  tromper  et 
de  mentir,  11  désigna  plusieurs  personnes  capables  de 
déposer  sur  la  yérité  des  cinq  artiolea;  mais  les  inqui- 
siteurs ayant  su  qu’il  les  avait  prises  parmi  les  nouveaux 
chrétiens , refusèrent  de  les  interroger  pour  savoir  si 
la  récusation  du  dénoncé  était  fondée  : ils  prirent  ce 
parti /quoique  peu  de  temps  auparavant , c’est-à-dire, 
le  3t  mai  de  cette  année,  le  conseil  de  la 
eût  prescrit  lu  mesuré  contraire, 


I 


( 444) 

Til.  Il  vrai  qu^au  lieu  d’êtré  favorablé  aux 
eusésy  la  règle  .du  conseil  n’étail  qu’un  nouveau 
moyen  d’^ltaqw  dirigé  contr’eux^  puisque  Tordon*- 
nance  porte  que  Ton  entendra  les  témoins  désignés 
par  l’accusé  pour  prouver  Ja  justice  de  sa  récusation, 
et  même  ceux  qu*il  eura  .récusés  s’ils  n’ont  point  dé^ 

^ posé  dans  l’instruction  préparatoire  ; et  que  cette  ré- 
solution fut  prise  paree  qu’on ‘supposa  que,  lorsque 
l’accusé  nomme  ou  récuse  des  témoins,  il  .èst  pro- . 
bable  qu’ils  ont  quelque  chose  à déclareè  contre 
lui.  Voilà  le  vrai  motif  de  cette  pitié  imaginaire,  dont 
l’ostentation  coûtait  si.  peu.  La  mesure  ñit  renouvelée 
.par  la  Suprême  le  i6  juin  i55l  , avec  la  même  ap- 
parence d’intérêt  et  de  faveur  pour  les  accusés. 

YllI.  Le  i”  du  mois  d’octobre  y il  fut  permis  à Jean 
de  retourner  à Benavente;  on  lui  assigna  pour  ban 
cette  ville  et  son  territoire.  11  prouva  parles  témo^ 
gnages  de  six  témoins  que  ses  actions  et  sa  conduite 
liabituelle  avaient  été  celles  d’un  bon  catlioUque  ; ma» 
il  échoua  dans  la  récusation  de  ses  dénonciateurs  parce  . 
que  les  témoins  qu’il  avait  désignés  ne  furent  point 
interrogés.  . ' ^ 

iX.  Le  i8  mars  i53o , il  fut  décrété  que  Jean  serait 
menacé  d’ètremis  à la  question,  et  que,  pour  cela,  il 
serait  enfermé  dans  le  cachot  du  tourmenU  S’il  s’a- 
. vouait  hérétique,  on  devait  revoir  le  procès,  et  s’il 
persistait  à tout  nier,  il  ne  devait  être  puni  que  d’une 
légère  amende  pécuniaire.  11  fut  cité  pour  la  seconde 
fois , et  sommé  de  se  rendce  dans  les  prisons  du  Saint- 
Office;  le  3i  août,  la  terrible  menace  de  la  torture 
lui  fut  faite  , et  afin  d’en  rendre  l’efiet  plus  sûr , on 
le.dépouilla  de  ses  vêlemens,  et  il  fut  attaché  ani  che- 
valet Le  respectable  vieillard  conserva  toute  sa  fer* 
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melé;  il  déclara  qu^il  ne  pouvait  dire  autre  chose 
sans  mentir  9 et  que  tout  ce  qu'il  ajouterait  lui  serait 
arraché  par  la  crainte  des  tourmens.  On  Téloigna 
de  oe  théâtre  de  douleur  et  on  le  remit  en  prison; 
enfin , il  en  fut  tiré  pour  paraître  dans  un  auto-da-fd 
public  ÿ le  décembre  i53o,  tenant  un  cierge  à la 
main  ; il  entendit  la  lecture  de,  son  jugement , por* 
tant  qu'il  était  acquitté  à Tégard  de  V Instance,  > mais 
que  l’Inquisition  le  ’ condamnait  à payer  une  sonune> 
de  quatre  * ducats  comme  frais  du  procès,  pour  le- 
soupçon  d’hérésie  dont  il  était  toujours  prévenu. 

X.  Le  fond  et  le  mode  de  cette. procédure  effraient' 
par  leur  injustice , et  Timagination  ne  peut  trou- 
ver de  tribunal  comparable  à celui-ci.  Les  inquisiteurs  - 
violèrent  dans  cette  circonstance  toutes  leurs  eoaS'r: 
titulions  ; mais  ils  sont  morts  sans  que  personne  ait 
soupçonné  leur  injustice  : encore  si  ce  secret  impoli- 
tiqué  n’avait  été  qu’une  précaution  rarement  im*' 
ployée  ! Mais  lorsqu'on  réfléchit  sur  la  multitude  près- ' ^ \ 

qu’innembrable  des  victimes  de  i'inquisitioh , cst-it* 
possible- de, croire  que: l’abus  n’en  fût  pas  fréquent?* 

Leo^i7  décembre  ! 537  9 le  conseil  de  Isl  Sufréme  dé- 
créta que  les  Mauresques  ne  seraient  plus' mis  à la 
question  pour  leur  faire  avouer  -qu’ils  s'étaient  abste- 
nus de  boire  du  vin  ûu  de  manger  de  la  chair  de’ 
porc^  s’il  n’y  avait  pas  d’autres  délits' pour  * lesquéb' 
il  fût  permis  de  les  mettre  à la  torture.  Opposons 
' oe  tableau  honteux  de  l’iniquité  des  hommes  un  acte  • 

Intéressant  de  bonne  foi  et  de  justice  « 
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▲R  neis  y* 

I 

Mesures  prises  peur  ta  conversion  des  Maures  et 

des  Mauresques. 

I.  Le  i5  {uillet  i53i , le  pape  adressa  à D.  Alphonsp 
Manrique  (qui  était  déjà  cardinal  de  rfigUserromaine) 
un  bref  dans  lequel  il  disait  que  Teinpereur  TavaH  prié 
de  prendre  les  mesures  convenables  pour  que  les 
Mauresques  du  royaume  d’Aragon  fussent  traités 
coniine  les  anciens  chrétiens,  vassaux  dés  nobles  et 
des  barons  de  ce  pays.  jPour  comprendre  ceci^  il 
est  bon  de  savoir  qu’à  l’époque  de  la  conversion  des 
Mauresques,  on  avait  accordé  aux  noUes  et  aux  ba« 
tons  du  royaume  le  droit  de  percevoir  les  prémices 
et  les  dîmes  des  produits  que  ces  peuples  retiraient 
de  leurs  terres , en  indemnité  des  rentes  et  des  reve- 
nus  qu’ils  avaient  perdus  par  la  conversion  de  leurs 
^ vassaux.  Cette  concession  ne  les  avait  pas  entière-  ' 
ment  satisfaits  ; ils  en  exigeant  encore  des  services 
personnels  ou  servitudes^  le  tribut  connu  sous  le 
nom  des  Azofras,  et  tous  ka  autres  droits:  que  cee 
habitans  acquitudent  avant  leur  conversion.  Les  Mau- 
resques, accaUés  de  charges  et  aigris  par  tant  de  souf-* 
francés  , avaient  pris  en  aversion  la  religion  chrétienne^ 
et  ils  étaient  retourinés  aux  pratiques  et  aux  cérémo- 
nies de  la  religion  mahométane,  ce  qui  demandait 
un  remède  aussi  prompt  qu’eiBcace.  Le  pape  char- 
gea , en  conséquence , l’inqutriteur  général  de  prendre 
une  connaisance  exacte  de  cette  affaire;  et  si  les  choses 
étaient  telles  qu’on  les  lui  avait  annoncées,  d’ordonner 
aux  nobles  et  aux  barons  de  ne  recevoir  des  nouveaux 
chrétiens,  leurs  vassaux,  que  ce  qui  leur  était  payé  par 
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tes  a&piens  elirélieiiSi  soiüs  peine  d*ètte  excommuniés 
et  soumis  »ux  autres  peines  canoniques  > contre  les- 
quelles tout  appel  léur  serait  défendu. 

IL  II  est  certain  que  Charles  T n’avait  pas  besoin 
d'’une  bulle  du  pape  pour  faire  cesiser  les  abus  doiit 

il  s’était  plaint , surtout  après  s'étre  obligé  (lorsque  lea 

« 

Maures  de  Valence  se  convertirent)  à tout  ce  qu’on  de- 
mandait alors  pour  les  Mauresques*  Mais  ce  prince 
fut  bien  aise  de  se  Servir.de  l*lnquîsition,  parce  qu’il 
ne  doutait  pas  que  la  mesure  ne  fût  fidèlement  exé* 
cutée  si  elle  était  appuyée  de  la  terreur  que  le  tri- 
bunal savait  si  bien  inspirer. 

III.  On  trouve  beaucoup  moins  de  justice' ( malgré 
la  manière  dont  fi  est  conçu)  dans  un  autre  bref  du  iS 
décembre  i55a,  dans  lequel  le  pape  dit  qu’il  est 
informé,  par  les  rapport^  du  cardinal  Manrique , du 
mauvais  état  de  la  religion  parmi  les  Mauresques 
d’Aragon,  dont  un  grand  nombre  est  refoumé  au 
mahodiétisme  par  la  faute  des  ordinaires  diocésains  ^ 
qui  ont  négligé  dé  les  instruire.  Il  ordonne  en  con- 
séquence au  cardinal  inquisiteur  de  faire  construire 

* r 

et  consacrer  des  églises  dans  tous  les  diocèses  et  les 
villes  d’Aragon  où  il  y a des  Mauresques;  de  les  éta* 
^blir  avec  le  titre  de  paroisses^  de  les  doter  avec  des' 
dîmes,  des  prémices  et  autres  revenus;  de  fonder  deS 
Cures,  des  vicariats,  des  bénéfices  et  des  chapelles; 
d’y  nommer  des  sujets  capables  de  les  occuper,  et  de 
veiller  à ce  que  leur  première  sollicitude  soit  4*dd- 
ministrer  aux  Mauresques  les  saOremens  , et  de  leur 
apprendie  le  catéchisme. 

IV.  Etait-il  probable  que  tous^  les  évêques  fussent 
assez  négligens  % instruire  les  Mauresques  pour  se  lais« 
ser  dépouiller^  sans  réclamation , des  droits  natureb  do^ 

^ I 
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^épiscopat  9 à la  lionte  de  leur  propre  dignité  ? C’est  ce’ 
qu’il  est  impossible  de  croire.  La  véritable  cause  du 
retour  des  Mauresques  aux  pratiques  du  mahométisme* 
était  leur  amour  pour  la  religion  de  leurs  pères 9 qui 
subsistait  encore  dans  leur  ame , et  la  haine  qü’ilé* 
portaient  au  christianisme  qu’on  les  avait  forcés  d’em- 
brasser. Le  pape  reconnut  la  justice  des  plaintes  dea- 
évéques»  et  le  11  juin  i555  il  déclara  9 par  un  bref^ 
que  la  commission  de  Manrique  n’avait  pu  durer 
qu’un  an  9 et  qu’elle  était  révoquée  pour  tout  ce  qui 
était  relatif  à l’établis^meut  des  paroisses  et  à Tins- 
titulion  des  pasteurs.  Malgré  cette  décision  9 la  cour' 
de  Rome  > par  un  nouveau  bref  du  a6  novembre  1 5409 
autorisa  le  cardinal  archevêque  de  Tolède  D.  Jean 
Pardo  de  Tabera  9 successeur  de  Manrique9  à con- 
tinuer l’ouvrage  qu’il  avait  commencé9  et  que  la  mort^ 
l’avait  empêché  de  terminer.  < 

V.  Le  12  janvier  i5349  l’empereur  défendit  aux  in-*> 
quisiteurs  de  Valence  de  prononcer  la  conûscation  des 
* biens  des  Mauresques  qu’ils  condamneraient  9 attendu 
qu’il  était  juste  d’en  laisser  jouir,  leurs  héritiers  (i)« 
Comme  les  dispositions  que  ce  prince  avait  adoptées 
à cet  égard  étaient  (ou  devaient  être  au  moins  ) con- 
nues des  inquisiteurs  9 il  peut  paraître  surprenant 
qu’elles  leur  fussent  rappelées.  Mais  cette  ignorance 
ne  doit  pas  étonner  dans  un  nouvel  inquisiteur  9 parce 
^u’en  général  les  nouveaux  ignoraient  ( ou  faisaient 
semblant  de  ne  pas  connaître)  les  ordonnances  dusdu« 
^ yerain,  lorsqu’elles  étaient  plus  anciennes  que  leur 

installation  9 et  contraires  aux  usages  et  à la  marche 

» 

ordinaire  du  Saint-Office^ 

• (i)Maja«s  , Vie  ffe*  Jean  Louia  Vi^ea^  su  commen- 
semént  des  œuvres  de  celui-ci. 
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TI.  Au  commencement  de  i535 , le  conseil  de  la 
Suprême  imposa  jpour  règle  aux  inquisiteurs  de  ne 
jamais  condamner  à la  relaxation  les  Mauresques  ^ 
môme  dans  le  cas  où  ils  seraient  retombés  dails  Thé* 
résie  ; et  lorsque  Charles-Quint  fut  à Alger , il  fit  pu-> 
blier  que  si  les  Espagnols  renégats  voulaient  retourner 
en  Espagne  et  rentrer  daii^  le  sein  de  TEglise  catho- 
lique , ils  seraient  absous  sans  procès  et  sans  infamie, 
et  rétablis  dans  leurs  biens.  Il  ne  paraît  pas  cependant 
que  la  promesse  de  çe  prince  ait  engagé  beaucoup 
d'Espagnols  réfugiés  à revenir  en  Espagne,  parce  qu'ils 
ne  doutaient  pas  que  les  inquisiteurs  ne  fussent  capa- 
bles de  faire  en  secret  ce  qui  leur  était  publiquement 
défendu  par  le  prince. 

YIl.  Dans  le  mois  d'avril  i543,  Charles  fît  publier 
qu'il  venait  d'étre  accordé  un  terme  de  grâce  aux  Mau- 
resques des  districts  des  bourgs  d’Olmedo  et  d'Arevalo^ 
et  que  s'ils  demandaient  à être  Réconciliés  ils  le  se- 
raiept  en  secret  et  resteraient  maîtres  de  leurs  biens  ; ^ 
la  même  déclaration  fut  faite  par  l’inquisiteur  géné-r 
ral , le  a juillet  1 545 , afin  d'engager  tous  ceux  qui 
étaient  à Fez  et  à Maroc  à retourner  en  Espagne.  Ce 
prince  obtint  du  pape  Paul  111  un  bref,  en  date  du 
a août  15469  portant  que  les  Mauresques  de  Grenade, 
même  ceux  qui  étaient  plusieurs  fois  retombés  dans 

• • N 

l'hérésie  , devaient  être  admis,  «ainsi  que  leurs  enfans 
et  leurs  autres  descendans , à tous  les  emplois  civils  et 
aux  bénéfices  ecclésiastiques  : le  même  bref  annulait 

toutes  les  procédures  commencées  contre  ces  relaps.  ' 

. » 

TIII.  Charles  ordonna  encore  à l'inquisiteur  géné- 
ral Yaldés,  en  1548,  de  composer  un  règlement  spé- 
cial pour  les  Mauresques;  d'y  établir  qu'ils  seraient 
réconciliés  sans  cérémonies  publiques  ; que  chacun 
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d’eux  aurait  son  domicile  entre  deux  maisons  habitées 
par  d’anciens  chrétiens  ; qu’ils  ne  pourraient  prendre  • 
pour  domestiques  de  nouveaux  convertis;  que  leurs 
enfans  mâles  épouseraient  des  filles  de  chrétiens  d’an-r 
cienne  race  ; que  si  une  Mauresque  épousait  un  de  ces 
derniers  ^ quoique  les  biens  de  celui  qui  aurait  fait  la 
dot  fussent  confisqués  pour  crime  d’hérésie  commis 
avant  qu’elle' ne  fût  promise  ou  donnée,  celle-ci  ne 
serait  point  frappée  de  la  loi  de  la  confiscation  ; que  . 
la  même  règle  s’observerait  à l’égard  du  Mauresque 
qui  aurait  apporté  des  biens  en  mariage  dans  une  fa- 
mille d’anciens  chrétiens^  dans  le  cas  où  la  confisca-- 
tion  serait  prononcée  contre  celui  qui  les  aurait  don- 
nés; et  enfin,  que  les  nouveaux  chrétiens  recevraient 
la  même  sépulture  que  les  autres* 

IX.  Quelque  doux  et  modérés  que  fussent  ces  nou- 
veaux moyens,  on  s’aperçut  que  les  Mauresques  con- 
tinuaient d’émigrer  en  Afrique.  Philippe  II,  croyant 
• arrêter  le  mal  eu  rétablissant  l’usage  des  absolutions 

t 

secrettes,  obtint  du  pape  Paul  IT  un  bref  en  date  du 
juin  i556 , et  un  autre  de  Pie  IV,  du  6 novembre 
i56i‘,  parle^üels  les  confesseurs  étaient  autorisés  à 
absoudre  secrettement  les  Mauresques  dans  le  for 
èxtérieur,  comme  dans  celui  de  la  conscience,  sans 
aucune  peine  ni  pénitence  pécuniaire , même  dans  le 
cas  où  l’apostasie  aurait  eu  lieu  plusieurs  fois , à con- 
dition cependant  qu’ils  se  présenteraient  de  leur  pro- 
pre naouvement  pour  solliciter  l’absolution  ; cette  fa- 

véur  devait  durer  aussi  long-temps  que  le  ministère 

• » 

de  l’inquisiteur  général  Valdés. 

^ ' X.  Lé  système  d’indulgence  qu’on  avait  adopté  ti’em- 
pêcha  point  que  Louis  Alboacin,  Mauresque  d’Almu- 
gnecar,  ne^t  condamné  à mourir  dans  les  flammes. 

V 
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Après  s^étre  réfugié  en  Afrique , il  était  revenu  avec 
plusieurs  autres  renégats  dans  le  royaume  de  Valence, 
pour  y exciter  tous  les  Mauresques  à rinsurrectlon  ; 
le  complot  ayant  été  découvert , les  conspirateurs,  fu* 
rent  tous  désarmés,  et  louis  fut  condamné  au  feu 

♦ 

en  i56ab  Cependant,  le  plan  d'humanité  qui  parais- 
i^ait  dottiiner  fut  maintenu. 

XL  Le  6isept%mbre  i5G7,  le  pape  expédia  un  bref 
conforme  au  précédent,  en  faveur  des  Mauresques 
qui  sortaient  du  royaume  de  Valence;  toutefois,  ceux 
de  Grenade  ne  profitèrent  point  du  bienfait  qu'on  leur 
avait  offert;  ils  se  révoltèrent  dans  toutes  les  parties 
de  ce  royaume , et  ils  élurent  pour  roi  D.  Ferdinand 
Valor,  l'un  des  descendans  de  leurs  anciens  souve- 
rains de  la  dynastie  des  Aienhumtyas.  Cette  révolte 
dura  quelque  temps , et  Philippe  11  essaya  de  l'apai- 
ser en  publiant  des  édits  de  pardon,  même  pour  tous 
les  délits  qui  étaient  du  ressort  de  l'Inquisition..  On 
promit  raÉnnistie  aux  Mauresques  à condition  qu’ils 
viendraient  la  solliciter.  Plusieurs  se  présentèrent,  en 
effet,  non-seulement  dans  le  royaume  de  Grenade,' 
mais  encore  dans  ceux  de  Murcie  et  de  Valence.  Mal- 
heureusement les  inquisiteurs  perdirent  tout  par  les 
châtimens  exemplaires  qu'ils  faisaient  subir  aux  re- 
laps impéniteiis. 

XII.  Le  20  mars  i565^  ceux  de  Murcie  condamnè- 
rent à la  honte  ,d'un  auto-dorfé  public  et  à recevoir 
cent  coups  de  fouet , avec  menace  de  quatre  années 
de  galères,  le  Mauresque  Jean  Hurtado;  tout  son  crime 
était  d’ayoiv  violé  la  défense  que  les  inquisiteurs 
avaient  faite  de  parler  arabe  sous  peine  d'étre  con-^ 
damné  à payer  deux  ducats  , et  d'avoir  dit  qu'ils  vo- 
laient en  imposant  cette  amende;  nouvel  exemph?  qui. 
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^ V 

en  supposant  même  le  fait  réel,  prouve  combien  les 
peines  prononcées  par  Tlnquisition  étaient  peu  pro- 
portionnées aux  délits. 

XIII.  En  i56o,  ils  brûlèrent  en  effigie,  dans  lo 
royaume' de  Murcie , un  Mauresque  de  soixante-dix 
ans  qui  était  mort  dans  les  prisons  secrettes  : il  avait 
été  absous  une  fois  sans  peine  ni  pénitence,  après 
avoir  fait  une  confession  volontaire  ; |a  justice  ordi- 
naire  d<^couvrit  par  hasard  qu"U  lisait  des  livres  ara- 
bes sur  la  religion  de  Mahomet  ; les  inquisiteurs  en 
ayant  été  informés,  le  firent  arrêter  et  comnaencèrent 
son  procès.  L’accusé  avoua  le  fait,  mais  combattit 
rinterprétation  qu’on  lui  donnait,  afin  de  prouver  qa^il 
n’était  point  rtiafs.  Il  fiifcondainné  à la  relaxation  , 

et  le  conseil  de  la  Suprême  confirma  le  jugement.  Le 

« # 

Mauresque  qui  était  alors  malade  dans  les  prisons, 
y mourut , sans  demander  à faire  sa  confession  : cet 
évènement  fut  cause  qu’on  brûla  son  effigie  dans  le 
premier  auto-da-fé  qui  fut  célébré  ; on  y lut  sa  sen- 
tence  : elle  portait  que  son  cadavre  serait  déterré  pour 
être  livré  aux  flammes;  que  sa  mémoire  serait  décla- 
rée  infáme , sa  famille  notée  et  sa  fortune  confisquée. 

XI Quels  résultats  les  inquisiteurs  pouvaient- ils 
donc  se  proniettre  , pour  l’honneur  de  la  religion,  de 
mesures  semblables  et  d’autres  plus  mauvaises  en- 
core ? Gomment  ne  voyaient-ils  pas  qu’elles  n’étaieiit 
propres  qu’à  porter  les  peuples  à la  révolte , et  à dis- 
poser des  milliers  d’habitans  dans  toute  l’Espagne  à 
se  soustraire  à leur  cruelle  politique  par  l’émigration? 

t 

XV.  Le  6 août  i574>  Grégoire  XIII  accorda  en 
faveur  des  Rlauresques  un  nouveau  bref  delà  mémo 
nature  que  les  précédées;  mais  celle  tentative  n’eut 
pas  plus  d’efiet  que  les  prèniières,  a cause  de  l’asceo- 


J 
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dantque  conservait  toujours  le  système  înqijiîsitorîal 
C'est  ainsi  que  plusieurs  Maurèsqiies  de  Grenade  qui 
s'étaient  retirés  dans  la  Vieille-Castille  pendant  les  der- 
ni  ers  troubles,  s'étant  présentés  à leurs  pasteurs  pour 
se  confesser  comme  hérétiques  mahométans,  et  de- 
mander l'absolution  , ces  prêtres  doutèrent  s'ils  avaient 
des  pouvoirs  sufiisans  pour  les  absoudre , parce  que 
les  brefs  apostoliqués  n'étaient  jamais  publiés,  mais 
promptement  ensevelis  dans  les  archives  de  l'Inquisi. 
tion  ; en  sorte  que  le  clergé  castillan  n'en  avait  aucune 
connaissance  : ces  curés  s'adressèrent  aux  ordinaires 
diocésains;  ceux-ci  consultèrent  les  inquisiteurs  de 
leurs  ressorts  qui  s'en  rapportèrent  à Espinosa;  ce  chef, 
après  en  avoir  délibéré  avec  le  conseil  de  la  Suprême , 
publia,  le  5o  janvier  1571 , une  ordonnance  qui  char- 
geait tous  les  tribunaux  àu  Saint -Oñice  d'informer 
les  évêques  que  l'inquisiteur  général  autorisait  tous 
les  confesseurs  à donner  l'absolution  canonique  aux 
Mauresques,  pendant  tout  le  cours  de  cèlte  année;  il 
recommandait  en  même  temps  aux  inquisiteurs  de 
lui  rendre  un  compte  fidèle  des  suites  qu’aurait  cette 
nouvelle  résolution. 

« 

XVI,  Élait-ce  là  se  conformer  aux  intentions  du 

• - 

pape  et  du  roi,  et  exécuter  les  ordres  qu'ils  ayaient 
donnés  ? Pourquoi  le  cardinal  Espinosa  bórn  ait-il  au  for 
intérieur  l'eifct  du  pouvoir  d'absoudre  les  pénitens^ 

accordé  par  le  pape  , et  son  exercice  à l'espace  d'un 

\ • 

an?  Quel  avantage  la  religion  retirait-elle  de  la  pré- 
caution qu'avaient  les  ministres  du  Saint- Office  de 
cacher  les  brefs  de  Rome  qui  prescrivaient  une  con- 
duite opposée?  Le  moment  n'était-il  pas  enfin  arrivé 
d'abjurer  ce  système  de  terreur  et  de  confiscation  ? 

3LV11.  C'estlui  qui,  en  1675,  condnisit  au  fatal  bù- 
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cher  f dans  la  ville  de  Logrogno,  une  Mauresque  nom* 
mée  Marie , qui , ayant  reçu  Tabsolution  canonique 
en  1571,  fut  ensuite  dénoncée  et  enfermée  dans  les 
prisons  secrettes  : elle  confessa  sa  rechute , mais  bien-  , 
tôt  rétracta  ses  aveux  en  disant  qu'elle  n'avait  pu 
déclarer  que  par  démence  ce  qui  n'était  pas  vrai^ 
puisque  ce  n'était  point  après  son  absolution 9 mais 
avant  de  l'avoir  obtenue  9 qu'elle  était  retombée  dans 
rhérésiei  Les  inquisiteurs  regardèrent  sa  folie  comme 
simulée  9 et  la  condamnèrent  à la  relaxation.  Sa  sen- 
tence ayant  été  confirmée. par  le  conseil  de  la  «Su*- 
préme,  Marie  pérît,  dans  les  flammes. 

XVIII.  On  vit  dominer  le  même  système  et  celui- 
ci  produire  les  mêmes  effets  pendant  le  reste  du 
i6*  siècle.  Le  roi  obtenait  de  Rome  des  brefs  pour  faire 
approuver  les  absolutions  secrettes,  à l'avènement  de 
chaque  nouveau  pape  au  pootiflcat,  et  lorsque  la 
mort  de  l'inquisiteur  général  lui  ayait  fait  nommer 

m 

un  successeur  ; ce  qui  occasionnait  des  dépenses  et  des 
sacrifices  en  argent  dont  la  cour  de  Rome  savait  seule 
profiter. 

^ ^IX.  Le  ró¡9  pour  empêcher  l'émigration,  faisait 
grâce  aux  condamnés  de  la  saisie  de  leurs  biens  ; mais 
les  inquisiteurs , toujours  maîtres  de  leurs  opérations 
par  lé  secret  le  plus  impénétrable  9 rendaient  nuiles 

ces  dispositions  bienfaisantes  du  souverain.  Ils  ne  pu- 

» 

bliaient  point  les  brefs  d'indulgencè  accordés  par,  la 
cour  de  Rome , parce  qu'ils  savaient  bien  qu'un  grand 
nombre  de  relaps  s'empresseraient  d'en  solliciter  pour 
eux-mêmes  : ceux-ci , n'usant  pas  d'un  droit  qu'ils  ne 
pouvaient  connaître,  étaient  dénoncés , jugés  et  oon^m 

duits  au  feu. 

« 

XX.  Ces  exeroples  d'une  si  affreuse  cruauté  aug- 
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mentaient  Thorreur  des  Mauresques,  pour  Iq  tribunal 
de  sang  qui  procédait  ainsi  ; et  au  lieu  de  s'attacher  au 
christianisme , comme  ils  l'auraient  fait  si  on  les  eût 
traités  ayec  plus  d'humapité,  ils  abhorraient  de  plus 
en  plus  une  religion  que  la  contrainte  seule  leur 
avait  fait  embrasser.  Telle  fut  la  cause  des  mouve-* 

mens  séditieux  qui  amenèrent  en  1609  Texpulsion 

« 

entière  de  ces  peuples , au  nombre  d'un  million  d'ames  ; 
perte  énorme  pour  l’Espagne  ^ outre  celles  qu'elle  avait 
dé>à  laites;  en  sorte  que>  dans  l'espace  de  cent  tren te- 
• neuf  ans  9 l’InquisifloB  enleva  à la  monarchie  espa- 
gnole trois  millions  d'habitans,  Joifs^  Maures  ou  Mau- 
resques ^ dont  la  postérité  formerait  aujourd'hui  uq 
surcroît  de  neuf  millions  d'ames  dans  sa  population^ 
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CHAPITRE  XIII. 

De  (a  prohibition  des  livres  et  de  quelques 

autres  objets  de  ce  genre. 

« 

k ARTICLE  PREMIER. 

Livres. 

I.  Ce  fut  sous  le  cinquième  inquisiteur  général 
don  Alphonse  Manrique , cardinal  et  archevêque  de 
Séville,  que  les  opinions  de  Luther,  de  Zwingle, 
d*OEcolampadius  9 de  Melanchton,  de  Muncer  et  de 
Calvin,  commencèrent  à se  répandre.  Ces  réforma- 
teurs étaient  désignés  sous  le  nom  de  ProtestanSs 
depuis  la  diète  de  TEmpire  tenue  à , Spire  en  iSsg. 

II.  Léon  X avait  déjà  condamné  comme  héréti- 
ques plusieurs  propositions  de  Luther  ; c’est  ce  qui 
engagea  Manrique  à s’opposer  à l’introduction  de  la 
nouvelle  doctrine  en  Espagne,  en  établissant  des 
peines  sévères  contre  quiconque  oserait  la  soutenir 
de  vive  voix,  ou  p^  des  écrits  favorables  aux  systèmes 
des  novateurs. 

III.  La  circulation  des  livres  étant  un  des  moyens 
les  plus  sûrs  de  propager  une  doctrine,  on  prit  dans 
cette  circonstance , et  à d’autees  époques , différentes 
mesures  pour  l’empécher.  Je  vais  en  présenter  l’en* 
semble  dans  ce  chapitre. 

IV.  On  a vu  qu’en  i4qo  on  brûla  à Séville  plu- 
sieurs Bibles  hébraïques  et  divers  livres  composés  par 
des  Juifs;  qu’à  Salamanque,  plus  de  six  mille  vo- 
lumes de  magie , de  sorcellerie  et  de  superstition , qui 
avaient  la  même  origine,  eurent  un  sort  semblable. 
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Ferdinand  et  Isabelle  ordonnèrent,  le  8 juillet  i5oa, 
aux  présidens  des  chancelleries  de  Yalladolid  et  dé, 
Ciudadréal,  aux  archevêques  de  Tolède,  dé  Séville  et 
de  Grenàde,  et  aux  évêques  de  Burgos,  de  Salaman* 
que  et  de  Zamora,  de  prononcer  sur  toutes  les  affaires 
relatives  à Texamen , à la  censure , à rimpression , à 

t 

Tintroduction  et  à la  vente  des  livres  ; on  a vu  aussi 
le  pape  écrire,  le  21  mars  1621  « aux  gouverneurs  des 
provinces  de  Castille  pendant  Tabsence  de  Gharles- 
Qiiint,  pour  leur  recommander  d^em pécher  l'intro- 
duction des  ouvrages  de  Luther  dans  le  royaume;  et 
le  cardinal  Adrien,  en  sa  qualité  d'inquisiteur  gé- 
néral, adresser,  le  7 avril  de  la  même  année , aux  in- 
quisiteurs particuliers,  l'ordre  de  faire  saisir  toius  les 
ouvrages  de  ce  genre  qu'on  y aurait  introduits.  Fidèle 
au  système  de  répression  qu’il  avait  adopté,  ce  car- 
dinal réitéra  en  i523  l’ordre  qu’il  avait  donné,  et 
chargea  en  même  temps  le  préfet  de  Guipuscoa  de 
fournir  aux  officiers  de  l’Inquisition  tous  les  secours 
dont  ils  auraient  besoin  pour  son  exécution. 

V.  Le  1 1 août  i53o,  le  conseil  de  la  Suprême  écri- 
vit de  nouveau  aux  inquisiteurs  pendant  l'absence  du 
cardinal  Manrique  sur  la  nécessité  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  mesures  qui  avaient  été  ordonnées , 
ajoutant  qu’il  était  informé  que  les  écrits  de  Luther 
pénétraient  dans  le  royaume  sous  des  titres  emprun- 
tés, ou  comme  des  ouvrages  entièrement  difEérens  et 
composés  par  des  auteurs  catholiques;  qu’On  ne  pou-^ 
vait  douter  que  les  erreurs  de  Luther  n’eussent  été 
glissées  sous  forme  de  notes  dans  plusieurs  ouvrages 
. catholiques,  avec  l’intention  de  les  faire  passer  pour 
la  doctrine  dé  leurs  auteurs  ; qu’afin  de  réprimer  cet 
abus  intolérable,  ils  devaient  se  transporter  dans  tou- 
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tes  les  bibliothèques  publiques  » y faire  une  recherche 
exacte  des  ouvrages  qui  avaient  été  corrompus  par  la 
main  des  nouveaux  sectaires 9 et  ajouter  à Tédit  an- 
nuel des  dénonciations  un  article  ^rticulier  pour 
obliger  les  catholiques  de  dénoncer  à Tlnquisition 
toutes  les  personnes  qui  auraient  lu  ces  livres,  ou  qui 
les  conserveraient  dans  leurs  maisons. 

yj.  Le  conseil  de  la  Suprême  avait  déjà  retiré  aux 
inquisiteurs  le  droit  de  permettre  rimpression  des  li- 
vres; et  cette  circonstance,  jointe  à la  première  ^ nous 
fait  voir  le  conseil  et  les  inquisiteurs  usant  d’une  au- 
torité qu’ils  n’avaient  reçue  ni  du  pape  ni  du  roi;  et 
prouve  en  même  temps  qu’il  existe,  à des  époques 
fort  anciennes,  des  exemples  de  visites  domiciliaires,, 
entreprit  pour  surprendre  les  livres  proscrits  par  le 
^gouvernement.  A la.  vérité , le  conseil  avait  ordonné 
aux  inquisiteurs  de  se  conduire  avec  prudence  et  mo- 
i/ération.  Mais,  dès  le  17  avril  i53i,  il  les  autorisa 
à frapper  d’excommunication  quiconque  s’opposerait 
aux  mesures  du  Saint-Offîce  ; tous  ceux  qui  auraient 
de  ces  livres  dans  leurs  bibliothèques,  ou  qui  se- 
raient convaincus  d’en  avoir  lu;  et  les  personnes 
qui,  connaissant  des  coupables,  ne  les  auraient  pas 
dénoncés. 

yil.  La  rigueur  de  ce  décret  s’étendait  niême  jus- 
que sur  leS  curés  qui  auraient  refusé  de  lire  dans 
leurs  paroisses  lès  édits  de  l’Inquisition , concernant 
cette  matière  ; et  nous  voyons  qu’ils  furent  publiés 
dans  les  villes,  les  bourgs  et  les  villages,  et  qu’on 
eut  même  recours  aux  prélats  des  ordres  réguliers,  aux 
confesseurs  et  aux  prédicateurs , afin  qu’ils  rappelas- 
sent aux  fidèles  le  devoir  qui  leur  était  imppsé,  soit 
dans  leurs  sermons,  soit  dans  le  tribunal  de  la  pénitence. 
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Yin.  le  cardinal  Manrique , qui  rè|;ardait  la  dé- 
couverte des  livres  de  la  nouvelle  doctrine  comme  de 
la  plus  haute  importance  pour  son  nainistère,  adressa 
aux  inquisiteurs  un  nouvel  ordre  y dans  le  m¿is  de 
février  i555,  en  leur  annonçant  que  le  carême  qui 
venait  de  commencer  lui  avait  paru  la  circonstance 
la  plus  favorable  pour  le  faire  connattre  au  peuple. 
En  effet,  {'ai  pu  ifi^assurer  pendant  que  )*ai  occupé 
la  place  de  secrétaire  de  rinquisitièn  de  la  cour , que , 

pendant  Tépoque  du  temps  pascal^  le  nombre  des  dé- 

» 

nonciations  était  plus  grand  dans  une  semaine  qne 
durant  trois  autres  mois  de  Tannée  ; preuve  incontes- 
table du  soin  avec  lequel  les  confesseurs  recomman- 
daient  à leurs  pénitens  de  se  conformer  à cette  loi. 

IX.  Par  une  autre  ordonnance,  qui  est  du  i5  juillet 
de  la  même  année,  Tinquisiteur  général  défendit  d’ex- 
pliquer dans  les  universités  du  royaume  • de  lire  ou 
même  de  vendre , dans  quelque  lieu  que  ce  fût,  les  Cnl- 
ioques  d* Erasme.  11  frappa  du  même  anathème  en 
i5?S  VÉioge  de  la  Folie,  la  Maria  et  la  Para* 
jfhrase  dû  même  auteur  ; ce  qui  prouve  que  son  opi- 
nion n’était  plus  la  même  sur  le  compte  du  théologien 
de  Rotterdam , pour  lequel  il  avait  eu  jusqu’alors  un 
goût  particulier,  et  qu'il  avait  rpême  défendu  daris 
unè  assemblée  de  savaûs,  qui  s’était  tenue  à Madrid 
en  1 527  pour  Texamen  de  ses  ouvrages. 

X.  Erasme  était  regardé  en  Espagne  comme  Un 
des  soutiens  de  là  foi  catholique  contre  la  doctrine 
de  Luther,  et  il  n’avait  pour  ennemis  qu’un  petit 
nombre  de  théologiens  scolastiques,  qui  ne  savaient 
ni  l’hébreu  ni  le  grec,  deux  langues  qui  lui  étaient 
très-familières.  Les  théologiens  esp  agnols  qui  prirent 
la  plume  contre  lui  furent  Diégue  Lbpez  de  Zugniga  , 
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et  Sanche  de  Carranza  y professeür  de  théologie  dans 
runîversité^d^Alcala  de  Henarès,  Fr.  Louis  de  Car- 
bajal,  religieux  franciscain,  Édouard  Lee,  ambassa« 
deur  du  roi  d^Angleterre,  et  Pierre  Viltoria,  ‘théolo- 
gien de  Salamanque. 

XI.  A la  suite  de  cette  première  attaque , et  pen- 
dant le  carême  de  1527,  deux  moines  dominicains 
dénoncèrent  comme  hérétiques  plusieurs  propositions 
qu^ils  avaient  extraites  des  livres  d^’Erasme.  Alphonse 
Manrique  ( quoique  ami  du  théologien  de  Hollande  ) 
ne  put  se  dispenser  de  soumettre  ces  propositions  au 
jugement  des  qualifícateurs;  mais  il  nomma  pour 
juges  les  théologiens  les  plus  éclairés  du  rpyaume. 

XII.  Président  de  droit  de  celle  assemblée , il  s’y  fit 

f f 

représenter  par  l’évéque  des  Canaries,  qui  était  alors 

% * 

en  Espagne,  et  écrivit  le  14  avril  à un  grand  nombre 
de  théologiens  de  difiéréutes  parties  de  la  péninsule, 
de  se  rendre  à Madrid  le  jour  de  l’Ascension  pour  as- 
sister aux  conférences.  Sandoval  assure  qu’il  en  arriva 
trente  deux;  je  n’en  trouve  que  onze  qui  méritent 
d’être  connus  : ce  son*  Aiphanse  de  Côrdoue,  moine 
aiigitstin,  docteur  de  Sorbonne,  professeur  suppléant 
à Salaman(|ue  ; François  de  Viltoria,  dominicain, 
docteur  de  Sorbonne  , professeur  dans  la  même  ville 
( il  était  frère  dé  Pierre  de  Tîttoria,  l’un  des  adver- 
saires d’Erasme  );  Alphonse  de  Oropesa,  professeur 
de  la  même  école,  qui  fut  ensuite  nommé  inquisiteur  ; 
Jean  Martinez  Silíceo  y ïsimeu\  théologien  de  Sala- 
manque , membre  du  grand  collège  de  St.-Barlhéleinî 
( il  a été  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  );  Pierre  de 
Lerma , autre  docteur  de  Sorbonne,  premier  chan- 
celier de  l’université  d’Alcala,  et  qui  vînt  ensuite 
professer  à Paris,  après  avoir  quitté  sa  pairie  pour 
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éviter  les  prisons  du  Saint-Office  ^ et  les  persécutions' 
de  quelques  théologiens  de  Pécole  qui  ne  Tentendaient 
I pas  ; Pierre  Ciruelo  , de  la  maison  de  Sorbonne^  . 

membre,  du  collège  royal  de  S.  lldeplionsfe  d’Âlcala  y 
premier  chanoine  théologal  de  Ségovie,  et  lectoral 
de  Salamanque;  Alphonse  Virues,  religieux  béné- 
, dictin^  qui  parvint  à Tévéché  des  Canaries,  et  fut 

cruellement  persécuté  par  rinquisitioii  pour  s'être 
élevé  contre  elle  avec  courage , comme  nous  le  ver- 
rons à l’article  de  son  procès  ; Denis  Vázquez , moine 
augustin , docteur  de  Sorbonne , professeur  dans  l’uni- 
versité  d'Alcala , et  prédicateur  du  pape  ( son  humi- 
lité était  si*  grande  qu’il  refusa  l’archèvéché  de 
Mexico  et  i’évéché  de  Falencia  ) ; Nicolas  Castillo, 
religieux  de  S.  François  ; Louis  Nutiez  Coronel,  qOi 
I avait  étudié  à Paris  au  collège  de  Montaigu , docteur 

de  Sorbonne , prédicateur  de  Charles  Y,  et  grand  théo- 
logien, au  jugement  d’Erasme,  qui  en  avait  parlé 
dans  sa  paraphrase  de  l’évangile  de  S.  Mathieu , pu- 
bliée avant  l’époque  dont  nous  parlons  ; Michel 
Carrasco , docteur  d’Alcala , de  la  maison  royale 
de  S.  Ildephonse  , alors  confesseur  de  l’archevêque 
de  Tolède  ; et , enfín , Louis  Caheza  de  Baca , l’un  des  * 
maîtres  de  Charles-Quint,  alors  évêque  des  Canaries 
et  vice- président  , de  la  commission.  Ce  prélat  fut  suc-  . 
cessivement  évêqüe  de  Salamanque  et  de  Falencia  ; il 
occupait  ce  dernier.siége  lorsqu’il  refusa  l’archevéché 

* 4 

de  Santiago  : tous  ces  théologiens  étaient  auteurs  de 
différens  ouvrages. 

XIII.  Xa  réunion  de  ces  docteurs  dura  deux  mois 
la  peste , qui  désolait  alors  une  partie  du  royauine , les 
obligea  de  se  séparer  avant  de  s’être  accordés  snr  le 
jugement  qu’ils  devaient  porter;  on  voit  par  plusieurs 
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lettres  qu^Erasme  écrivit  dans  le  mémë  temps»  qu*il 
espérait  se  tirer  heureusement  de  cette  affaire  (i)  ; 
mais  il  n*en  fut  pas  ainsi  : Ih  conseil  de  la  Suprême 
fit  qualifier  ses  Cotioqi^,  son  Etoge  de  ta  Fotie  et 
sa  Paraphrase,  et  il  fiit  ensuite  défendu  de  lire  ces 
ouvrages.  Dans  des  temps  plus  voisins  du  nôtre  » la 
prohibition  s’est  étendue  sur  plusieurs  autres  livres 
du  même  auteur  » et  Tlnquisition  a cru  devoir  recom- 
mander dans  ses  édits  de  ne  lire»  en  général»  les  ou- 
vrages d’Erasme  qu’avec  précaution  » ce  qui  suppose 
qu’ih  sont  favorables  au  luthéranisme  » quoique  cette 
doctrine  y soit  souvent  attaquée  avec  la  plus  grande 
force.  M Que  mon  sort  est  à plaindre  ( s’écriait 
9 Érasme  ) ! les  luthériens  m’attaquent  comme  con- 
» vaincu  de  papisme  ; et  les  catholiques  » comme  un 
» partisan  de  Luther  ! Par  quelle  fatalité  ne  peut-on 
» vivre  tranquille  » en  s’attachant  de  sang-froid  à la 
> vérité  » qui  ne  se  trouve  qu’entre  les  extrêmes  » et 
9 que  les  champions  des  deux  partis  ne  peuvent  dé- 
9 couvrir»  aveuglés  parla  haine  qui  les  anime  les  uns 
9 contre  les  autres?  Je  cherche  la  vérité,  et  je  la 
9 trouve  » tantôt  dans  les  propositions  des  catholiques» 

9 tantôt  dans  celles  dés  luthériens.  Se  pourrait-il 
9 qu’un  * hérétique  se  trompât  toujours?  « — Quelle 
folie  de  le  croire  ( disait  Je^n  - Louis  Vives  » de  Va- 
lonee » l’ami  d’Érasme  ) ! 

XIV.  L’empereur  Charles-Quint  chargea  l’ùniver- 
shé  de  Louvain  de , former  une  liste  des  livres  dan- 
gereux» et  il  obtint,  en  iSSg,  une  bulle  du  pape  qui 
approuvait  cette  mesure.  Les  docteurs  de  Louvain 
ayant  terminé  leur  ouvrage  » l’index  fut  publié  en 

V 

(ï)  Erasme,  lettres  884,  907  et  910. 
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i546  par  l'université , dans  tous  les  états  de  Flandre^ 
six  ans  après  qu’un  décret  de  ce  prince  eut  défendu, 
BOUS  peine  de  mort,  d’avoir  ou  de  lire  les  écrits  de 
, Luther  (i).  La  mesure  que  l’on  venait  de  prendre 
déplut  à tout  le  monde  comme  trop  rigoureuse. 

XY.  Les  princes  d’Allemagne,  qui  s’en  plaignirent 

ouvertement , offrirent  à Charles  de  se  joindre  à lui 

dans  la  guerre  qu’il  allait  entreprendre  contre  les 

Turcs,  et  de  l’aider  à s’emparer  de  Constantinople, 

s’il  laissait  jouir  les  peuples  dé  la  liberté  de  penser  en  ^ 

matière  de  religion.  Charles-Quint  n’eut  aucun  égard 

aux  réclamations  des  petits  souverains  allemands  ; et 

cette  mauvais  politique  donna  de  nouvelles  forces 

au  luthéranisme,  qui  s*étendit  plus  rapidement.  Ceux 

d’entre  ces  princes  qui  étaient  protestaos  prirent  les 

♦ 

armes  contre  l’empereur;  et  l’envie  de  secoues  le  joug 
des  pontifes  de  Rome,  que  Charles-Quint  s’efforçait 

t 

de  maintenir , 6t  recevoir  la  doctrine  de  Luther  dans 
une  grande  partie  de  l’Allemagne. 

XYI.  £n  i549,  ^inquisiteur,  général  ajouta,  avec 
l’approbation  du  conseil  de  la  Suprême,  quelques 
nouveaux  ouvrages  à la  liste  de  ceux  qui  avaient 
été  prohibés,  et  adressa,  le  37  août , aux  inquisiteurs 
des  provinces , deux  ordonnances , dont  la  première 
leur  enjoignait  de  ne  permettre  à personne  d’avoir 
des  livres  défendus;  la  seconde  défendait  expressé* 
mént  aux  consúlteme  du  Saint-Office  d’en  garder  ou 
d’en  lire,  fors  même  que  l’exécution  des  mesures  qui 
^valent  été  ordonnées  en  ferait  tomber  quelques-uns 
entre  leurs  mains. 

XVII.  En  1546  ^empereur  écrivit  à Tuniversité 

« 

(i)  Sandoval , Hîst.  de  Charles-Quint , liv.  s4 , ( a5. 
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de  Louvain  de  publier  pour  la  secopde  fois  5 et  avec 
des  additions  9 son  catalogue  prohibitif  des  ouvrages 
propres  à fomenter  les  mauvaises  doctrines.  Ce  travail 
parut  en  i55o;  Tempereur  le  fit  remettre  à Tinqui- 
siteur  général , et  il  fut  imprimé  par  ordre  du  conseil 
de  la  Suprême,  avec  un  supplément  composé  de 
quelques  autres  livres  qui  étaient  défendus  en  Espagne  : 
quelque  temps  après 9 le  conseil  dressa  un  autre  index 
manuscrit  « qui  fut  certifié  par  son  secrétaire. 

XVllI.  Toutes  les  Inquisitions  en  reçurent  dçs  co- 
pies 9 ainsi  que  d'uüe  bulle  de  Jules  III  qui  renou- 
velait toutes  les  défenses  9 et  révoquait  lés  permissions 
contraires  à.  la  nouvelle  bulle  : il  chargeait  les  inqui- 
siteurs de  saisir  le  plus  grand  nombre  de  livres  de  ce 
genre  qu'ils  pourraient  ; de  publier  les  édits  de  prohi- 
bition, accompagnés  de  censures;  de  poursuivre  ceux 
qui  n'y  obéiraient  pas,  comme  suspects  d'hérésie  , et 
d'adresser  au  conseil  la  note  des  livres  qu'ils  auraient 
lus  et  conservés. 


XIX.  Le  pape  ajoutait  qu'il  était  informé  qu’il  s'en 
trouvait  un  grand  nombre  entre  les  mains  des  libraires 
et  des  particuliers9  entre  autres  des  Bibles  espagnoles, 
indiquées  sur  le  catalogue , outre  le  Missel  et  le  ÏHur- 
nal  qui  avaient  été  mis  sur  le  supplément.  Les  Bibles 
dont  il  est  ici  question  sont  celles  qui  se  trouvent  en 
grand  nombre  sur  la  liste  des  livrés  défendus  9 le  ao 
mai  i583  , que  l'inquisiteur  général,  D.  Gaspard  Qui- 
roga , fit  imprimer  à Madrid,  chez 'Alphonse  Gómez, 
et  publier  dans  le  iñéme  temps. 

XX.  Pendant  que  l'Inquisition  d'Espagne  employait 

contre  l'invasion  du  luthéranisme  la  vigilance  la  plus 
. . * 

active,  le  concile  de. Tren  te,  après  avoir  reconnu  la  né- 
cessité de  sévir  çontre  les  écrits  des  hérétiques , coufia 
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au  célèbre  Carranza  le  sèin  d'en  composer  le  catsdogue* 

/ 

Aprë^  avoir  e^^aminé  le  grand  nombre  de  livres  ras^ 
semblés  par  ordre  du  concile,  il  envoya  au  couvent 
des  dominicains  de  la  ville  de  Trente  tous  ceux  dont 

la  doctrine  n’offrait  rien  de  répréhensible , et  fit  brûler 

\ 

les  autres  ou  jeter  leurs  feuilles  ladérées  dans  les 
eaux  de  l’Adige  (i).  Carranza  accompagna  bientôt  en 
Angleterre  Philippe  II,  qui  était  déjà  roi  de  Naples; 
et  non-seulement  il  y convertit  un  grand  "nombre  de 
lulhériens,  mais  il  ht  encore  brûler  plusieurs  bibles 
qui  avaient  été  traduites  en  langue  vulgaire. 

• XXI.  L'Ëspaghe  était  alors,  gbu  ver  née , pendant 
l’absence  de  Charles  Y,  par  son  fils  Philippe  d’Au^ 
triche  ; ce  prince  fit  examiner  quelques  bibles  intro« 
duites  dans  ce  royaume  qui  ne  se  trouvaient  pas  sur  le 
catalogue  des  livres  défendus  de  l’année  i55i4  PJu^ 
sieurs  ayant  été  reconnues  pour  dangereuses,  elles 
furent  prohibées  le  - 15  septembre  par  un  décret 
particulier  de  l’inqqisiteur  général , d’accord  avec  lè^ 
conseil  de  la  Suprême.  Il  fut  ordonné  aux  inquisi- 
teurs des  provinces  de  publier  la  nouvelle  prohibition, 
de  s’emparer  de  tous  les  exemplaires  dé  ces  ouvrages, 
et  d’employer  les  mesures  de  rigueur  contre  ceux  qui 
n’obéiraient  pas  au  nouveau  décret,  lors. même  que 
les  individus  appartiendraient  aux  universités,  aux  col- 
lèges , ou  aux  monastères.  Les  ordonnances  du  coti^ 
seii  de  Castille,  composées  par  ordre  du  roi,  et  ap- 
prouvées par  S.  M.,  parurent  cette  année;  elles  accor- 
daient au  même  conseil  le  droit  de  permettre  l'im- 
pressiou  des  livres , sous  la  condition  expresse  d’en  faire 

(i)  Salazar  de  Mendoza,  vie  de  D.  F.  Barthéiemi 
Carranza  , chap.  7. 
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lVtaiú.en  préalable,  lorsque  les  matières  en  scraieiff 
importantes.  Les  inquisiteurs  mélèreot  leurs  intrigties 
dans  toute  cette  aiTaire  , et  la  presse  resta  soumise  aux 
lois  les  plus  sérères. 

XXIL  La  cour  de  Rome,  méconteirte  de  Phi-» 
lippe  II,  avait  révoqué  plusieurs  bulles  favorables 
aux  vues  de  ce  prmce,  eiitr'autres  celle  de  la  eroi-* 
sade  d*£spagne.  Le  roi  voulut  prendre  Tavis  de  V, 
Melchlor  Cano , religieux  dominicain , ¿vêqu%  des 
Canaries;  celui-ci  écrivit  alors  et  envoya,  le  i5 
novembre  J 555 , un  mémoire  pour  le  roi,  dans  le- 
quel il  entreprit  de  prouver,  entr'aùtres  choses,  que 
le  pape  n^avait  point  le  droit  de  prononcer  la  révo- 
cation de  ces  bulles  sans  le  consentement  du  sou- 
VjCrain,  pour  les  raisons  qu'il  exposait.  Paul  IV, 
iustruit  de  ce  qui  se  passait,  ordonna  en  i556,  àl'în- 
qui&itcur  général  d'Espagne , de  poursuivre  les  au- 
teurs de  cette  doctrine  comme  évidemment  hérétique 
et  schismatique^  Philippe  II  ayant  défendu  à l'in-* 
qulsUeur  général  de  faire  usage  du  bref,  le  pape  dé- 
créta. que  Charles  Y et  son  fils  Philippe  II  seraient 
mis  en  cause  et  excommuniés  ; qu'un  interdit  serait 
}eié  sur  leurs  états,  et  qu'on  prendrait  ensuite  à 
kur  égard  le  parti  que  leur  conduite  rendrait  indis- 
pensable. Charles  Y avait  déjà  abdiqué  la  couronne: 
Pbîlîppè  11 , qui  était  en  Angleterre , écrivit,  le  lo  juillet 
4^56,  à la  princesse  Jeanne,  qu'il,  avait  chargée  du 
gouvernement,  pour  se  plaindre  de  la  conduite  du. 

i 

pape  : le  ton  de  sa  • lettre,  plein  de  dignité  et  d'éner-* 
gte,  est  si  opposé  au  caractère  hypocrite  et  supersti- 
tieux de  ce  prince,  que  cette  circonstance  paraîtrait 
tAcroyable,  si  la  lellve  même  de  Philippe  ne  rendait 
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le  fàîl  àoiit  je  ][>arle  incontestable  (i)  : tel  fut  le  r^l- 

tat  de  Tentreprise  du  pape , ^ue  la  doctrine  de  MeU 

/ 

ehior  échappa  aux  anathèmes  de  la  cour  de  Aotne^ 

XXltl.  Charles  Y et  Philippe  II  avaient  pris  diffS^ 
tentes  mesures  pour  régler  la  circulation  des  écrits 
dans  leurs  états  de  TAmérique.  11  avait  été  otdoniiéy 
le  septembre  i545>  aux  vlce-^rois,  aux  tribun auSr 
«t  aux  gouverneurs  d'empêcher  TimpresSion , Tin^ 
Iroductioti  et  la  lècture  des  contes  et  des  romans. 

XXIV.  Le  5 septembre  t55o,  un  nouveau  décret 
obligea  le  président  et  les  membres  du  tribunal  de 
commerce  de  Séville  de  faire  enregistrer  tous  les  livres 
destinés  pour  les  colonies , d'en  dresser  un  état  biê# 
détaillé  9 et  de  certifier  qu'ils  n'étaient  pas  prohibés. 

XXV.  En  i556ÿ  le  giuvcrnement  défendit  de  pu- 
blier aucun  ouvrage  relatif  aux  afikires  de  rÂmérique^ 
sans  une  permission  du  conseil  des  Indes  ^ et  de  ven-^ 
dre  ceux  qui  auraient  été  imprimés ^ s’ils  n’avaieiit  été 
examinés  et  approuvés , ce  qui  obligeait  tous  ceux  quî 
en  possédaietil  à les  remettre  au  conseih 

XXVI.  Le  9 octobre  suivant,  les  employés  dans  leS’ 
douanes  de  rAmérîque  furent  chargés  de  reconOatlre 
tous  les  livres  arrivés  par  voie  d'importation  ; dé  sai- 
sir tous  ceux  qui  auraient  été  prohibés , et  de  les  re- 
mettre aux  archevêques  et  aux  évêques  qui  avaient 
dans  celté  circonstance  les  mêmes  pouvoirs  que  leS 
îfiquielteoirs  d'Espagne. 

XXVIIé  Enfin  9 le  t4  août  i86b,  Philippe  II  or--' 
donna  de  nouvelles  mesures  ; et  le  systèmè  de  Survéîî^ 
lance  fut  maintenu  dans  la  suité  avec  la  même  ri- 
gueur, soit  dans  la  péninsule,  soit  dans  les  colonies 
du  Nouveau-Monde. 

(i)  Ciibrera  , vie  de  Philippe  II,  liv.  î,‘ch.  8 et  9, 
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XXV|II.  Qaoîque  le  eouTernement  de  Charles  V 

% 

et  de  Philippe  II  n’eût  rien  négligé  pour  empêcher 
rifitroductiôn  des  livres  défendus  dans  le  royaume 
d’Espagne  9 plusieurs  de  ceux  qui  étaient  favorablesaux 

I 

luthériens  y pénétrèrent.  En  i558|  un  édit  de  l’in« 
qiiisiteur  général  plus  rigoureux  que  les  précédons  $ 
établit  de  nouvelles  peines  contre  les  habitans  qui  ne 
' se  conformeraient  point  à celui  de  1 55 1 : et  Huquisi- 
leur  dressa,  d’accord  avec  le  conseil  de  la  Suprême 
une  instruction  pour  Tusage  des  inquisiteurs. 

XXIX.  Il  y était  dit  que  tous  les  livres  portés  sur 
le  catalogue  imprimé  devaient  être  saisis  ; qU’il  serait 
fait  un  auto^da^fé  publio  de  ceux  qui  seraient  héré* 
tiques,  et  qu’on  pourrait  conserver  les|  autres;  que 

^les  scolies  et  les  notes  attribuées  à Mélahchton  se<- 
raient  supprimées  dans  tous  les  traités  de  graanmairé 
où  U en  existait  ; que  les  bibles  notées  comme  suspec- 
tes seraient  soumi^s  à un  exatnen  : qu’on  ne  pour- 
rait saisir  que  les  livres  compris  dans  la  liste  ; que 
tous  ceux  qui  auraient  été  imprimés  en  Allemagne 
depuis  iSiQ  sans  désignalion  d’auteur^  de  temps  et 
de  lieu , seraient  examinés  avec  soin  ; que  la 
tien  dôThéophiiacte»  ^dctCEcalampadius,  serait  saisie, 

É 

partout  où  on  la  trouverait  ; et  que  la  même  mesure 
aurait  lieu  pour  quelques  volumes  dés  œuvres  de 
St  Jean  Çhrisostûme , qui  avaient  été  traduites  par  œt 
hérésiarque  et  par  Wolfang  Nusculus;  que  les  com- 
mentaires que  les  hérétiques  avaient  ajoutés  à plu- 
sieurs ouvrages  composés  par  des  catholiques,  en  se- 
raient ôtés;  et  qu’un  livre  de  médecine,  intifùlé.lea 
Paradoxes  de  Fussion 9 pourrait  être  confisqué, 
quoiqu’il  ne  se  trouvât  point  sur  l’index. 

XXX.  Lorsque  l’édit  eut  été  publié , François  San- 
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idiéz^  professeur  de  théologie  de  runirersîté  de  Sa- 
lamanque, écrivit  au  conseil  de  la  Suprême  qutt 
était  chargé  depuis  plusieurs  années  de  faire  la 
cherche  et  Texanien  des  livres  dangereux,  èt  que 
depuis  qu’il  avait  connaissance  du  nouveau  décret 
il  s’était  élevé' dans  son  esprit  plusieurs  doutes , dont 
il  avait  cru  devoir  lui  reOdre  compte  : Sanchez  en 
avait  fait  neuf  articles,  et  il  y exposait  son  opinion  sur 
le  parti  qu’on  avait  à prendre. 

XXXI.  Le  conseil  de  la  Suprême  chit  aloi*$  devoir 
ordonner  que  ceux  des  maîtres  en  théologie  de  l’unie 
versilé  qui  avaient  étudié  les  langues  orientales,  se- 
raient SQuilits'  eooimè  lès  autres  personnes  au  décret 
qui.  obligeait ,. sous  peine  d’çxcommünicatibn , de  livrer 
aux. commissaires  du  Saint-Offîce  les  bibles  hébraïques 
et  grecques  qui  étaient  en  leur  pouvoir  ; ' qu’à  l'égard 
des  libradres , on  pourrait  borner  à la  mesure  du  sé- 
questre, pour  en  empêcher  la  vente;  qu’on  ii’iu;qiiié<^ 
ferait  point  les  propriétaires  des  livres  hébreux,  grecs 
ou  arabes.,  . diiTérens  de  ceux  du  catalogue  que  l’article 
concernant  les  livres  imprimés  sans  nom  d’auteur  oii 

^ _ t 

de  lieu  et. -sans  date,  n’aurait  son  efi^t  qu’à  l’égard 
de  ceux  . qui  ne  seraient  pas  anciens,  et  seulement 
lorsqu’ils  seraient  suspects;  qu’on  n’aurait  aucun 
égard  à la  demande  faite  par  quelques  personnes  de 
pouvoir  garder  Pamponias  Méià  avec  le  commen- 
taire que  Vadicano  y.Si  mis,  et  quelques  autres  ou- 
vrages, sous  prétexte . qu’on  li’y  trouve  presque  rien 
de  répréhensible,  et  quoiqu’on  eût  promis  d’en  efface^ 
tous,  les  passages  qui  les  faisaient  défendre  ; que  ces 
livres  seraient  tous  enlevés  et  adressés  au  conseil,  qui 
les  ferait  examiner  ; que  l’ordre  donné  de  s’emparer 
de  tous  les  ouvrages  qui  contenaient  des  erreurs,  ne 
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pourrait  {^appliquer  qu’aux  livres  moâemes  ; e(  qu’o^ 

laisserait  libreipei^t  circuler  ceux  de  la  Summa  A r^. 

% 

mata  de  Duraod,  de  Cajétan,  de  Pierre  Lombard^ 
d’Origène»  de  Théophilacte ^ de  Tertulien»  de  iac-« 
lance  9 de  Lucien  » d’Aristote  » de  Platon  > de  Séi^qiie  » et 
des  autres  auteurs  de  cette  classe  ; que  Je  conseil  étant 
infornté  qu’il  existait  plusieurs  catalogues  de  Uvrea 
prohibés»  entr’autres  ceux  de  Louvain  et  de)  Por«* 
tugal»  envoyés  par  le  Saint* Office»  et.  celui  de  Rome 
dressé  par  ordre  de  sa  Saintelië»  U les  réunirait 
incessamment  pour  en  cotaposer  un  seul  oatalogae 
général.  i . 

XXXII.  L’inquisitear  général  rappelait  dans  son 
édit  une  bulle  de  Paul  111»  qui  défendait  de  lire  et  de 
garder  les  livsea  qui  contenaient  des  hérésies  » ou  dont 
tes  auteurs  étaient  suqpects  » sans  exception  pour  per^ 
sonne»  même  pour  its  arckevèqncs  et  les  évêques* 
Le  ai  décembre  de  cette  année.»  il  parut  une  nou*« 
relie  bulle  de  prohibition  de  Paul  IV»  que  Rçinaldl 
à insérée  dans  la  cOiUin  nation  des  annales  du  cardinal 
Raronius.  v , . . > 

• XXXlll.  Je  ferai  remarquer  l’année  i5âS  comme 
l^poque  d’une  loi  terrible  de  Philippe  {1  » sur  la  ma-« 
Itère  dont  il  est  question  dans  cette  partie  de  mon 
histoire  : elle  est  du  7 septembre.  Ce.  prince  ÿ décrète 
la  peine  de  mort  et  la  confiscation  des  biens  contre 
ceux  qui  auront  vendu  » acheté»  gardé  ou  lu  les  livres 
prohibés  par  le  SaiD^(>ffioe;  et»  afin  de  rendre  plus 
completie  l’exécution  de  cette  loi  de  tsang»  en  étant  à 
ses  peuples  tout  prétexte  d’iguoranpe  » U ordonne  l’iRi'* 
pression  du  catalogue»  que  l’inquisiteur. général  et  là 
conseil  de  la  Suprême  ont  dressé.  On  y trouve  plu** 
Sieurs  autres  dispositions»  dent  i’Obj^t  est  toujours  le 
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ikiémt  9 et  que  leur  étendue  né  me  ]!>emlet  pa$  d'io« 
aérer  ici  (i)* 

XX\1V»  Jë  trouve  une  autre  bulle  du  pape 9 du  6 
{^invier  155g,  dirigée  contre  ceux  qui  gai*dent  des 
Ibères  défendus  ou  qui  les  lisent  ; il  y est  en^int  aux: 
èonfesseurs  d'interroger  avec  soin  leurs  pénilens  sur 
cet  article  9 et  de  leur  rappeler  robligation  où  Us  sont 
de  dénoncer  les  coupables  9 sous  peipe  d'excommu^ 
nîeation  réservée  à ilnquisUeur  général  ; un  article 
particulier  soumet  à la  même  peine  les  confesseurs' 
qui  auraient  omis  de  remplir  ce  devoir  avec  quelque 
pénitent  9 sans  que  la  qualité,  de  celui-ci  puisse  les 
rendre  excusables 9 fi|]tt-il  évêque,  archevêque,  pa- 
triarche, légat 9 cardinal 9 barón,  marquis,  comte, 

' i * 

duc,  prince,  et  même  roi  ou  empereur,  .parce  qu’une 
autre  bulle  du  i5  février  de  l’année  précédente  les 
a tous  compris  comme  sujets  ó cette  peine  pour 
cause  d’béffésief 

XXXY.  Je  ferai  remarquer  cependant  qu’on  ne 

tarda  pas  à apporter  quelque  adoucissement  à une  loi 

/' 

aussi  dure,  puisque  le  cardinal  d’Alexandrie,  Fr.  Mi- 
chel Guisleria,*  dominicain,  inquisiteur  général  de 
Home  (et  depuis  pape  canonisé  sous  Le  nom  de  S 
Pie  F)f  publia  le  14  juin  un  bref  ou  décret  qui 
fut  communiqué  par  ordre  delà  cour  de  Eome  à celle 
de  Madrid,  pourrexéoutton  de  la  bulle,  dans  lequel  U 
annonça , au  nom  du  pape  Pie  IV,  des  suppressions  qui 
venaient  d'être  faites  sur  le  catalogue  des  livres  dé- 
fendus* Far  une  autre  disposition  e^imée  dans  Je 
décret , il  était  permis  d’avoir  et  de  Ki*e  certains  livres, 
prohibés,  et  particulièrement  ceux qm, ne  rcnteemajrt 


(i)  Loi  ¿4,  lit.  7,  liv.  J du  recueil  dcGaslilIc. 
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Aucun  principe  d*hérésie , n'avaient  été  défendufi  qu'à 
cause  du  nom  de  leurs  auteurs  qui  étaient  héréti* 
ques;  les  livres  anonymes,  les  bibles  en  langue  vul- 
gaire , ceux  de  médecine , de  physique , de  gram-^ 
maire , ou  qui  traitaient  d'autres  matières  indiifé* 
Fentes. 

XXXVl.  L'inquisiteur  général  Valdés  écrivît  aussw 
tôt  aux  inquisiteurs  des  provinces  de  suspendre  la  pu- 
blication de  l'édit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres 
du  roi  qu'il  avait  consul  lé,  en  lui  représentant  le 
danger  d'une -mesure  qui  annulait  de  la  part  du  pape 
Pexconamunication , en  faveur  des  coupables  que  leê 
anciennes  bulles  avaie^r  frappés  ; mais- la  politique  de 
Valdés  avait  un  autre  motif.  , 

XXXVII.  Cet  inquisiteur,  avait  publié  le  17  août  de 
Punuée  iSoq  un  càtaiogue  imprimé  de  livres  détendus, 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  de  i5ô8  ,'et  dans  lequel 
il  avait  fait  cntver,  d'après  Tavisde  François  Sanchez^ 
censeur  de  Salamanque  « tous  les  ouvrages  qui  avaient 
été  notés  sur  les  catalogues -de  b.ome,  de  Lisbonne, 
de  Louvain , et  ceux  d^ Espagne  d’une  époque  plus  an- 
cienne. Ules  avait  six. classes.  La  première 

contenait  les  livres  latins  ; la  seconde , ceux  de  la  lan- 
gue castillane  ; la  troisièn^e  , ^ceux  de  la  langue  teu- 
tonique  ; la  quatrième  était  cf^lle  des  livres  allemands 
la  cinquième  était  composée  de  livres  français;  et  la 
sixième  de  livres  portugais  : Yaldés  avertissait,  par  une 
note  à la  fin*  de  son  index,  qu’il  existait  beaucoup 
d’autres  livres  'sujets  à la  même  prohibition , et  qu’à.' 
mesure  qu’on  les  découvrirait  ils  y seraient  ajoutés, 
li  avait  établi  la  peine  d'excommunicatioii  et  une 
amende  de  deux  cents  ducats  contre  ceux  qui  auraient 
pu  qui  liraient  quelques-uns  de  ces  livres , et , dans 
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'ee  nombre  9 il  trouvait  plusieurs  dont  la  lecture 

) 

ét  ait  permise  par  le  dernier  édit  du  pape.  / 

t 

XXXYIIL  Yaldés  avait  mis  sur  son  catalogue  quel- 
ques livres  qui  noa-seulement  passaient  pour  catho- 
liques 9 mais  qui  étaient  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  e%  remplis  de  l’esprit  d’une  véritable  piété. 
Leurs  auteurs , dont  les  uns  étaient  morts  et  les  autres 
vivaient  encore  9 jouissaient  tous  d’une  réputation  de 
sainteté  9 ce  qui  ne  les  avait  paspréservés  des  rigueurs 

de  l’Inquisition  9 à la  suite  de  plusieurs  rapports  in- 

\ * 

ventés  p^r  la  ' prévention  : parmi  ces  ouvrages , on 
distinguait  les  sulvaus  : Jttâqùe  ou  Réfutation 

calhoUqtte  d*un  * livre  hérétiqite , pwùiié  Vannée  . 
dernière  dans  ia  vide  de  SéviUe,  L’auteur  était 
D.  Bernaud  de  Tsilavera9  évéque  d’ Avila , depuis  ar- 
chevéque  de  Grenade;  j’ai  déjà  parlé  de  IUI9  de  son 
procès  devant  rinqu^ition  9 eC  des  informations  qui 
furent  faites  après  sa  mort,  pour  préparer  sa  canoni- 
sation. a°  Âvis  et  Règles*' chrétiermes  touchant  les 
paroles  de  Ùavid  , Audi  filia,  eici  9 par  le  vénérable 
maître  Jean  d’ Avila  9 dont  je  me  propose  d’exposer 
riiistoîre.plus  en  détail.  5"  Commentaires  sur  le  ca^ 
técüistne  chrétien,  par  D.  Bàrthélemi  Carranza  de 
Miranda  , archévéqüe  de  Tolède  : son  procès  aura  une 
place  trèS' étendue  ; alors  jé  ferai  voir  que  cet  ouvrage 
a été  l’origiiioides  mesures  prises  par  Yaldés.  Fias 
Sanctorum,  composé  par  Fr.  Hernànd'de  Yitlegâs. 
é*  Traité  de  V Oraison  et  de  la  Méditation^  avec  le 
Guide  des  Pécheurs;  Fuq  et  l’autre  du  vénérable  F; 
Louis  de  Grenade  , religieux  dominicain , <[m  fut  égà- 
lement  persécuté  par  l’Inquisition.  6*"  Œuvres  du 
C Arélien.  L’auteur  de  cè  livre  , S."  François  de  Borgîa, 
fut  dénoncé  au'Saint-OilIce. 
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* XXXIX.  Le  ca^logue  de  Valdés  ebntenaft  d*aiitreé 
prohibilioiis  générales , honteux  résultat  de  la  bar-^ 
barîe»  et  aussi  propres  à amener  .la  décadence  du 
bon  goût  en  littérature  ^ qn*à  établir  ^ l’empire  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie  scolastiques  5 comino 
cela  arriva  en  Espagne  par  iwe  conséquence  néees^ 
saire  du  système  qu’on  avait  adopté. 

XL.  Celte  nouvelle  proscription  enveloppa  fous  leé 
livres  hébraïques  et  ceux  des  autres  langUbs  où  il  était 
questiou  des  cérémonies  juives  ; ceux  des  Arabes  et 
des  autres  peuples  indistinctement  9 qui  trailaieni  de  Id 
secte  de  S^abomet  ; les  ouvrages  composés  ou  traduits 
par  un  hérétique , ou  dout  l’auteur  aurait  été  con-» 
damné  comme  tel  par  le  Saint  Office  ; les  traités 
écrits  en  casliUan  ou  en  langue  vulgaire  9 dans  les* 
quels  un  hérétique  aurait  ajouté  «me  pvéCace^  nno 
lettre,  unprplogue,  uil  sommaire,  des  notes,  desad«. 
ditions , dos  paraphrases,  des  explications,  des  gloses 
ou  d’autres  parties  de  ce  genre  ; tous  les  sermons , les 
écrits,  les  lettres,  les  discours  sur  la  religion  chrë<« 
tienne , ses  mystères,  ^es  sacremens  et  rScriture  sainte, 
si  ces  ouvrages  étaient  des  manuscrits' iaé^ls. 

XLL  Enfin,  la  même  d^ensc  eut  lieu  à l’égard 
dnpç  multitude  de  traductions  de  la  bible  ,*  et  d^tres 
livres,  qui  non^seulement  avaient  été  composés  par 
des  hommes  d’une  grande  piété  , maisifu’on  estimais 
encore  comme  très-propres  à diriger  les  ames  daqsle 
chemin  de  la  vertu  : de  ce  nombre  étaient  les  ouvra*  - 
ges  de  Denis  ük  ekartrmixi  de  l’àuteur  connu  sous 
le  nom  de  Vléiot;  de  Tévéque  Roi&nse , et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs;  ce  qui  faisait  dire  plus  tard  à 
çainte  Thérèse  de  Jésus.,  avec  cette  candeur  qui  lui 
était  si  naturelle  ; <r  Lorsfu*on  fU  enlever  un  grand 
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m nomtoce  do  Uvreo  composé»  en  langue  espagnoUi 
9 afin  d'en  empêcher  la  lectqre,^  i'en  fus  extrémeaieut. 

».  affligée  9 car  U y en  avait  plusienra  qni  étaient  une 
» source  de  oonsolatioas  pour  moi  : et  il  m'était  im**" 

» possibie  d&'lire  ceux  qui  étaient  en  latin  ; ce  fut  alor5.^ 
s que  le  Seigneur  me  dit  : No  t'inquiète  pas,  Je  te  don-  * 
> nerai  le  liwe  de  vie.  » Bainte  Thérèse  fut  aussi  une 
des  vietimes  de  l'InquisUion». 

XLll.  Dans  la  dix-huitième  session  du  concile  do 
Trente  (qui  commença  le  26  février  de  l'année 
les  évêques  recoUnarenl  la  néeesiité  d'examiner  lea 
livres  que  l’on  dénonçait  oeoname  susp^ts,  parce  qu'il 
s’était  élevé  piuskurs  plaintes  au  sujet  de  la  prohibid 
tion  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qu'on  assurait 

- I 

avoir  été  portés  mai  à propes^'  sur  l'index  décrété,  par 
le  pape  Paul  .TY.  Le  concile.nomraa  une  comm^Msinni 
pour  sroccuper  de  cette  affairé;  les  comnaéssUtfreS 
firent  un  râpport  sur  leur  travail  dans  lO  dernière 
session  du  a4  décembre  i50o;  fis  annoncèreiil:  quîîls 
avaient  dxcsSé  un  catalogne  des  ounrages  >4ui.  Jétiii 
avaient  paru  mériter  la  prahibition^  et  on<  décida 
qu'il  serait  adressé  au  Bouvcvaî»  Pontife,  .afin 
mit  là  dernière  main  : Pie  V ie.ptubJüa  avec. Une  baile 
du  24  de  mars  i5049  et  y aioula  dix  règles  générales, 
pour  la  solution  des  dülicuUés  qui.  poujrraîeUjt  se  pré^ 
senter.  On  n'avait  pas  compris  dans  ce  nouveau  car 
talogue  un  grand  nombre, de  livides  qui  avaient  é:é 
injustement  condamnés  par  l’inquisiteur  général  VaU 
dés,  et  le  catéchisme  de  Carranca  fut  déeloré  bon 

« t 

dans  une  congrégation  de^théologlens  qui  avait  été 
chargée  par  le  ceocîLe  d'en  ¿lire  l'examen. 

. XLin.  Le  docteur  Gonzale  de  lllescas  Gt  imprimer, 
en  1065,  la  première  partie  de  son  Bisloirc  ¡wntifit 


€aU.  Lé  SatnI-Offiee'la  fit  saisir  aussitôt , et  rauieudP 
en  ayant  publié  la  seconde  à YalAdolid  en  i5fi7  , elle 
eut  le  même  sort  que  la  première.  Peu  de  temps  après, 
lllescas  fut  lui-même  victime  de  la  plus  cruelle  persé- 
cution. Elle  fut  dirigée  par  les  inquisiteurs  de  Yallado- 
lid , et  cet  historien  ne  put  en  arrêter  les  progrès  qu'en 
Consentant  à la  suppresion  de  son  ouvrage , et  en 
promettant  d'écrire  une  autre  histoire , sans  les  arti- 
cles qu'il  avait  insérés  dans  la  première  contre  plu- 
sieurs papes;  l'ouvrage  ainsi  ¡ mutilé  parut  à Sala- 
manque en  1 574»  Malgré  le  soin  que  le  Saint-Oilice 
avait  mk  à supprimer  la  première  édition  , il  la  mit 
sur  son  index  de  l’année  i583,  comme  sUlen  fût  en- 
core resté  des  exemplaires. 

XLIY.  Le  9 du  mois  d’octobre  1567  , conseil  de 
la  Suprême  or^nna  la  saisie  des  œuvres  ihéologiques 
dé  F.  Jean  .Fero,  religieux  francîseaîn  d'Italie  > qui 
avaient  été  imprimées  à Alcala  dé  Henares  avec  des 
notes  et  des  corrections  de  F.  Michel  de  Medina,  re- 
ligieux du  même  ordre , ainsi  qué  les  commentaires 
du  même  religieux  sur  l'évangile  de  S.  Jean,  sur  son 
épttre  canonique,  e^ur  celle  de  S.  Paul  aux  Romains, 
qui  avaient  été  ihiprîmés  en  Italie  et  introduits  en 
Espagne.  11  eu  fut  de  même  des  Problèmes  de  i^Ecri-» 
ture-Saintey  mk  au  jour  par  François  Georges , de 
Yenise. 

XL  Y.  Toutes  ces  mesures  furent  la  suite  du  procès 
intenté  par  ririquisition  de  Tolède  à F.  Michel  de 
Medina,  qui  finit  tristement  ses  jours  dans  les  prisons 
du  Saint-OfiSee  le  1”  mai  1578  vivant  son  jugement. 
Après  sa  mort  on  porta  sur  rindéx  expurgatoire  de 
l'année  i583,  son  Apologie  d&  Jean  Fero , dont  les 
oeuvres  furent  aussi  défendues  jusqu’à  ce  qu'elles 
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ëtissent  été  purg;ées.  Les  malheurs  de  Medina  furent 
un  grand  sujet  de  douleur  pour  teaucoup  de  personne» 
à qui  ce  religieux  avait  inspiré  beaucoup  d’estime  y 
soit  pendant  qu’il  avait  été  à la  tête  du  couvent  do 
Tolède , soit  lorsqu’il  eut  été  reçu  au  concile  de  Trente 
comme  théologien  de  Philippe  11^  dont  il  avait  mérité 
la  confíance  par  ses  grandes  lumières. 

XLYI.  Dn  décret  du  conseil  de  la  SuftéiAt,  en 
date  du  i5  juin  i568,  charge  tous  les  employés  de 
l’Inquisition  de  surveiller  avec  le  plus  grand  soin  les 
frontières  de  Guipuscoa,  de  Navarre , d’Aragon  et  de 
Catalogne,  pour  s’opposer  à l’introduction  des  livres 
prohibés.  Cette  résolution  fut  prise  sur  un  avis  des 
inquisiteurs  de  Barcelonne^  et  sur  une  lettre  de  l’am- 
bassadeur d’Espagne  à Paris.  Les  premielrs  avaient  écrit 
que  leur  commissaire  à Perpignan  venait  d’apprendre 
d’un  marchand , que  celui-ci  avait  vu  emballer  à Char* 

, I 

tres  un  grand  nombre  de  livres  luthériens  en  langue 
castillane , dont  la  destination  était  pour  l’Espagne  ; 
et  l’ambassadeur  avait  informé  le  roi  Philippe  II  qu’on 
expédiait , de  Paris  même , des  livres  hérétiques  dans 
des  tonneaux  de  vin  de  Champagne  et  de  Bourgogne , 
et  qu’on  le  faisait  avec  tant  d’adresse,  que  les  em- 
ployés des  douanes  ne  pourraient  s'en  apercevoir  y 
quelque  moyen  qu’ils  employassent  pour  cela. 

XLYII.  Le  SI  juin  de  cette  année,  on  défendit  les 
ouvrages  de  Pierre  de  Rémond , né  en  Yermandois  , 
et  ils  furent  inscrits  plus  tard  sur  les  index. 

XLYIII.  Le  i5  mai  1670,  le  conseil  ordonna  le  sé- 
questre, et  défendit  la  lecture  d’un  ouvrage  du  F.  Jé- 

A 

rôme  de  Holeastro,  sur  le  Pentateuque  ; du  Petite 
Office^  imprimé  à Paris,  chez  Guillaume  Merlin, 
en  i556  ; le  motif  singulier  de  celte  suppression , c’est 
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.'qii^oñ  Toh  sur  le  frontispice  une  croix  ^ un  cj^e  ok 
les  mots  : In  00c  a«to  tiross.  Là  même  rigueur  fut 
{>rescrite  à l*égard  de  tops  les  livres  qui  offriraient  le 
même  symbole  9 ou  d’autres  allëgorles.de  ce  genre.  On 
'Voit  ici  que  la  suppression  àvi  Petié^Qfllcé  est  fondée 
sur  remploi  que  l’on  a fait  du  C au  lieu  del’iS  dans  le 
mot  SignOk 

XL1X«  Le  ig  }anvier  1671 9 les  inquisHeiirs  décré-« 

l^ent  la  saisie  d’une  bible  en  langue  e^Mgiiola  imprU  . 

/ 

mée  à Bâle  ; et^  comme  si  leur  pouvoir  n’eût  pas  ét^ 
URses  étendu  pour  faire  disparaître  tous  tes  livres  qu’ils 
Voulaient  défendre  9 Philippe  il  écrivit  au  duo  d'Âibe» 
'gonvernetir  des  Pays<^Bas9  de  faire  composer  9 pour  Tu* 
sage  des  Flamands 9 un  index  particulier  9 avec  le  se->> 
cours  du  savant  Arias  Montanus.  Celui-ci  prés^a  une 
eomitiiSMon  de  tl\éologiens  des  Pays-Bos  ^ qui  iugea  à 
propos  dé  ne  comprendre  dans  le  nouvel  index  que  des 
livres  latins  proHtbés  par  l’Inquisition  9 ou  qui  avaient 
besoin  d’être  corrigés.  Cette  mesure  fut  appliquée  à 
des  ouvrages  d’auteurs  très-connus  qui  étaient  mjdrtS9 
et  à quelques  autres  d’auteurs  encore  vivaiis;  mais  sur* 
tout  aux  œuvres  d’l£ra8me9  et  avec  des  circonstances 
telles  9 qu\Hi  poun4it  croire  que  àes  livres  avaient  été 
rob}et  principal  de  la  prohibition  ; et  ceux  dés  autres 
auteurs^  un  prétexte  imaginé  seulement  pour  cacher 
le  mal  qu’on  voulait  lui  faire. 

Lfc  Ce  catalogue  )fut  tm|Hriméà  Anyers^  chez  Plan^ 
lin^9  avec  une  préface  d’ Arias  Montanus  » sous  la  dato 
du  Í*'  juin  de  la  même' année  1&7I  ; ui>e  ordonnance 
royale  dcPhUlppe  li  9 en  langue  flamande  9 qui  obligeait 
chaque  habitant  à se  conformer  à rindêt  expurga^ 
toire  9 et  avec  un  acte  ou  proclamation  du  duc  d’Âlbo 
qtd  ^ix  ordonnait  rexéention.  Ce  catalogue  est  connu 


r 


i 


( 

[ 

(4s?9) 

t 

I , iouis  le  úom  de  VIndcx  expurgatoire  du  due  d\4He^ 

\ Le  SamUOiSice  n'éut  aucune  part  dans  cette  affaire , 

parce  que  les  peuples  de  Flandre  avaient  refusé  de 
f reconnaître  sa  juridiction. 

LI.  £n  i58a  rinquisiteur  général  D*  Gaspard  de 
Qulix^a,  cardinal  et  archevêque  de  Tolède  ^ fit  impri* 
mer  un  nouvel  Jtidex  proiiibitoire , dans  lequel  U 
avait  compris  presque  tous  les  livres  notés  dans  les 
catalogues  précédens^  et  epm  qui  avaient  été  défen- 
dus en  vertu  de  décrets  moins  anciens.  11  est  remar- 
quable qu*un  des  ouvrages  portés  sur  cette  nouvelle 
I liste  fut  VIndex  même  que  son  prédécesseur  Fat-- 

dés  avait  composé  et  fait  imprimer  en  i55q. 

' LU.  Celui  qu'il  publia  Tannée  suivante  i5849  fut 
dressé  par  J ean  de  Mari  ma  qu’il  avait  chargé  de  ce  trar 

vail  9 et  qui  fut  persécuté  par  ses  confrères  les  jésuites , 

✓ 

soit  pour  ii’avoir  point  ôté  de  son  catalogue  l’ouvrage  de 
f 8.  François  de  Borgia  9 soit  pour  d’autres  motifs  qu’il 

est  tn utile  d'exposer  ici.  Je  ferai  remarquer  que  Ma- 
I riana  vil  quelques-.uns  de  ses'  propres  ouvrages  ins- 

crits quelque  temps  après  sur  la  liste  de  proscription. 

LllI.  On  vit  paraître  en  1611  un  nouveau  catalogue 
rédigé  sous  D.  Bernard  de  Boxas  y.  Salidoval,  inquîsi» 

leur  général , par  Fr.  François  de  Jésus  y Jodar  9 carme 
« 

déchaussé  ; il  fut  imprimé  Tannée  suivante  161  a. 

t 

LIV.  Le  cardinal  Zapata  9 successeur  de  Boxas  9 en 
adopta  en  ifi5o  un  nouveau  plus  étendu,  qui  avait  été 
composé  p.ar  le  jésuite  Pineda.  Il  servit  à son  suc^ 
cesseur  D.  Fr.  Antoine  de  Sotomayor  en  i^o.  ' 

. LV.  Ce  catalogue  est  le  premier  que  les  inquisiteurs 

généraux  aient  osé  publier  de  leur  propre  autorité,  et 

/ 

sans  en  avoir  reçu  la  commission  du  gouvérneikient 
!>•  Diégue  Sarmiento  Valladares,  inqulsllieur  général 


i 
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en  i68i«  commença  k le  faire  réimprimer  avec  ùd 
additions 9 et  il  fut  achevé  par  D.  Vidal  Marin,  qui  le 
publia  en  1707. 

LVl.  D*  François  Ferez  del  Prado,  autre  inquisiteur' 
général , chargea  en  1747'les  {ésuites  Gasani  et  Car- 
rasco dVn  composer  un  nouveau.  Quoique  ces  rcU- 
gieux  ne  fussent  munis  d'aucune  autorisation  ni  d'au- 
cun décret,  prohibí  toire  du  conseil  de  la  Suprême  » 
ils  y firent  entrer  de  leur  propre  mouvement  tous  les 
livres  qu'ils  supposfiient  favorables  aux'semintens  des 
jansénistes,  de  Baius,  et  du  Père  Quesnel,  d'après  les 
indications  qu'ils  avaient  prises  dans  la  Bihiiothèque 
janséniste  du  Père  Colonia. 

LVII.  Cette  Conduite  fut  dénoncée  au  conseil  par 
le  dominicain  Concina  et  quelques  autres  religieux; 
les  deux  jésuites  furent  interrogés  et  se  défendirent  : 
le  conseil,  qui  ne  pouvait  les  approuver,  prit  cepen- 
dant le  parti  de  ne  pas  pousser  l'a  flaire  plus  loir. 

11  se  croyait  trop  faible  alors  pour  balancer  le  crédit. 

f 

du  jésuite  François  Eabago,  confesMur  de  Ferdi- 
nand VI.  ^ 

LVIII.  On  remarquait  au  nombre  des  livres  qu'ils 
avaient  prohibés,  ceux  du  cardinal  Naris,  religieux 
augustin , généralemen  t estimé  parmi  les  savans  du 
monde  chrétien.  Benoît  XIV  adressa, en  174^9 un  bref 
à l'inquisiteur  général  pour  qu'il  fit  au^itôt  révoquer 
la  défense  ; cet  ordre  n'ayant  pas'  été  exécuté,  le  pape 
s'en  plaignit  au  roi  ^ mais  comme  le  confesseur  de  ce 
prince  était  jésuite,  les  instances  du  Souverain  Pon- 
tife furent  sans  succès,  jusqu'à  ce  que  Babágo  eût 
cessé  de  diriger  la  conscience  du  "roi,  ce  qui  n'aréiva 
qu'au  bout  de  dix  àns  : le  cardinal  Porto-Carrëro  obtînt 
alors  ce  que  son  maître  avait  inutilement  demandé. 


deç  ié^Ues^  çônteoaU  aüssi  quelques 

Irâitéjÿ  yéBéraWe  p.  Jean  de  Palafox  y Meqdpza , 

¿yêqiie  dç  la  PuebUi  loa  Angele? , .arclieyêquç , 

« 

»ice-roi  ie  J^f;:)iico , et  depoi|  éyéquf  d’Qsma.  Dan? 

suite,  la  congrégation  des- rites  déclara  qu’ü.n’y 
avait  dans  ses  écrits  aucune  propositicn  qui  méritâjt 
)a  censure  diéoldgique , et  qu’il  était  pertins , en  çoaj- 
séquence,  d’entreprendre  sa  canonisatiou.  L’inqulsie 
teur  général  fut  obligé  d?  révoquer  le  décret  depror 
Jly¡b¡Uo(i  par  un  édit  qu’il  fit  afficher^  et  dont  le? 
CKeiqplaires  furent  aussitôt  eplevés  par, quelques  am«S 
des  jésuites,  ferez  dej  Prado  leur  était  Ipi-inétite  d^ 
voué,  et  c’est  ce  qui  l’avaU  fait  nqetlre  à la  tête  dp 
rinquisilipn , dans  un  teqnps  pù  ils  pouyaient  dispo- 
ser de  toutes  les  plaqe?.  four  avoir  une  juste  idée  de 
la  critique  dp  ce  prélat , il  su$Gt  de  savoir  qu’il  déplo’* 
jait  anvérement  le  naalbeur  de  ?0P  f jècle , eq  disant/ 
« Que  quelques  lioounes  avaient  poussé  éVwduce y vg* 
» qtt’à  eapti'^niité'  rfe  ia  “pett 

» . mission  de  lire  i’éçriiute  sainte  en  tangue 

P gaire , sans  emindre  d’y  renwMreir  4e  p,oiso»  4e 
» piut  maftel,  • . . ' 

LX.  A uüe  époque  plus  récente  D.  iugnstin  ilubin 
.d*  CevaUos , évéqup  de  Jaen  et  inquisiteur  général^ 
chaîna  B.  ioacliipa  Castellot , prêtre  séculier , de 
dresser  nri.’  nouvel  index  ,d^  liyres  détendus  nu  su?> 
.oeptifdes  de  réYwjon  : ce  travail  fut  exécuté  e ; ippu, 
’ètyitlèiour  eu  i , sans  lé  consen tément',  etnaalgqé 

*tu¿me  Poppositióiv  du  conseil  suppème  de  l’Inquisi- 
.Ûon.  En  178a , l’inquisiteur  général  D.  Philippe  Be|- 
tran , éváqi^  de  Salamanque',  avait  consulté,  d’accord 
aveè'le  mneeil,  Fr.  François  Raymond  Magi  ( reli- 
gieux' de  Ig  lleroi.,  et  depuis  évêque  d* Almena)  sqr 


». 
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le  projet  dNin  ûôuveau  catalogue  t ce  savant  tkéoTo- 
gien  avait  répondu  » le  9 décembre  , que  le  meilj^eur 
' modèle  d'index  était  celui  de  Benoît  XI et  qu’on  no 
devait  point  y comprendre  les  livres  suspects  d’béré- 
lie  9 mais  seulement  ceux  qui  étalent  positivement 
hérétiques*  Le  conseil  délibéra  ^ur  cet  avis  avec  trois 
ihéologiens,  et,  après  l’avoir  approuvé,  U chargea  de 
cette  rédaction  le  P.  Magi.  L’inquisiteur  général  Bel- 

tran  eut  pour  successeur  Rubin  de  Gevallos,  et  les 

% 

choses  changèrent  entièrement  de  face.  D.  Joachim. 
Castellot  était  chapelain  des  religieuses  de  l’incarna^ 
lion  de  Madrid,  plus  dévot  que  savant,  comme  j’ea 
ai  pu  faire  moiHoaème  l’observation. 

XXI.  C’est  cet  index  qiii  est  aujourd’hui  en  yi«> 
gueur  : les  probibitiops  se  sont  cependant  multipliées 
depuis,  ainsi  que  les  mesures  expurgafoires , en  vertu 
de  résqlutions  particulières  ; et  elles  ont  été  asses 
nombreuses  pour  qu’on  en  pût  former  un  volunie, 
St  ce  travail  était  intéressant  pour  oeux  qui  lisent 
rhistoire. 

LXll.  On  pourrait  en  composer  une  fort  longue  des 
démêlés  violens  et  scandaleux  que  les  affaires  de  l’in* 
dex  ont  fait  naître  entre  les  inquisiteurs  généraux  de  la 
Suprêmes  d’un  côté , et  le  gouvernement  du  royaume  , 
de  l’autre.  Il  suffît  de -faire  remarquer  que  les  premiers 
ont  poussé  l’audace  jusqu’à  méconnaître  l’autorité  du 
roi , et  à prétendre  ne  tenir  la  leur  que  de  Dieu , par  la 
nature  même. de  leurs  fonctions;  en  smrte  que  > si  le 
roi  n’abolissait  pas  le  tribunal  ,■  ils  ne  cesseraient 
point  , disaient  - ils,  de  défendre  les  droits  de  la 
sainte  Inquisition.  ' On  ne  peut  lire  sans  indignation 
oe  qui  s’est  passé  au  .conseil  de  Castille  , notamment 
pendant  les  années 1704^  1761.  A cetto' 

' . t 
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dernière  époque,  la  division  eut  pour  cause  le  refus 
formel  que  fít  rinquisiteur  général  D,  Manuel  Quln- 
tano  Bonifaz , archevêque  de  Pharsale , d^exécuter  up 
ordre  émané  du  souverain , le  8 août,  lequel  lui  enjoi- 
gnait de  suspendre  la  publication  d^un  bref  du  pape 
qui  supprimait  le  catéchisme  de  Mésenguù  Le  roi 
bannit  de  la  cour  rinquUiteur  général,  et  défendit 
qu*à  revenir  aucune  bulle  du  pape  fût  publiée  dans 
le  royaume  sans  un  décret  royal  préalable  qui  le 
permit  ; il  fut  enjoint  en  même  temps  aux  inquisiteurs 
de  ne  publier  aucune  prohibition  de  livres  sans  en 
avoir  demandé  et  obtenu  la  permission  du  roi. 

LXIII.  Les  décrets  prohibitifs  sont  précédés  d^uno 
mesure  appelée  quatificcUian , dont  la  connaissance 
appartient  au  conseil  de  Suprême  s c’est  aussi 
par-devant  lui  que  le  procès  s’instruit,  qü’il  com-^ 
menee  d’office , ou  en  vertu  d’une  dénonciation  faite 
à l’Inquisiteur  général.  Mafs  , comme  la  délation  a 
lieu  le  plus  souvent  devant  les  inquisiteurs  de  la 
cour,  ceux-ci  choisissent  ordinairement  des  qua« 
Ufîcâteurs  qui  font  la  censure  do  livre,  non-seule^ 
ment  pour  les  propositions  qui  ont  été  dénoncées^ 
mais  encore  pour  l’ouvrage  entier,  dont  il  est  adressé 
un  exemplaire,  avec  une  copie  de  la  dénonciation,  au 
premier  qualificateur , et  ensuite  au  second , avec  le 
double,  non  signé  du  premier  avis.  S’ils  sont  d’àc* 
cord  sur  la  prohibition  , les  inquisiteurs  envoient  au 
conseil  le  procès-verbal  avec  leur  jugement.  S’ils  ont 
opiné  dans  un  sens  opposé , on  remet  à un  tiers  des 
isopies  non  signées  des  deux  opinions , l’ouvrage  dé«- 

noncé  , et  la  dénonciation , avant  de  rien  adresser  au 

» 

conseil. 

LXIT.  Let  tribonamc  des  provinces  ont  aussi  le 
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àt(A\  de  recereir  dep  dénonciâtions  ; leurs  inquisiteurt 
se  comportent  en  tout  comme  les  premiers;  mais  le> 
conseil  ne  manque  presque  jamais  de  charger  les  in^ 
quisiteuTS  de  la  cour  de  faire  qualifier  de  nomreaif 
les  propositions  et  les  livres  dénoncés  5 parce  qu’ils 
sont  plus  sûrs  de  leurs  qualificateur's  que  des  autres  ; ' 
fai  pu  m’assurer  que  ce  motif  n’était  pas  toujours 
sans  fondement,  quoique  la  plupart  fussent  des 
hommes  à préjugés , sans  connaissance  dé  l’histoire 
ecclésiastique , des  conciles  et  des  pères  de  l’Eglise  : 
leur  instruction  se  bornait  à celle  qu’ils'  avaient  puisée 
dans  la  théologie  scolastique , et  comme  jamais  les 
auteurs  catholiques  vivans  qu’on  attaquait  n’obte- 
naient le  droit  de  se  défendre  eux-mêmes,  et  qu’ofi 
ne  permettait  pas  de  prendre  fait  et  cause  pour  les 
accusés  qui*  étaient  morts , malgré  une  disposîtioa 
expresse  de  la  bulle  iie  Benoît  XIV  et  l’ordonnancé 
de  Charles  III,  il  arrivait  qu’au  mépris  du  bon  sens 
et  de  là  justice , la  centre  l’emportait  siilr  Un'  grand 
nombre  d’ouvrages, 

liXV.  Je  me  souviens  de  ce  qui  arriva  au  stijet  de  la 

s* 

Seienêe  dé  ia  iégiêiatvon  du  chevalier  filangferi.  La 
traduction  en  avait  été  commencée  par  un  avocat 
de  Madrid  : peu  de  temps  après  que  la  moitié  de 
t’ouvrage  eut  été  puMiée,  U fut  dénoncé  aux  inqui- 
siteurs ; ceux-ci  remirent  leur  censure  k un  capucin 
ntissionnaire , et  prédicat éur*  des  carrefours  et  des 
^ places  publiques  de  Màdrid , qui  était  connu  du  peuple 
sous-  une  détioniínátioñ  «peu  honorable.  Ce  moine  v 
sans  étudier  l’ouvrage  original  ( dont  ñ ignoràit;  la 
langue  ) , et  croyant  avoir  assez  fait  de  lire  le  pre- 
mier Volume  de  la  traduction  , qualífía  l’ouvrage 
de  détestable,  plein  é^hérlAts , respirant  dans 
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Mis  artieM  Vesprit  dt  fáhU^éArístj  eñmmi  ds 
-tévsmgiU,  mseignanS  ia  déetrÎM  des  fkitosophes 
snsdemts  Í ce  qui  dcTait  lé  faire  prohiber  ménle  pour 
«eux,  qui  avaient  obtenu  la  permission  de  lire  les  livrta 
défendus*  Les  inquisiteurs  s’en  tinrent  à cette  décla* 
ration  du  capucin^  et  se  persuadèrent  qu’une  seconde 
censure  était  inutile , parce  qu'en  la  supposant  mémo 
favorable  à l’ouvrage»  etie  ne  le  serait  {amáis  assen 
pour  intirmér  cémplottement  les  raisons  qui  avaient 
ntdlivé  la  première.  Ceux  qüi  coünaissâient  là  pre« 
mière  partie  dû  premier  voluine  de  l’original  itálién^ 
.¿talent  üsrt  surpris  d’une  pareille  censure;  mol- mémo 
qtd  l’avais  lu  en  entier»,  je  dis  au  doyen  des  inquisi^ 
leurs  D.  Jean  Martines  de  Nubla»  qüe  si  on  voulait 
exécuter  la  bulle  et  l’ordonhailee  que  je  viens  de  rap- 
peler 5 je  me oonstituqis  déjfenseur  du  livre;  parce  que 
son  auteur  vivait  tranquille  à Naples  avec  la  réputa- 
tion d’un  bon  catholique  ; en  consentant  toutefois  à 
ce  que  l’ouvrage  fût  purgé  dans  un  article  où  l’Inqui- 
sition était  attaquée*  Mais  au  lieu  d’applaudir  à l’in- 
térét  que  je  prenais  à un  homme  injustement  con- 
.damnéy  il  me  désigna  pendant  Ipng-^temps  sous  le 
nom  ironique  de  Fiiangieri,  Je  pourrais  rapporter 
.d’autres  faits  senü^lables,  mais  celui-ci;  doit  sufiQre 
pour  faire  connaître  la  manière  dont  l’InquisitkHi 
faisait  insorire  sur  son  catalogng  les  livres  dont  elle 
craignait  la  doctrine. 

LXVI*  De  pareilles  mesures  sont  une  des  preuve#» 
que  le  tribunal  du  Saupt-Office  était  impoUtique»  puis- 
qu’on l’a  vu  proscrire  i différeqtes  épocfues  des  ou- 
vrages exceUens  composés  pour  la  défense  des  droits 

« 

•4e  raattnrité  loyaky  loue  prétexte  qu'«n  y refoMit  an 
pope  une  wtofteé  indiieOtc  m 1m  eewmctoey  et 


/ 
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l^arce  qu*on  y établiMait  que  les  fciqaisUeun  ni  les 
autres  fug^s  ecclésiastiques  ne  peuvc^nt  exercer  le 
dreit;de  censuré  lorsqu’il  s’agit  de  matières  purement 
cifUes;  deux  propositions  condamnées  comme  erro^ 
nèÿ$i  vaùines  de  i^Kétéeiè  et  propres  à y conduire. 
On  voit  à quelles  conséquences  ce  principe  devait 
aboutir* 

LXYIL  Enfin,  aux  différées  moyens  employés 
contre  la  circulation  des  livres  prohibés,  on  avait 

P 

ajouté  dans  Tédit  desdélations  Tárticle  suivant  ; « Tout 
» Jiabitant  eèt  tenu  de  déclarer  s’il  sait,  ou  s’il  a ouï 
» dire,  que  quelqu'un  ait  eu,  ou  ait  présentement , 
» soit  des  livres  de  la  secte  de  Martin  Luther,  ou  des 
s autres  hérétiques,  soit  1’ Alcorán  et  d’autres  écrits 
» de  la  religion  de  Mahomet,  ou  des  Bibles  en  langue 
» vdlgaire , ou  d’autres  écrits  prohibés*  • 

P 

AETICLE  II. 

TaéUaux  et  autres  objets. 

4 • « 

I.  Persuadés  que  tout  ce  qui  était  propre  à favo^ 
riser  l’erreur,  devait  être  soumis  à leur  juridiction , les 
Inqiiisitèurs  s’emparèrent  du  droit  d’examen  et  de 

I 

censure  sur  toutes  les  productions  de  l’art  du  dessin, 

' > * • 

comme  si  les  tableüix,  les  estampes,  les  médailles 
et  les  autres  ouvrages  de  ce  genres  eussent  été  des 
‘ moyens  de  propager  une  doctrine!  L’exemple  le  plus 
ancien  que  je  connaisse  de  cette  espèce  dans  l’hit* 
toire -de  l’Inquisition  d’Espagne,  est  de  l’année 
On  dénénça  au  Saint-Office  comme  venant  de  l’é- 
'tranger,  deüx  grands  tableaux  peints  sur  toile  et  une 
suüé  de  douze  estampes/  On  des  tâbleaux  représentail 
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J.  G.  erveifié  9 la  tète*  environnée  d*une  gloire  : la 
croix  étail  placée  sur  un  autel  avec  deux  cierges  ; on 
lisait  au  pied  de  la  croix  ces  mois  de  Jérémie  : /a 
mis  (ô  Seigneur  ^4/ui  scrute  les  eceurs  et  sonde  ies 
reins.  Dans  le  sanctuaire  près  de  l’autel  on  voyait 
un  hoqime  à genoux;,  de  sa  bouche  sortait  un  ruban 
rouge  terminé  par  un  cœur  placé  à la  gauche  du 
crucifix  avec  le  verset  : Dieu  est  esprit,  et  ceux  gui 
Cadorent  doivent  V adorer  en  esprit  et  en  vérité.^ 
S.  Jean,  ch.  4-  Au-dessous  de  la  %ure<  était  cet 
autre  texte  : Mais  V heure  est  venue  où  (es  vrais 
pdoroteurs,  adoreront  U père  en  esprit  et  en  vérité.. 
Jean.  4*  Derrière  étail  un  homme  richement  vétu^ 
un  genou  en  terre  et  dans  l’attitude  d’une  personne 
qui  prie;  de.  sa  bouche  on  voyait  sortir  les  passages 

suivans  de  l’écriture  sainte  : Soyez  sans,  amhitioni 

% 

si  Us  richesses  abondent  dam  votre  maison,  n*ÿ 
attachez  point  votre  coeur.  Psalm.  qi.^Vous  ne 
pouvez  servir  le  Seigneur.  Au-dessus  on  lisait  : Hy- 
, pocrites,  Isaïe  voulait  parUr  de  vous  iorsquHi  a 

dit  : Ce  peupU  m*honore  des  lèvres^  mais  son 

• »,  ^ ' 

coeur  est  loin  de  moi.  Marc.  7. 

11.  Le  second  tableau  représentait  la  Sainte-Trinité 
avec  des  allégories.  Vers  la  partie  supérieure  on  voyait 
dans  un  cercle  brillant  Dieu  le  père  sous  la  figure 
d’un  vieillard  chauve»  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  \ 
plus  loin»  une  colombe  et  un  triangle  dans  lequel 
on  avait  peint  sept  yeux , avec  une  épée  au-dessous  ; 
à droite»  une  jeune  vierge  qui  montrait  avec  la  main 
Dieu  le  père  à une  multitude  de  personnes  attentives 
aux  leçons  que  leur  donnait  la  Sagesse»  représentée  par 
cette  femme  ; au-dessous  de  cette  dernière  figure  00 
lisait  les  mots  Evangile,  loi  de  grâce.  Sur  la  gauche 


¿n  'tábl^átt  6rt  dfstîngaaît  les  troit  ebhénlts  flé  Taàie^ 
lé  Bènion , le  tnoüde  et  la  chàir,  et  là  mort  ( au-dessus 
de  celle-ci  était  une  inscription  arabe  );  les  sept  péchés 
èapitaux  sous  des  figures  humaines  \ ayant  chacütie 
feùr  attribut  distlndtff.  Vers  le  liaul  du  tableau  était 
ûne  lüne  á Son  déclin  dans  unê  athiospHibre  presque 
ààbs  lumière. 

îlt.  les  dnase  estampes  représentaient  dôuie  scêtied 
fie  la  pación  et  de  la  mort  du  Rédempteur.  La  pré-^ 
fntbre  était  celle  de  JésuS-Chriât  dans  la’ ville'  de  JérU- 
ikaletii  ; la  dernière,  celle  de  la  descente  dàns  le  sein 
fi’Abrâhaih  ; chaque  estampe  àvait  une  inscHplion  en' 
làtiri  et  en  français  pour  Pexplîcation  du  sujet.’ 

tV.  te  conseil  de  rinqûisilion  chargea  cinq  fhéolô- 

lîens  de  qualifier  tous  ces  ouvrages.  Leur  ôpinion  fut 

^ü'bù  devait  les  prohiber  conitne  infectés  des  erreur^ 

dé’Liither:  le  tableau  dé  Jésus-Christ,  parce  que  toiid 

les  passages , celui  surtout  dé  rhypocnte,  y avaient 

été  hiis  avec  rintention  de  persuader  qué  l’hypocnsié 
« 

est  pàr  elle-même  un  péché  iñórlel-;  que  là  prîèrô  ' 

ÏÏaiis  cet  état  dé  Famé  en  est  un  elle-même , et  qii’àinsi 

* • 

rii3rpoorite  ne  doit  point  prier,  le  tableau  de  la  Sainte* 
l'rinilé  était  luthérien  parce  qu'il  indiquait  que  les 
homxhés  n'élaiént  point  Obligés  de  faire  de  botíñeÜ 
béüvrès,  mais  àeuleirieht  de  s'adonner  à là  cônfefti- 
plàtiou  divine,  puisque  JésUS-ChrîSt  avait  détéuh  ISl 
ifiort  et  fe  péché  eh  acquittant  pour  éüi  là  fielté  dé 
leurs  criniés  par  ses  soiiírráhces  et  par  sâ  mort,  tei 
t^slaihpes  devaient  aussi  'être  prohîbééà  pàrce  qu'oit 
avait  donné  à leurs  titres  un  àéli’s  lulh'érien^  ét  éllek 
méritaient  l’espèce  dé  censure  dont  on  àvaît  déjà 
ïrappé  les  estampes  d'une  Bible , qui  ^ àvàfeVt  été 
iirràchééa  i la  suite  d'un  décret.  Îoüà  tfés  bbjétli  ÏU-i 
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teùt  étiléVéft  par  bf&tè  ^ eôtt^èir  de  k Supi*¿iéó,  qut 
défendu  etpressétiiéiit  dé  tién  hiiiftiélr  eiitret  dé  sein« 
blable  dans  le  fc^àume. 

' Y.  Ce  qui  sé  passa  dané  cètie  tlitinnètancé  fol  cltiisê 
que  les  inquisii^rs  de  âarageitfé  éénsultètettC  lé 
conseil  de  la  Suprême  pour  savôit  i^lls  détaîéat  pu*^ 
tlier  un  édit  contre  leS  taMeaut  Où  rôn  Utait  têp^é^ 
êenté  dés  fignt^S  nues.  La  réponse  du  oonaeîl  fut  qoê 
' la  prohibition  poutraU  aroir  lieu  à'  Tégarà  de  ceux 
dont  les  nudités  seraient  trop  cboquâiltes  ; eisetaple 
frappant  de  Tesprlt  dlnconséquénoe  dont  le  Sainte 
était  animé  ^ puisqu*en  ttièiüité  temps  qtiHl  or*^ 
donnait  de  péü^soitre  celui  qui  mmalt  mie  Vémtê 
dans  sa  maison  et  de  saisir  les  tablc^it  et-  les  d^aTürei 
du  inènïe  genre  ^ Il  laissait  subsister  dans  les  temples 
de  nonibreuses  figures  d’enfanS  qui  représenfaiettl 
des  anges,  sans  qu’aucun  Voile  dérobât  aut  yeiUt  des 
formes  que  rartiste  s’éiaît  efforcé  de  rëndre  atêè 
toute  la  perfection  dé  * la  nafnre  titanié.  dirai-jé 
de  ces  images  de  JéSUs  enfhnt  et  dé  Û.  Jean-fiaptlstè 
^ue  Tart  ti^a  si  bien  dessinées  qué  pour  en  fait^  Toi* 
iiement  des  églises  ét  des  couveus  de  religieuses? 
li  eiit  pëmiis  de  CrOiré  qüe  leS  confesseurs  pourráiéút 
en  dire  plus  què  moi  sur  cétle  matière. 

Yl.  L^inquisitlén  dé  l&évillé  éfcHvH  éù  conSéd 
qu’elle  tenait  d’apprendre  que  les  luthériens  avaient 
fait  fràpper  eh  Flandre  uhe  ñiéááille  injurléuse  aû 
téoverain  Pontife  ; qiie  d’un  cOté  11$  ÿ avaient  repté^ 
'ienté  le  pape  soüs  la  figiiré  dû  diable  àtec  là  Îégetide  : 
Màti  c&rni  rhàkcMi  oviüfn;  ét  de  Pâuiré  ün  càr- 
ditial  de  la  sainte  Église  rodiàine  àveé  là -figure  d’üh 
bomme  en  déniêiice,  entouré  de  cès  tacts  : StulVi 
ûiiquando  sapite.  Le  conSdl  arrêté,  le  ncrcmbré 
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15769  de  foire  «nlerer  toutes  les  pièces  de  oetle  nature 
partout  où  on  pourrait  les  découvrir  9 et  d^interréger 
ceux  qui  en  avaient  sur  Torigine  9 les  motifs  et  Tobjet 
de  Tacquisition  quUls  en  avaient  foite9  et  enfin  sur 
toutes  les  circonstances  qu’il  serait  utile  de  foire  cou* 
Battre  au  Saint  «Olfice* 

Yll.  Sur  ces  entrefaites  9 les  inquisiteurs  ingèrent 
à propos  d'examiner. une  autre  foule  d'objets  plus  ou 
inmns  étrangers  à la  doctrine  avec  autant  de  sévérité 
qu’ils  l^avaient  fait  à l’égard  deslivres9etàles  prohi* 
ber  ou  à les  permettre  selon  le  caprice  qui  dtrigeail 
leur  politique.  Ainsi  9 les  éventails  9 les  tabatières  « les 
micmrs  et  les  meubles  d’appartemens  causèrent  sou-* 
vent  de  grands  embarras  et  de  profonds,  chagrins  A 
ceux  .qui  en  étaient  pos8es8eurs9  lorsqu’on  y décou- 
vrit. que^ue  figure  mythologique  qui  parut  trop  in- 
décente; et  cependant  9 on  ne  voyait  alors  que  bien 
rarement  prohiber  de  ces  livms  si  nombreux 9 où  le 
fanatisme  9 la  superstition  et  les  mensonges  semblaient 
avoir  été  combinés  pour  tromper  lès  hommes  simples 
et  les  fournies  crédules9  en  leur  persuadant  qu’il  était 
accordé  des  indulgences  plénières  à tous  les  pécheurs» 
pour  une  courte  prière  adressée  au  saint  ou  A. la 
sainte  dont  l’image  était  vénérée  dans  lel  ou  tel  cou- 
vent ; pour  porter  un  scapulaire , une  médaille  ou  une 
relique  ; pour  baiser  un  os  que  l’on  croyait  ( sans  rai- 
son ni  preuve)  être  une  dent  màchclière  de  Ste.  Polo- 
nie9  ou  un  os  de  la  poitrine  de  Ste.  Agathe  9 ou  des 
■yeux  de  Ste.  Lucie , des  reins  de  S.  Raymond , de  l’é- 
pine de  6te.  Rite  de  Casia;  ou  pour  porter  seulement 
le  chapelet  ; pour  baiser  la  robe  d’un  moine  ; ou  bar 
biller  quelque  saint  de  l’église  de  son  couvent  ; et 
enfipi  une  fouie  innombrable  d’autres  faveurs  imagl- 
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naires  potnr  des  {uraliques  futiles  que  le  gôAt  faisait 
substituer  à des  œuvres  d'une  piété  solide  et  rai^on*^ 
nable. 

YlII.  Il  est  cependant  juste  de  faire  remarquer 
qu^on  a supprimé  certaines  neuvàines  et  des  prières 
propres  à ce  genre  de  superstition , et  'même  quelques 
livres  qui  trompaient  les  ignoraos,  par  le  récit  de  mi-* 
racles  supposés.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  circu* 
lent  encore  impunément  est  sans  proportion  avec 
ceux  qu’on  a cru  devoir  faire  dispalràitre , parce  que 
les-  qualificateurs  sont  toujours  des  moines  intéressés 
à favoriser  le  eulte  des  saints  de  leurs  couvens  : dis- 
position dont  il  serait  fadle  de  troaver  le  principe 
dans  la  maxime  des  moines  français  du  la*  siècle, 
quis louaient  (et  nommaient  des  fraudas  pieusès)  les 
mensonges  et  les  ficlions  qu’eux  et  les  autres  moines 
répandaient  dans  le  monde , afin  de  disposer  les  ames 
crédules  è one  plus  grande  vénération  pour  les  saints 
de  leurs  ordres,  et  aux  libéralités  qui  en  étaient  trop 
souvent  la  suite. 

XI.  SI  quelqu’un  ose  acheter,  garder  ou  lire  des 
livres  prohibés,  il  se  rend  suspect  d’hérésie  aux  in- 
quisiteurs, quand  même  il  ne  serait  pas  prouvé  que 
cêtte  lecture  Ta  rendu  hérétique  : il  est  censé  avoir 
ençouYu  la  peine  de  l’excommunication  majeure  poi> 
tée  par  l’édit  de  prohibition  ; il  est  procédé'  contre  lui 
par  le  tribunal , et  le  résultat  de  cette  action  est  de  le 
faire  absoudre  adeautetam , comme  s’il  avait  réelle- 
ment mérité  la  censure  devant  Dieu.  ' 

X.  Pendant  les  dernières  années  du  dLx- huitième 
siècle , personne  n’a  été  mis  dans  les  prisons  secreltes 
pour  avoir  seulement  gardé  ou  lu  des  tivres  dé- 
fendus, s’il  n’était  en  même- temps  convaincu  d’avohr'^ 
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A?anoé  on  écrit  des  propositions  hérétiques-  ou  con« 
traires  à l’esprit  de  l’Inquisition.  La  peine  qu’on  iib- 
fligeait  se  bornait  à une  amende  péciiniaire,  et  à la 
déclaration  qu’on  était  suspect  d’hérésie  au  moindre 
degré  ; et  il  faut  même  convenir  que  cette  qualifica* 
tion  était  omise  s’U  y avait  des  motifs  de  croire  que 
le  prévenu  n’avait  péché  que  par  curiosité  > et  non 
par  adhésion  à la  mauvaise  doctrine. 

• XI.  Cependant  tentes  cas  dispositions . sont  arbi- 
traires 9 et  les^  inquisiteurs  étaient  autorisés  par  les 
constitutions  à pounuivre  tous  les  infracteurs  de  la 
loi  comme  suspects  dîbérésie.*  On  voit  par  cette 
constance  combien  il  eût  été  dangereux  de  compter 
sur  rindulgeitce  du  Saint-Offioe^  surtout  si  l’on  avait 
eu  le  malheur  de  parler  mal  des  moines  qualificateurs^ 
ou  de  se  moquer  de  leur  manière  de  vivre  et  des  usa- 
fes  monastiques;  dans  ce  cas  extrêmement  grave 9 le 
dénoncé  était  regardé  comme  luthérien  9 et  son  sort 
abandonné  à la  vengeance  de  ces  prêtres. 

. Xll.  La  permission  de  lire  des  livres  défendus  ren- 
flait inef&oaèe  toute  action  vintentée  contre  quiconque 
violait  la  loi  de  prohibition^  A Home  le  pafpe  raccor- 
dait en  recevant  de  l’argent  9 sans  qu’on  eût  préalable- 
fiieoi  constaté  si  celui  qui  faisait  la  demande  était 
Incapable  d’abuser  de  cette  permission  pour  renoncer 
au  cuite  catholique.  £n  Espagne  9 l’inquisiteur  général 
agissait  avec  plus  de  prudence  ; il  prenait  des  inforr 
mations  secreUes  sur  la  conduite  du  solliciteur  et  sur 
l’opinion  que  le  public  avait  de  sa  manière  de  penser 
<en  matière  de  religion , et  de  son  exactitude  à remplir 
ses  devoirs  de  chrétien  ; et  lors  même  que  les  rapporta 
Jui  étaient  favorables  ^ ü était  encore  dii&cile  d’ob- 
lenir  la  permission  dé  lire  > et  surtout  de  garder  doa 
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livres  défendus*  Si  Tinquisiteur  élsdt  favorablemeilf 
disposé  à son  égards  oii  Tinvitait  à exposèr  par 
écrit  Tobjet  qu’il  s’était  proposé  avant  de  solliciter 
le  privilège;  sur  quelle  matière  il  voulait  consulter 
les  livres  défendus;  quelle  espèce  d’ouvrage  il  se  pro* 
posait  de  lire,  et  les  raisons  qui  le  portaient  à entre- 
prendre ce  travail.  En  supposant  que  l’on  eût  été  de 
bonne  foi  de  part  et  d’autre , le  privilège  était  accordé 
pour  un  certain  nombre  de  livres  déterminés  dans  tel 
ou  tel  genre  de  littérature*  Lorsque  la  permission  était 

m 

générale,  on  y insérait  toujours  une  exception  pour 
les  livres  que  les  édits  avaient  prohibés,  même  pour 
les  personnes  qui  ayaient  obtenu  le  privilège  : tels 
étaient  ceux  qui  attaquaient  directement  et  avec  in- 
tention le  catholicisme,  tant  ceux  qui  avalent  été  com- 
posés pour  cette  fin , que  ceux  dont  les  propositions 
dangereuses  étaient  éparses  dans  le  texte. 

Xlll.  En  ce  sens,  sont  exceptées  de  tout  privilège 

les  Œuvres  de  Rousseau,  Montesquieu,  Mirabeau^ 

* 

Diderot , d’Alembert,  Voltaire,  et  de  plusieurs  autres 
philosophes  modernes  incrédules,  au  nombre  desquels 
on  a jugé  à propos  de  mettre  Filangieri.*  Dans  les  der- 
nières années  de  rinquisilîon  ,*les  permissions  que  la 
cour  de  Rome  accordait  ne  mettaient  point  les  infrac- 
teurs de  l’édit  à couvert  de  l’action  inquisitoriale  ; elles 
étaient  soumises  à la  révision,  et  l’inquisiteur  géné- 
ral en  autorisait  l’usage  après  beaucoup  de  difficultés^ 
comme  si  la  cour  de  Rome  n’avait  rien  accordé* 
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